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OUVRAGE 



Contenant une connoiflance exaéte du Cheval, 

« ^ 

& la maniéré de diftinguer & de guérir les maladies. 

ENSEMBLE 

UN TRAITÉ DE LA FERRURE 


QUI LUI EST CONVENABLE. 

Far M. La fosse, Maréchal des Petites Ecuries dit Roi . 

* 

Avec des Figures en T aille - douce. 



valmalete. 


A. PARIS , 

Chez DesaiNT, Libraire, rue du Foin, la première porte 
cochere à droite en entrant par la rue Saint Jacques. 


M. D C C. L X V I I I. 

AVEC APPROBATION ET PRIVILÈGE DU ROI 

















































A . S 0 N ALTESSE “ 
CHARLES EUGENE DE LORRAINE, 

Prince de Lambesc , Pair & Grand Ecuyer de France 
Gouverneur & Lieutenant Général pour Sa Majesté 

Ville &rîk" CC J ° U * Gouvcrncur Particulier des 


ONSEIGNEUR 


Le dejlr d’être mile m'a fait entreprendre cet 
Ouvrage , que je ne crains point d’offrir à un jeune 


































Prince, formé fins les yeux d'une Mere refpecla- 
ble 3 dont les lumières & le difcernemeht égalent le 
rang & la naijjance. La maùere qui y efi traitée & 
les détails où je fuis entré paroîtroient fajlidieux à 
tout autre ; mais les connoiffxnces que vous acquerc ^ 
tous les jours , Mo N S E IG N EU R , vous mettent 
à portée d'en fentir Vutilité & d’en connoître les 
défauts. Heureux fi mes foins Ô mon travail l ont 
rendu digne de votre fitffrage ! Daigne^ au moins 
le recevoir comme un tribut de ma reconnoifiance, 
& comme un témoignage du profond rejpecl avec 
lequel je fuis > 


v 


Monseigneur; 

m » 


Votre très humble 

Bc très obéillant fervireur ? 

L a f o s s £* 




























PREFACE. 

J a i toujours conçu tant de difficulté à mériter le 
nomd’Auteur, fi commun aujourd’hui, que n la 
Leule vanité de letre étoit le motif qui meut fait 
écrire, je n aurais jamais rien publié. Comme cette 
vanité s’attache à tout, sinfinue dans les motifs les 
plus purs, la hmplicité de mes vues n empêchera 
peut-être point qu’on ne me foupçonne de n’en être 
pas plus exempt que les autres ; je ne puis en tout 
cas en tirer beaucoup d'un Ouvrage qui n eft qu u- 
tile &: fait principalement pour les gens du métier. 
Au relie, il fuffira d’expofer les raifons qui m’ont 
porté à écrire, pour faire au moins approuver & 
l’objet de mon travail & les efforts de mon zele. 

i Q . Je n’ai rien lu de fatisfaifant dans les Au¬ 
teurs qui ont écrit fur la Maréchallerie ; ils font 
remplis d’idées vagues, de raifonnemens fiux, d’o¬ 
pinions abfurdes , de fyitêmes fuperftitieux, & 
d’une doétrine dangereufe ; ce qui peut s’y trouver 
de bon eft tellement noyé , qu’il n’eft pas poffible 
d’en tirer beaucoup de fruit. 

2°. Le défaut de connoiffance en cette matière 
mi fant commettre beaucoup de fautes, également 
honte ufes pour la Profefïion & funeftes aux Parti- 
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vj PREFACE. 

culiers, j’ai cm devoir employer mes foins à éclairer 
ceux qui ont befoin de lumières. 

2°. Je n’ai pu voir fans chagrin qu’un grand 
nombre de Seigneurs fufïènt léduits tous les jours 
par les faillies promelfes de prétendus polfelfeurs de 
fecrets, qu’ils honorent de leur confiance ; & j’ai 
voulu les prémunir contre l’impofture & la char- 
latanerie. 

4°. Enfin je n’ai pû refufer d’obéir à des per- 
fonnes de la plus grande confidération, qui m’ont 
engagé à publier les recherches que j’ai faites fur 
l’Art du Maréchal. 

Je ne cherche donc point ici à établir ma répu¬ 
tation aux dépens de qui que ce foit, ni a décrier 
mes Confrères > en relevant leurs fautes ; je ne cher¬ 
che au contraire que leur amitié, & j’efpere l’ob¬ 
tenir par les efforts que j’ai faits pour répandre 
quelques lumières fur l’Art qui m’eft commun avec 
eux. Si quelquefois je fuis obligé d’expofer les er¬ 
reurs des Anciens & des Modernes , c’elf dans la 
feule vue d’inftruire, & non pour le plaifîr malin 
de critiquer. Ce que je dis, en parlant des fautes 
qui fe commettent journellement, ne tombe fur 
perfonne en particulier • je n’attaque que les mau- 
vaifes pratiques de la Maréehallerie, non les Mare- 












































PREFACE. vij 

chaux. Je Tais d’ailleurs que ceux de Paris font éclai¬ 
rés dans leur Profefîion, &c irréprochables dans leur 
méthode. 

Comme c’eft fur-tout pour les jeunes Maré¬ 
chaux & pour les Afpirans à la Profefîion que j’ai 
travaillé, je me fuis appliqué a me rendre intelli¬ 
gible , &. à mettre les chofes à leur portée. Je ferai 
court, pour ne pas rebuter les Commençans • d’ail¬ 
leurs je me propofe de donner par la fuite quelque 
chofe de plus étendu. Ain fi la clarté, la fini] 1 ici té, 
j exactitude & ia précifion font tout le mérite de 
cet Ouvrage ; & je n’ai point d’autres prétentions. 
La Maréchallerie eft encore, pour ainfî dire, dans 
fon enfance • elle a plus befoin de nourriture & de 
fofce que d’ornemens. 

Après la Médecine & ia Chirurgie , la Maré¬ 
challerie cit fans contredit la Profefîion la plus 
utile a l’Etat, puifqu’elle a pour objet la confcr- 
vacion du Cheval, l’animal dont l’homme tire les 
lèrvices les plus réels & les plus importans. L’éloge 
du Cheval entraîne néceflairement celui de la Ma- 
réchallerie ; mais il a été fait par tant d’habiles 

gens, qu’il ny a plus rien à defirer fur cette ma- 

« 

ticre ; &c ce que je pourrais dire ferait fort au-def- 
fous de ce qu’on a dit avant moi. 

bij 



















vüj PREFACE. 

L’utilité de la Maréchallerie eft d’ailleurs d’une 
telle évidence, qu’il leroit bien fitperflu de vouloir 
démontrer une vérité dont tout le monde eft con¬ 
vaincu. Le fcul but que je me propofe eft de la 
tirer , autant qu’il dépendra de moi, des ténèbres 
où elle eft plongée , c’eft à-dire d’en réformer les 
abus, &: de la réduire à des réglés, à des princi¬ 
pes certains, par le moyen de!quels on puille par¬ 
venir fùrement & facilement la guérifon de l’a¬ 
nimal qui en eft l’objet. 

Le moyen le plus sûr de conduire la Maréchal¬ 
lerie au degré de perfe&ion où font parvenus tous 
les autres Arts qui fleuriftent en France, ce ferait 
l’établi dément d’une Ecole de Maréchallerie , où 
les Maréchaux pullent recevoir les principes & 4 es 
connoitlances qui regardent leur état. On y for¬ 
merait des Elèves, à qui l’on enfeigneroit l’anato¬ 
mie du Cheval, la nature, les caufes &c les lignes 
des différentes maladies auxquelles il eft fujet, & 
les remedes propres à les combattre ; on leur mon¬ 
trerait le fiege des maladies , par l'ouverture des 
corps. En facrifîant quelques Chevaux, pour faire 
des expériences de certains remedes, on parvien¬ 
drait infailliblement à en découvrir pour des ma¬ 
ladies que l’on a regardées jufqu’a préfent comme 

















PREFACE. ix 

incurables. Cette Ecole fourniroit dans le befoin 
à chaque Régiment de Cavalerie des Eleves inf- 
truits, dont on a grand beloin ; & à chaque Pro¬ 
vince des Maréchaux dignes de la confiance du 

Public. 

Toutes les connoiflances quon peut acquérir 
dans la Maréehallerie , font fondées fur la con- 
noiffance des parties qui compofent le Cheval ; 
or, l’Hyppotomie ou l’Anatomie en eft labafe j c eft 
1 Anatomie qui nous conduit a la connoitfance in¬ 
time des maladies, à celle de leur liege, de leur 
nature & de leurs caufes. D’après cette vérité , que 
j’ai reconnue de bonne heure } je me fuis livré tout 
entier à cette partie fondamentale. 

'Comme perfonne n’a donné aucune defeription 
exacte des parties qui compofent le Cheval, en 
faifant ce périt Ouvrage je me fuis interdit la lec¬ 
ture des Auteurs qui ont écrit fur cette matière. 
Pour ne rien produire que d’exact, j’ai voulu exa¬ 
miner chaque partie par moi-même. Les parties 
du Cheval ne different de celles de l’homme que 
par la fltuation , la figure le volume : il eft de 
même compofé de fibres, de nerfs &c de vaiffeaux, 
dont la méchanique eft entièrement femblable à ta 
nôtre. Je me fuis donc appliqué d’abord à l’Anato- 
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mie, oa, pour mieux me faire entendre , à con- 
noitre la ftmcture de l’homme ; j’ai Cuivi plufieurs 
années le célébré M. Ferrein. J’ai palîé de l’Ana¬ 
tomie humaine à celle du cheval ; j’en ai examiné 
attentivement chaque partie ; j’ai comparé les par¬ 
ties de l’homme avec celles du cheval, &c , par ce 
travail, je crois être parvenu à une connoiflànce 
ex a été de t i Jyppotomie. Je m’étois d’abord pro¬ 
posé d’en donner un Traité complet; je me luis 
reltreint à l’Abrégé que j’ai mis au commencement 
de cet Ouvrage. De plus, pour ne point furchar- 
ger la mémoire des Commencans, ni les rebuter 
par trop de détails, je n’y ai fait entrer que ce qui 
m’a paru indifpenlablement nécefiaire au Maré¬ 
chal ; j’ai retranché tout ce qui pouvoir répandre 
quelqu’obfcurité ou être inutile ; <Se je me réferve 
à donner quelque jour un Corps d’Hyppotomie. 

Mon Ouvrage eft divifé en cinq Parties. La 
première comprend l’Hyppotomie ou l’Anatomie 
du Cheval, précédée de la dénomination des par¬ 
ties extérieures de l’animal, & d’une Table qui 
fert d’explication aux chiffres du Tableau que 
j’en mets fous les yeux, 

J’expofe dans la fécondé Partie les erreurs des 
Anciens & des Modernes fur la connoillance du 
Cheval , & les fraudes des Charlatans. 






















PREFACE. X j 

Je traite dans la troifieme des maladies internes. 
Ici, comme les Chevaux ne peuvent expliquer ce 
qu’ils l'entent, ni feulement indiquer le liege du 
mal , la connoiilance n'en eft jamais évidente 
on eft donc obligé de les traiter iur de fimples 
conjectures. Or la meilleure pratique eft celle qui 
eft fondée ifur les obfcrvations les plus exactes 
tk les plus fuivies, i°. Sur l’ufage des remedes 
les mieux approuvés par le fuccès. Mon i ) ere 
s’eft appliqué à faire un Recueil d’Obfervations 
fur toutes les maladies des Chevaux. C’eft d’après 
lui j d’après ma propre expérience que j’en vais 
traiter. 

Je parle dans la quatrième Partie des maladies 
externes, des opérations les plus eftentielles, & des 
maladies des yeux. Les procédés que je donne fur 
les maladies j je les ai tirés de la Chirurgie, & je les 
ai pratiqués moi même. J’ai frit plulîeurs cours 
d’opérations , & j’ai long-tems afhfté aux panfe- 
meus des Hôpitaux , afin de fonder mon Hyp- 
piatrique ou ma Médecine du Cheval , fur la 
meilleure théorie & fur la plus faine pratique. 

Cet Ouvrage eft terminé par un Traité de la 
Ferrure. Je commence ici par démontrer les dé¬ 
fauts des différences Ferrures qui font ufîtées 


en 















xij PREFACE, 

différents Pays ; enfuite j’en établis une que je crois 
être préférable à toutes celles qu'on a pratiquées 
jufqua préfent. J’y joins les Ferrures particulières 
qu’il faut mettre en ufage en différais cas, fuivant 
le befoin. Comme le pied eft la partie qu’il eft le 
plus important de connoitre, parcequ’elle eft une 
des plus fujettes aux maladies, je me fuis attache 
à en donner une description exacte. 
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GUIDE 

DU MARÉCHAL- 

1NTR O D UCT 10 N. 

W 

m 

Du Cheval considéré extérieurement. 

V>o m m E toutes les parties du cheval font fujertes aux 
maladies, il cft à propos de donner la dénomination de 
chaque partie extérieure, afin de mettre tout le monde 
en état de connoître , nommer, déterminer Si montrer 
l’endroit affecté. C’eft pourquoi je vais donner la divifion 
des parties du cheval confidéré extérieurement; j’y join¬ 
drai le tableau du cheval avec des chiffres fur chaque par¬ 
tie , S; ime Table pour les expliquer. 
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Dénomination des parties extérieures du Cheval. 

Le cheval, confidéré extérieurement , fe divife en 
avanc-maiu , en corps Si en arricrc-main. 

L’avant main eft compofée de la tête , du col , du gar¬ 
rot, du poitrail Si des jambes de devant. 

Dans ia tête on conlîdcre la nuque , le toupet, les 
oreilles, les tempes, le front, le zigoma, les falicrcs, les 
yeux ( dans Icfquels on di flingue le grand Si le périt 
angle , les paupières, les cils Si l’onglet ), le chanfrein , les 
joues, les nafeaux, la bouclie, la levre fupéricure, la levre 
inférieure, la commifTure des îevres, les avives ou glandes 
parotides, la mâchoire inférieure , le menton fie la ga¬ 
nache. 

Le col comprend la crinière Si le gofier. 

Le poitrail cil formé du devant de la poitrine Se de la 
foiïetcc. 

Les jambes de devant font compofées chacune de l’é¬ 
paule } du bras, du coude, de l’avant-bras , de la châtai¬ 
gne, du genou, du canon , du tendon, appelle vulgaire¬ 
ment nerf, du boulet, du fanon , de l’ergot, du paturon, 
de la couronne, de la muraille, de la pince, des quartiers , 
des talons, de la folle de la pince, de la folle des talons , 
Sc de la fourchette. 

Le corps eft compofé de la poitrine Si du ventre. 

La poitrine eft compofée du dos 8c des côtes. 

Le ventre eft compote des reins, des Bancs, de la verge 
Se du fouteau dans les chevaux, Si des mammcllesdans les 
jumens. 

L’arrierc-mam comprend ia croupe , les hanches, les 
feffes, le tronçon de la queue, le fouet de la queue , l’a¬ 
nus, le vagin dans les jumens, les aines, la cuitlè, le plat 
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Guide du Maréchal. 

de la cuittc, le gratter, U jambe, le jarret, la châtaigne, 
le canon, le boulet, le fanon, l’ergot, le paturon , la cou¬ 
ronne , la muraille , la pince, les quartiers, les talons, Ja 
folle de la pince, la folie des talons, èc la fourchette. 


TABLE 


Pour fervir d’explication aux chiffres du Tableau 

du Cheval, 

/ 

Figure Première. 


A. La Mâchoire fupérieure. 

E front. 

Le touper. 

^La nuque. 

L’oreille. 

Les tempes. 

Les falicrcs. . . , 

Le zîgoma. . . 

Le chanfrein. . . , 

Le conduit du nez. . , 

Les nafeaux. 

Le grand angle de l’œil. 

Le petit angle de l’œil. 

La paupière fupérieure. , 

La paupière inférieure. . 

Le bout du nez. 

La levre fupérieure. , 

La bouche. 



3 

4 

5 

6 

7 

8 

69 

9 

10 

11 

I i 

13 

r 5 

1 6 
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B. La Mâchoire inférieure. 


La joue. 

La ganache. 

L’angle de la mâchoire inférieure. 

Les glandes parotides ou avives. 

La levre inferieure. 

Le menton. 

Le golicr, -, 

La crinière. 

L’cncolure. 

Le col. 

La fofiette. 

L’étendue du poitrail. , 

La partie majeure du poitrail. 

L’étendue de la fi tuât ion de l’épaule. 
L’étendue du bras. k 
L’articulation du bras avec l'épaule. 

Le coude. . ' 

L'avau c-bras. 

L’articulation du bras avec l'avant-bras. 
La châtaigne. ’ 

Le genou ’ . - , 

Le canon. , 

Le tendon, appelle vulgairement nerf. 
Le boulet. , 

Le paturon. '. * « ’ m 

La partie pofténeure du boulet. 

Le fanon. 

L’ersot. 

J # 

Le paturon. - . 

Le fabot, ' . . ’ 


18 

1 9 
10 

2 ( 

21 

2 3 

M 

16 

2 7 
2 8' 

z 9 

3° 

3i 

3 2 

33 

34 
3 f 

3 (S - 

37 

3 S & 38 

39 

40 

4 r 

41 &C 41 

43 & 43 

44 & 44 

45 

46 iC 46 

47 & 47 

48 & 48 
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Muraille de la pince. 

« 

49 2 e 49 

Muraille des quartiers. 

■ 

jo 6 e jo 

Muraille des talons. » 

» 

ji 8 e j i 

Le garrot. . » 

i 


Le dos. . 

9 

. 53 

Les reins. . * 

f 

54 

Les côtes. . • • 

• 

55 & 5 5 

Ls bas-ventre. 

• 

5<> 

Les flancs. . » • 

« 

57&57 

La partie inférieure du poitrail. 

• 

jS 

La croupe. < 

• 

59 

Le fourreau. . . 

V 

6 o 

La fefle. . > . 

t 

4 i 6 e 4 t 

La cuittè. # • 

t 

6i 8 i6t 

La jambe. . > . 

1 


Le gratter. « » » 

• 

64 

Le jarret, . » 

* 

*5 

La pointe du jarret. 

« 


*Le tronçon de la queue. 

■ 

67 , 

Le fouet de la queue. 


48 

Figure II. 



Les poils qui environnent l’orbite. 


r 

La paupière fupéricure. 

* 

Z 

Les cils de la paupière fupérieure. 


3 

Le grand angle. . . 

* 

4 

La caroncule lacrymale. 

* 

î 

L'onglet. . . , 

> 

■ 4 

La paupière inférieure. 

*' 

7 

Les cils de la paupière inférieure. 


S 

Le petit angle. . 

« ' 

9 

La cornée rranfparcnte. 

4 

ÏO 

La cornée opaque. , , 

%* 

11 
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De LA DIFFERENCE DES P 0 1 L S, 
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Et des marques naturelles des Chevaux. 

Il n’effc perfonnc cp.il ne connoiflè les polis du cheval t 
ainfi je ne les définhai point; Se fans m’arrêter à leur 
origine, leur ftruâurc £e leur accroiffcment, je palTerai 
à la variété de leur couleur. Pour la défigner ott fe fert du 
terme de poil, c’efl; un ufage établi, au lieu de dire qu’un 
cheval cft de tqlle couleur , on dît, il eft de tel ppil ou de 
telle robe. * N 

Les poils fe divifent en (impies de en compofés. Les 
Amples (ont ceux qui ont la même couleur, c’cft-à-dire, 
une couleur uniforme ; les poils compofés, font ceux qui 
font de différentes couleurs. 

Je commence par lé cheval bai ; le poil bai cft celui qui 
approche de la couleur d’une châtaigne : c’eft un poil 
très-commun; fes nuances varient beaucoup; on en di- 
ftingne de plufîetirs efpëccs , le bai clair, le bai doré , 
le bai fanguin , le bai à miroir, le bai châtain 2c le bai 
bru n. 

Le bai brun eft précifément un poil noir, mai teint; 
le cheval a des marques rouges au nez , aux flancs & au 
bas des fcfïcs, 6c l’on dit alors, marqué Je feu. 

Le bai châtain eft de la couleur de la châtaigne. 

Le baî à miroir, ou mirouecté,fe connoît à des marques 
plus claires 6; plus brunes, qiri fe trouvent fur le dos & fur 
la croupe du cheval, & qui forment, pour ainfi dire , des 
ondes fur le-rcfte du poil ; il y a certains chevaux noirs- 
jais , certains chevaux gris, (ur qui on obfervc ces fortes 
de marques; ce qui contribue beaucoup à la beauté de 
leur robe. * * 
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Guide du Maréchal. 7 

Le bai fanguin approche de la couleur de la ctrife ou 
de l’écarlate. 

Le bai doré tire fur le jaune. 

Le bai clair ou peu foncé. 

Le poil alfan cft celui qui tire fur le roux ou fur la 
candie. U en eft de pluGcurs fortes : l’alfan clair cft blond 
ou doré; lorfquc les crins font blancs ou de la même 
couleur, on l’appelle alfan poil de vaclie ; alfan lavé, 
quand Je poil cft pâle & non roux. L’alfan brûlé eft obf- 
curfic brun, les extrémités & les crins font noirs; il y en 
a qui ont les crins 8c la queue blanche. L’alfan cérife 
cft le plus roux de tous. 

Le poil gris cft un mélange de blanc 8c de noir ; 
ce poil varie auiîi beaucoup. On le diftinguc en gris pom¬ 
melé, qui fe rcconnoit à de grandes marques blanches 8C 
noires , moins foncées que le refte du poil, parfemées fur 
le corps 8c fur la croupe : en gris brun, lorfqu’il y a plus 
de noir que de blanc , £c qu’il y a moins de blanc que 
décris fale. Plufienrs chevaux de ce dernier poil ont les 
crins blancs 8c en font d’autant plus agréables. S’il fe 
trouve du poil bai parmi le gris , on l’appelle gris vineux 
ou fanguin. Le fond du poil eft-il d’un blanc luîfant 
mêlé d’un gris vif, on l’appelle gris argenté ; apperçoit- 
on par*tout le corps un grand nombre de petites taches 
rouges ou noires, parfemées allez régulièrement fur un 
poil blanc, on appelle ce poil, gris truité, tigré ou mou¬ 
cheté ; a pprochc-t- il de la couleur d’une grive, on l’ap¬ 
pelle gris tourdillc, 8; gris étourneau s’il eft de la cou¬ 
leur de cet oifeau. 

Le gris fouris, rcftrmhle à la peau de ccr animal. !! yen 
a qui ont les jambes 8c les jarrets rayés de noir; d’autres, 
ont feulement une grande raie fur le dos; quelques-un- 













S Guide du Maréchal. 

ont les crins plus ou moins noirs, aînfi que U queue. 

L’ifabelle eft un poil plus jaune que blanc; fes nuances 
varient ; elles font plus claires ou plus foncées : il y en a 
qui ont les crins St les extrémités noires , Se une raie noire 
le long du dos, comme les mulets. 

Le foupc-de-lak, eft un poil plus blanc que jaune, mais 
qui participe de ces deux couleurs. 

Le poil louvet, ainfi nommé de la reiïcmblancc qu’il 
a avec celui des loups , eft un ifabcllc roux mêlé avec 
un ifabcllc plus foncé ; quelques-uns des chevaux de ce 
poil, ont une raie noire fut le dos„ Se ont les extrémités 

noires. 

Le poil de cerf rcffcmble aftez au poil de cet animal ; 
c’eft une couleur fauve ; ces fortes de chevaux ont fouvent 
une taie noire, de meme que les extiomîtes Se les crins. 

Le poil pie eft un fond blanc mêlé de grandes caches 
de poil noir, alfan ou bai, ce qui fait appelle!* le cheval, 

pie noir, pie a Han , pie bai* 

Le poil gris , mêlé de taches bleuâtres , eft celui qi^on 
appelle porcelaine , pareeque ce poil approche de la cou¬ 
leur de ces fortes de vafes. 

Les chevaux dont le poil eft exactement d’une même 
couleur, fans aucun mélange , ni marque d aucune autre , 
font nppcllés zains. 

Si on apperçoit des poils blancs, femés ça 2c la, (lu* 
quelqu’endroit du corps, fur-tout aux Hancs des chevaux 
noirs, bais ou alfans, on les appelle rubicans. 

Le poil mêlé de blanc, gris SC bai, s’appelle rouan ; 
ft le poil bai eft plus vif, plus doré & en plus grande 
quantité, pour lors , c’eft un rouan vineux , Se (î le cheval 
a les extrémités Se la tête noire , on le nomme cap dç 

imorc. 
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Le poil blanc; il y a des chevaux qui naifïentavec ce 
poil* Sc d'autres qui deviennent blancs par la vicillcflc; 
ce qui eft ordinaire aux chevaux gris* 

Le poil noir; il y en a de deux forces; Pun mal teint, 
parccqu’on y apperçoit une couleur rouftatre; l'autre noir- 
jais ou jayet, celui-ci eft plus foncé 6c d un très-beau 
noir; mais le premier eft Je plus commun. 

II haut convenir qu'il eft difficile de faire fentir la dif¬ 
férence de ces couleurs ; Pillage & l'œil en apprennent 
plus que toutes les définitions qu'on pourrait en donner. 

Les marques naturelles des chevaux , iont l'étoile ou 
la pclottc, l'épi, le chanfrein &c la balfane. 

L'étoile ou la pelotte , eft une marque blanche plaeée 
au-de (Tus des yeux, fur le front du cheval. 

L epi ou molette , eft un poil rebroufTë ou tourne à 
contre-fcns, ou bien uneefpece de poil frifé. 

L'épéc romaine , eft un épi ou molette allez rare , 
elle eft placée le long & au-deffus de Pcncolure; clle’fe 
tro uve quelquefois d'un fenl côté , quelquefois des deux* 

Le cheval qui a le chanfrein blanc , eft celui qui a 
le devant de ia rétc , depuis les yeux jufqu’au nez, recou¬ 
vert de poils blancs, on l'appelle bdleface. Si le blanc 
defeend jufqucs fur la levre fupéricure, on dit que le che¬ 
val boit dans fon blanc. 

La balfane, eft une marque blanche fur les jambes du 
cheval , autour du canon ou d'une partie feulement. 

Le cheval bal (an , eft celui qui a une ou plu Heurs 
jambes blanches. 

Si, à l'endroit où ]e poif blanc fe termine, on apper- 
çoit des irrégularité en forme de (cîe , tVft une balfane 
denteléej 6c fi elle eft mouchetée de noir, on l’appelle 
herminéc. 

w 

B 
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Si le cheval a deux pieds blancs du même coté , on 
l’appelle travat; fie s’i 1 a les deux pieds blancs , l’un de 
devant 5c l’autre de derrière Se d’un coté oppofé , on 
l’appelle traflravat. 

De la Connoiffance de l'Age du Cheval. 

Le moyen le plus fur Se le plus particulier de connoître 
I’age du cheval, c’eft l’infpcétion des dents. 

Les dents, font, comme tout le monde lait, ces pe¬ 
tits os qui garniffent le bord alvéolaire des deux mâ¬ 
choires. Ce font les parties les plus blanches Sc les plus 
dures du fquélette. 

Elles font au nombre de quarante dans les chevaux, 
Se de trente-lix dans les jumens; elles font logées dans 
des cavités appcllécs alvéoles, comme des chevilles dans 
des trous. 

On les divife en înciltves, en crochets Sa en molaires 
ou machclieres; les premières fc divifent en dents dc*da 
pince, en mitoyennes Se en coins; chaque mâchoire a 
deux dents de la pince, deux dents mitoyennes, deux 
coins, deux crochets Sa douze machelicrcs. 

Chaque dent fc divife en deux parties , favoir , le 
corps Sa la racine ; le corps cft la partie que l’on voit. Si 
qui cil féparée de la racine par un petit cercle prefque 
infcnlîble, où fe termine la racine de la dent. La racine 
eft deux tiers plus enchaflee que le corps ; les dents de la 
pince 5c les crochets font d’une figure pyramidale, 5c les 
molaires, quarrées. Les dents de la pince 5c les crochets 
n’ont qu’une racine ; les dents molaires n’en ont qu’une 
de même; miis elles fe bifurquent. Sa parodient former 
cinq à lix petites racines ; à chaque racine fe trouve un 
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trou, qui laillc palier une artère, une veine 5e un nerf 
pour la nourriture de la dent. 

Formation des Dents. 

Les dents, dans leur premier état de formation , font 
noucilagincufes, d’une couleur jaune, recouvertes par une 
forte membrane, qui >venant à s’ollifier, forme le com¬ 
mencement de la dent, de façon qu’elles fc forment dans 
leur circon fércnce premièrement, 5e non pas dans leur 
centre , comme le difent quelques Auteurs. La partie de 
la dent qui fe forme la première, cfl l’émail, qui parole 
être formé au bout de lix lemaincs , & qui prend de i ac- 
croifTement 5c de la conlîftance vers le quatrième mois , 
dans le ventre de la mère. Les dents étant en partie for¬ 
mées , relienr enfermées dans leurs alvéoles jufqucs vers les 
dix ou douze premiers jours de la naiOanec du poulain : 
pour lors la membrane qui les revêt, fe déchire, Se il en 
parole quatre, deux en haut 5e deux en bas, qui font les 
deux de la pince. Les mitoyennes paroillent un mois , fix 
femaincs après ; les. coins viennent trois ou quatre mois 
enfuire , plus on moins; cela varie. Le cheval relie dans 
cet état jufqu’à l’âge de deux ans 5e demi, trois ans ; pour 
lors les quatre premières dents de lait tombent 5e font 
place à quatre autres, qu’on appelle pareillement les pinces : 
à trois ans Se demi, quatre ans, les mitoyennes tombent , 
5e il en vient quatre autres, appeliées de même mitoyennes : 
à quatre ans Se demi, cinq ans , les coins tombent, 5e font 
place à quatre autres , nommées aufft les coins : ce qui 
forme les dents de cheval. 

La différence qu’il y a entre les dents'de lait Se celles 
de cheval, clique les premières font d’un blanc clair, 
qu’elles font pleines , Se que leur racine cfl ereufo , au 
lieu que celles de cheval font creufes au dehors Se pleines, 

B ij 
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Si fc terminent en pointe à leurs racines ; à quatre ans Sc 
demi, allez Couvent à cinq ans, les crochets percent; ra¬ 
rement pcrcent-ilsà trois ans Si demi. 

La connoi(lance de l’agc, peut fe tirer de toutes les 
dents; mais les coins 2c les crochets de la mâchoire in¬ 
férieure, font celles auxquelles on doit principalement 
s’attacher. 

A cinq ans, les coins ne forment qu’un petit cercle 
d’émai! en dehors; le dedans de la dent, cft plein de chair 
recouverte de la gencive : les crochets font un peu élevés, 
2c forment une pointe aigue. A cinq ans Si demi, les coins 
parodient fe renverfer en dedans, pour former la muraille 
interne de la dent; les crochets commencent à laiffer apper- 
cevoir deux petites cannelures en dedans. A fix ans, la mu¬ 
raille de la dent eft formée intérieurement ou prelquc for¬ 
mée , Si la dent cftcreufe ; fa muraille extérieure eft fillo- 
née inégale. Le crochet fe trouve formé à fix ans 2c demi ; 
le coin commence à fe remplir; la muraille interne a pris 
plus d’épaifteur, ainfi que l’externe : les inégalités néan¬ 
moins fubfiftcnt ; les crochets , de même font toujours 
aigus. Le cheval refte dans cet état, jufqu’à l’agc de fept 
ans fie demi, huit ans : quelquefois à fept, les dents com¬ 
mencent à changer de forme; les coins s'ufent, ainfi que 
les autres dents ; le peu de vuide difparoît pour l’ordi¬ 
naire , quoiqu’il y ait des chevaux qui les ont toujours 
creufcs, ce que l’on appelle bégnt; les cannelures s’ef¬ 
facent, les gencives fe retirent 2c font paroître la dent 
plus longue , Si comme fi elle plongeoir en avant, le cro¬ 
chet s’émouiïc Si s’arrondit. Le tartre fc met fouvent aux 
dents: plus l’animal avance en âge, plus ccs lignes font 
fcnfibles. L’ulagc de voir les chevaux fait allez connokre 

O 

l’age qu’ils ont, pafîe huit ans. 
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PREMIERE PARTIE. 


L’HIPPOTOMIE EN GÉNÉRAL. 


T i p Cheval eil compofé de parties dures & de parties 
modes; les premières fervent de bafes aux dernières. 

Les parties dures font les os; les molles font les chairs; 
c’eil à la connoiflance de ces parties que l’on a donné le 
nom d’Hîppotomie. 

i .’Hïppotomie fe divife en olléologie & en farcologie. 

L’oftéologic , cil la connoiflance des os. 

La farcologie, cil la partie de l’Hippotomie qui traite 
des parties molles. 

La farcologie fe divife en miologte , en angéologie , en 
névrologie, en fpîanchnologic Sc en adénologic. 

La miologie traite des nnifcles. 

L’angéologic traite des vaiflcaitx, 

La névrologie traite des nerfs. 

La fpîanchnologic traite des vifccres. 

L’adénologie traite des glandes. 



















































CHAPITRE PREMIER. 

DE L’ OsTÉOLOGIE, 

L’os cft une partie blanche, folide 6c élaftique, qui 
fcrc d’appui 6c de foutien aux autres parties du corps. 

L’alïèmblage des os s’appelle (quélecte. 

Le i quel et te cft naturel ou artificiel. Naturel quand les 
os font attachés cnfcmblc par leurs propres 1 iraniens ; 
artificiel, lorfque les os font attachés cnfcmblc, par des 
liens artificiels, comme le fil d’archal, écc. 

On divile le fquélette en tête , en tronc 6c en ex¬ 
trémités. 

La tête, comprend la mâchoire fupérieure 6c la mâ¬ 
choire inférieure. 

Le tronc , eft compofé de l’épine, du thorax 6c du 
baffin. 

Les extrémités, comprennent les jambes de devant 6c 
les jambes de derrière. 


Article premier. 

De la Tête. 

O N divlfc la tête en mâchoire fupérieure 6C en mâ¬ 
choire inférieure. 

La mâchoire fupérieure comprend le crâne 6c la face. 
Le crâne cft une boëtc ode Life, formée par l’afietnblage 
de onze os; ces os font les frontaux, l’occipital , les pa¬ 
riétaux , la partie écaillcufe des temporaux, la partie pier- 
reufe des temporaux, ou autrement appelléc la roche, 
le fphénoide 6c l’cthmoïdc. 

La face cft compofée de treize os , qui font les os du 
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nez, les os du grand angle, les os de la pometre, les os 
maxillaires fupérieurs ou poftérieurs, les os maxillaires 
inférieurs ou antérieurs, les os palatins & le vomer. 

Tous ces os, ainfi que ceux du crâne, s'unifient entre 
eux dans les vieux chevaux, de façon que la mâchoire fu- 
périeure fcmble n’être formée que d’une feule pièce. 

La mâchoire inférieure cft formée de deux os dans les 

if* 

poulains, 6c d’un feul dans les vieux chevaux. 

Chaque mâchoire cft ornée de vingt dents. 

Ces dents fc divifent en dents inciftvcs , en crochets Sc 
en mâchelicrcs ou molaires, 

I es incifives fe divifent en pinces, en mitoyennes & en 
coins. 

Les pinces font au nombre de deux , elles font fituées 
en devant au milieu des autres. 

Les mitoyennes iont au nombre de deux , une de 
chaque coté; elles font fituées entre les coins &c les pinces. 

Les coins font au nombre de deux, un de chaque 

À t 

cote. 

Les crochets font fur les cotés , éloignés des incifives 
Sc des machclieres, Ce font au nombre de deux, un de 
chique ebré. 

Les machclieres font placées fupérieurcmcnt, &c font au 
nombre de douze, fix de chaque côté, & quelquefois 
treize. 

Remarquez que les jumens n’ont ordinairement point 
de crochets; je dis ordinairement, parccqiïi! y a des ju¬ 
mens qui en ont. 

II fc trouve encore entre les deux branches de la mâ¬ 
choire inférieureun os qu’on appelle os hyoïde , c'eft un 
es propre à la langue. 
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Article II. 

’ Du Tronc*- 

L E tronc cfl compofé Je I épine, du thorax Se du baffin. 

L’épine cfl une colonne ofTcule, compoiée de trente-un 
os, appelles vercebres. 

Les vertèbres fe divifènt en vertèbres du col ou cervi¬ 
cales, en vertèbres du dos ou dorfalcs, 5c en vertèbres 
des lombes ou lombaires. 

Les vertébrés du col, font au nombre de fept ; celles du 
dos, font au nombre de dix huit, Se celles des lombes, 
au nombre de fix. 

A l’extrémité de l’épine fe trouve un os appelle os fa- 
crum , Ü cfl compofé de cinq pièces dans les poulains , Si 
d’une feule dans les vieux chevaux. 

La queue cil formée de dix-fept 8c quelquefois de dix- 
huit os , dont les trois ou quatre premiers reflemblent aux 
vertèbres. 

Le thorax efl compofé du flcrnum 5c des cotes. 

Le fternum eft un pièce en partie oileulc Sc en partie 
cartilacineufè , lîtuéc à la partie inférieure du thorax, 
compofée de fix os dans les jeunes chevaux , 6: d’un feul 
dans les vieux. 

Les côtes font au nombre de trente-fïx, dix-huit de 
chaque côté : on les diflingue en vraies 5c en fa u Iles. 

Les vraies font celles dont le cartilage répond au fter¬ 
num. 

Les fauflcs, font celles dont le cartilage va répondre au 
cartilage des vraies côtes. 

J 

Le badin cfl formé de fix os , trois de chaque côté ; ces 
os font l’ilcum eu devant, l'ifchium poftérieurement 5c le 
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pubis inférieurement : ecs trois os ne forment qu’une pièce 
dans les vieux chevaux. 


Article III. 

Des Extrémités. 

L e s jambes de devant & celles de derrière forment les 
extrémités. 

La jambe de devant, eft compofée de l’épaule, du bras, 
de l’avant-bras, du genou, du canon, du boulet, du pa¬ 
turon , de la couronne fie du pied. 

L’épaule, cft compofée d’un feul os plat, appelle pa¬ 
leron ou omoplate . 

Le bras cft formé d’un fcul os, appelle humérus . 

L’avant - bras eft formé de deux os appelles, l’un cu¬ 
bitus ou coude, l’autre radius ou rayon \ ces deux os ne 
forment plus qu’un fcul os, dans les chevaux de huit ou 
neuf ans. 

Le genou, eft forme de fix os, de figure irrégulière, 
qui n’ont point de nom particulier. Derrière le genou , 
fe trouve un os concave, hors de rang, que j’appelle os 
crochu. 

Le canon cft formé de trois os : l’un antérieur, &. le plus 
confidérable, fe nomme os du canon: les deux ancres font 
placés poftérieurement, fie ont la forme d’un ftilct j je les 
appelle, à rajfon de leur figure , os jliloides. 

Le b oolct j dl formé de deux perirs os triangulaires ; 
fîmes derrière Tos du canon, à fa partie inférieure; ces 
deux os ont à peu prés le même ufage que la rotule. 

Le paturon j efl formé d'un feul os, appelle os du pa¬ 
turon. 


c 
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La couronne, cft formée d’un feul os, appellé os co¬ 
ronaire. 

Le pied cft formé de deux os, de l’os du pied fie de l’os 
de la noix. 

Des Extrémités poflérieures. 

La jambe de derrière, cft compofée de la cuiffe, du 
graffet, de la jambe, du jarret, du canon, du bouler, 
dit paturon, de la couronne fi c du pied. 

La cuiilè eft formée d’un feul os, nommé fémur . 

Le çraflèt, cft formé d’un petit os, nommé os quarrë 
ou rotule. 

La jambe cft formée de deux os, dont un plus confidé- 
rablc cft nommé tibia , fie l’autre plus petit, fietté à coté, 
eft appellé péroné. 

Le jarret, eft formé de fix os, dont deux plus con fi du¬ 
rables font nommés , l’un , l’os du jarret , l’autre, l’os de 
la poulie. Les quatre autres n’ont point de nom parti¬ 
culier. 

Le refte de la jambe de derrière , eft lcmblable à celle 
de devant. Le canon , eft formé de trois os > le boulet de 
deux; le paturon d’un feul; la couronne d’un feul, fie le 
pied de deux , de même que dans les extrémités de devant- 

Si l’on veut favoir combien il y a d’os dans le fquélette 
du cheval, il eft facile de s’en inftruire : 

J 1 y en a 74 , à la tête. 

87 , au tronc. - 

81 , aux extrémités. 

Ce qui fait 193 . 

Et fi r on veut compter Ici quarante dents, les quatre 
cornets du nez fie les huit oflelets de l’ouie, le nombre fe 
monterai 145 . 
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Article IV. 

Des Os en général, 

JT I- y a cinq chofcs 'i confidérer dans les os en général ; 
leur conformation, leur fubftance, leur ufage, leur con¬ 
nexion &c leur mouvement. 

De la Conformation. 

On entend par conformation, tout ce qui paraît exté¬ 
rieurement fur la furface de l’os, fans le callèr, comme 
la couleur, la figure, les éminences Ôc les cavités. 

La couleur des os cA rouge dans les poulains , 
blanche dans les chevaux. 

Quant à la figure, les uns font ronds, les autres plats, 
les autres larges ; il y en a de longs, de quarrés, il y en a 
d’une figure îrrégulicnc. 

* De leur Volume. 

A l’égard du volume , les uns font gros , les autres 
petits, les autres font épais, les uns ont beaucoup d’éten¬ 
due, les autres n’en ont que très-peu. 

De leur Eminence. 

Les éminences, font des élévations plus ou moins con- 
fidérabcs que l’on remarque fur la furface des os. 

Il en a de deux fortes ; les unes fc nomment apophifes, 
les autres épiphifes. 

Les apophifes font des éminences qui ne font qu’un 
meme corps avec l’os. 

Les épiphifes, font des éminences fondées avec l’os, de 
maniéré qu’on petit les en féparer ; elles ne fc trouvent que 

Ci, 
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dans les poulains; dans les chevaux, elles ne font qiùm 
même corps avec l’os, dont elles font inféparables. 

Les apophifes prennent différons noms, à ration de leur 
figure, de leur ficuation &C de leur ufage : à ration de leur 
figure, on les appelle tête, condilc, tuberofité , crête Se 
épine. 

La tête, cft une petite éminence, qui aune figure 
arrondie. 

Le condilc, eft une tête applatic. 

La tubérofité , eft une faillie raboteufe. 

La crête, cft une éminence en dos d’âne. 

L’épine, eft une éminence qui tonne une pointe. 

On les appelle encore ftiloïdes , lorfqu’elles reffemblcnt 
a un lftil et, maftoïdes, lorfqu’elles reflèmblent à un mam- 
melon , Sec. 

A raifon de leur fituation , on les appelle tranfverfcs, 
obliques Se épineufes. m 

Il n’y a que le grand Se le petit trochanter du fémur, 
qui tirent leur nom de leur ufage. 

De leurs Cavités . 

On entend par cavité, tout enfoncement dans l’os. 

Les cavités font de pluficurs fortes; les unes fervent à 
loger la moelle ; les autres fervent aux articulations, Se les 
autres n’ont point d’ulage déterminé. 

Les cavités de la moelle, font de deux fortes. Les unes 
font de grands cnfonccmcns qui fervent à loger le corps 
de la moelle ,telles font celles des os longs; les antres font 
des porofités médullaires, qu’on trouve fur-tout à l’extré¬ 
mité des os longs ; elles font formées par un tiffu de fibres 
offeufes ; on appelle ce tiffu msditullium dans les os du 
corps, £e diphé dans les os du crâne. 
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Les cavités qui fervent aux articulations, s’appellent 
miîoïdes , glenoides , rainure & alvéolé . Coti laides , lorf- 
qu’elles font profondes Ôclarges, reiïcmblant à un gobelet. 

Glcnoïdcs, lorfqu 1 ‘elles n’ont pasaiïèzde largeur èc de 
profondeur pour mérirer le nom de cotiloidc. 

La rainure eft une cfpcce de fillon dans l’os, qui fert à 
l’articulation. 

L'alvcole eft une cavité étroite & profonde, dans la¬ 
quelle les dents font logées. 

Les cavités qui n’ont point d’üfagc déterminé, font 
la foffè , l’échancrure & le trou. 

La fofie eft une cavité borgne, qui n’a point de fortic. 

L’échancrure eft une entaille dans !’os. 

Le trou cil une cavité qui perce l’os de part en part, 

La fofle eft de deux fortes; ta fofle proprement dite , 
Sc le (mus. 

La folle proprement dite eft une cavité, dont l’ouver¬ 
ture eft plus grande que le fond. 

Le iinus eft une cavité dont l’entrée eft plus étroite que 
le fond ; telle eft celle des iinus maxillaires, frontaux 8c 
fphénoidaux, Ôec. 

L’échancrure eft de deux fortes , l’une s’appelle fêlure, 
& l’autre goutierc, 

La fêlure eft une efpece de fente. 

La goutierc eft un demi canal crcufé dans un os. 

Il y a quatre fortes de trous, le trou proprement dit, le 
conduit, la linuo'ité éc la fente. 

Le trou eft une ouverture qui perce tout de fuite l’os. 

Le conduit eft un trou qui fait un chemin conlîdérable 
dans l’bs. 

La finuofité eft un conduit tortueux & oblong. 

La fente eft un trou long &; étroit. 
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De la Jubjlance des Os, 

Les os font compôles de fibres extrêmement lèrrécs, £c 
étroitement unies les unes avec les autres ; c’cll de cette 
étroite union eiitr’elles que réfulte leur dureté & leur fb- 
lidité. 

Le corps de l’os eft toujours plus folidc que les extré¬ 
mités, les fibics qui compolcnt 1 os partent du centre vers 
la circonférence dans les os plats, ôc s’étendent du milieu 
vers les extrémités dans les os longs. 

Les os en général font compofés de trois fubftances, 
de la fubllance compacte , de la fubllance réticulaire £c 
du tiflii fpongieux, 

La fubllance compaéte forme le corps de l’os. 

La fu bilan ce réticulaire cil un tilïïi de fibres oflèufes 
qui occupent les grandes cavités des os longs , pour fervir 
de fou tien à la moelle. 

Le rifïii fpongieux cil un entrelacement de fibres oficir 
fes qui {h trouve a 1 extrémité des os longs; on l'appelle 
mtditullmm dans les os du corps , Sc diploe dans les os du 
crâne, comme je l’ai dit ci-dclïus. 

Des Cartilages, 

Les os avec mouvement font enduits à leur extrémité 
d une ftibflance blanchâtre, unie ££ polie, qu'on appelle 
Cartilage. Leur ufige efl de garantir les os du frotte¬ 
ment , d’en empêcher l’écornement, & de faciliter le mou* 

vement des articulations, 

* 

Du Pénofle* 

Les os font revêtus d’une membrane fine &c blanchit- 
Ère . cl*mi tiflu tort ferré, qu'on appelle Périofte* 
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Le Périofte recouvre tous les points de la furface de 
Los, excepté à l'infcrtion des tendons, dans les furfaccs 
articulaires , & dans la partie extérieure des dents; par¬ 
tout ailleurs on trouve le Périoile : à la tête on l’appelle 
pericrânc. 

Les os dont percés d’une infinité de trous prcfqtie im¬ 
perceptibles , pour donner pafiâge aux vaifleaux fanguins 
& lymphatiques, qui vont fe diftribuer dans la fubllance 
des os Sc de la moelle. 

Ufage des Os. 

Les os forment la charpente du corps du cheval, &c 
fervent de fouticn & de bafe aux parties molles. C’eft leur 
principal ufage ; mais il y en a qui ont des ufages parti¬ 
culiers ; les uns fervent de levier, comme la rotule; les 
autres fervent de boîte ôc de défenfc aux parties molles, 
comme les os du crâne , les côtes ; d’autres de poulie, 

comme les os fefamoïdes du bouler, Sec. 

4 

De la Connexion des Os. 

On entend par connexion la maniéré dont les os font 
liés ou foudés enfcmblc ; la première s’appelle articula¬ 
tion ; la fécondé s’appelle fympkifk. 

L’articulation eû avec mouvement , ou fans mouve¬ 
ment. 

L’articulation avec mouvement efl de quatre fortes ; 
l’articulation de genou , l’articulacion de charnière, l’ar¬ 
ticulation de pivot, l’articulation de coulifle. 

L’articulation de genou, lorfqu’un os cft reçu dans une 
cavité avec mouvement en tout feus. Telle eft celle de 
l’humerus avec l’omoplate , ou celle du fémur avec les os 
innommés. 
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L’articulation de charnière , lorfqu’clle fc fait avec fle¬ 
xion &: extenfion ; telle eft celle de l’avant-bras avec !c 
bras. 

L’articulation de pivot, lorfqu'u ne éminence cft reçue 
dans une cavité, au milieu de laquelle elle tourne; telle 
cft. celle de la première vertébré du col avec l’apophife 
odontoïde de la féconde ver te bre du col. 

L’articulation de coulifïè , lorfqu’un os gliiïc fur lin 
autre de devant en arrière, ou de haut en bas ; telle cft 
celles des vertèbres entr’elles , ou de la rotule fur les 
condiles du fémur. 


De l* Articulation fans mouvement. 


Elle cft de quatre efpeces, la future, l’harmonie, l’cn- 
chafiemcpt k la gomphofe. 

On l'appelle future, lorfefue deux os s’cntrelaffcnt en- 
femble , par des efpéees de dents, comme les os pariétaux. 

Harmonie , lorfqu’u ne furface eft appliquée iur l’autre , 
fans dentelure ; telle cft celle de l’os du palais avec 1 os 
maxillaire. 

f nchaflèment, quand un os dt cnchafie dans un autre; 
c’cft ainfi que le bec du fphénoïdc eft enchafle dans le 
vomer. . . 

Gomphofe, lorfqu’un os s’implante dans un autre , 
comme les dents dans leurs alvéoles. 

. De la Symphïfe. 


La fvmphifc, eft la manière dont deux os font fondés 
en Comble , par le moyen d’un cartilage ou d’un ligament; 
c’cft ainfi que les deux os de la mâchoire inférieure font 
fpudés cnfemble dans les chevaux , par le moyen d’un 


cartilage qui s’ollîfic avec le tems, 





t 



Des 












Guide du Mahéchai, Pau - , I. 

Des Ligamens. 

t-cs articulations avec mouvemcnr,Tc font par le moyen 
de liens d’un tiiTu ferré , blancs ôc élaftiques, qu’on appelle 
ligamens. 

Les principaux ligamens font les latéraux, les capfu- 
îaircs, les croifés, les fufpçnfcurs , les annulaires &c les 
intermédiaires. 

Les ligamens latéraux font des cordons ligamenteux, 
finies aux côtés des articulations de charnière. 

Les capfulaircs font des cfpcccs de vciïïc, qui enve¬ 
loppent toute l’articulation ; ces ligamens font feuls pour 
l’articulation de l’humérus avec l’omoplate, &c fe trouvent 
à toutes les articulations de charnières fîc de genou, ac¬ 
compagnées de latéraux. 

Les ligamens croifés font des cordons ligamenteux, 
qui pafient les uns fur les autres ; on les trouve à l’arti¬ 
culation du fémur avec le tibia, entre les deux os, 

Jl.es ligamens fufpenfeurs, font ceux qui tiennent les os 
fufp endus, comme celui qui fe trouve dans la cavité coti- 
loiilc des os innommés, qui fouticnt le fémur. 

Les ligamens annulaires, font ceux qui contiennent des * 
tendons 6e font les fonctions d’anneau ; tel cfb celui du 
jarret, qui laide pafier le tendon extenfeur de l’os du 
pied ; tel cft le ligament annulaire commun , qui cfb der¬ 
rière le genou. 

Les ligamens intermédiaires, font ceux qui fe trouvent 
entre deux os- tels font ceux qui unifient le corps des 
vertébrés entr’eux. 

De la Synovie . 

* *- » 

Ou trouve aux recoins de toutes les articulations avec 
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mouvement, de même qu’aux parois internes des ligamens 
capfulaircs, des glandes qui filtrent une liqueur gluante, 
jaunâtre & vifqueufe, comme le blanc d’œuf; on appelle 
cette liqueur fynovic : fon ufage eft de lubrefier la furfacc 
des os, afin de rendre le mouvement plus aifé fie d’empê¬ 
cher Pérofion des os. 


CHAPITRE IL 

* 

DE LA SaRCOLOGÎE. 

Article Premier. 

De la Myologie. 

L A partie de PHÎppotomie qui traite des mufcles, s’ap¬ 
pelle myologie. 

Le mufcle cft un organe deftiné à exécuter tous les 
mouvemens du corps. Il eft compofé de petits lailccaus.de 
fibres joints enfcmblc par une membrane commune qu’on 
appelle tiffu cellulaire. Ce tiflu s’mfînuc dans tous les in- 
terfiiccs de paquets de fibres Se leur (crt d’enveloppe. 

On confidcrc dans le mufcle, la partie charnue Se la 
partie tetidineufe. 

La partie charnue, forme le corps du mufcle; elle efi: 
parfemée de vaifleaux fan gui ns ; c’cft: ce qui lui donne fa 
couleur rouge. 

La partie tendineufe , forme rextrêmité du mufcle f on 
Tappclle union ; elle paroît n avoir que des vaifleaux lym¬ 
phatiques, c’eft ce qui lui donne la couleur blanche*. 

On diftingue dans le mufcle, le commencement j le 
milieu Ôc la lin* Les Anciens appelloîent le commence- 
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ment , la tête du mufcle; le milieu, le ventre; & la fin , 
la queue. 

On diftingue encore le point fixe Se le point mobile. 

Le point fixe cft celui qui cft arraché à la partie quia 
plus de rêfiftancc, & moins de mobilité. 

Le point mobile cft celui qui cft attaché à la partie qui 
a plus de mobilité", ôi. moins de réli(tance* Ainfi c’cft la 
fixité ou la mobilité de la partie à laquelle le mufcle cft 
attaché , qui détermine le point fixe Se c point mobile du 
mufcle. 

Différences. 

Il y a des mufcles qui n’ont point de tendon ; il y en a 
qui n’en ont qu’un , d’autres en ont deux,d’autres en ont 
trois fie même quatre. 

Les mufcles fouflfrentpluficurs différences, à raifon de 
leur figure. Ils font droits, quarrés , triangulaires, fpi- 
raux , orbiculaires , rhomboidaux , penniformes , glomi- 
fortnes,&c. 

Il y a beaucoup de mufcles droits, orbiculaircs, & rhom- 
boïdaux, peu de Ipiraux; il n’y a que le cœur de glomi- 
forme. 

JH 

A raifon de leur figure, on i es appelle biceps , lorfqu’ils 
ont deux têces, ou deux principes ; triceps , lorfqu’ils en 
ont trois. 

Il n’y a point de différence entre les mufcles , par rap¬ 
port à leur composition ; ils loue tous compofés de pa¬ 
quets de fibres enveloppées du tiffu cellulaire. 

Le tendon eft compofé d’autant Se des mêmes fibres 
que le corps du mufcle ; mais les fibres du tendon font plus 
déliées & plus ferrées ; on n’y apperçoic point de vaiilèau 
fanguin: lorfque l’injection paroît dans les vaifléaux du 

D ij 
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tendon, c’cft qu’elle a pénétré dans les vaificaux lym¬ 
phatiques. 

Lorfque le tendon s’épanouit, on l’appelle aponevrofe. 

Les mufeics font capables de trois lottes de mouve- 
mens, du mouvement élaftique, du mouvement mufeu- 
Iaire & du mouvement tonique. 

Le mouvement élaftique, c’eft la propriété qu’ont les 
fibres de fe rétablir dans leur état, lorfqu’elles ont été dis¬ 
tendues. 

Le mouvement mufculaire » c’eft la propriété qu’ont les 

fibres charnues de fe racourcir. 

Le mouvement tonique cft un diminutif du mouvement 
mufculaire , c’cft la propriété que les fibres ont de fe fron¬ 
cer , lorfqu’elles font piquées ou irritées. 

• ■ ^j' a ë e Mufcle. 

L’ufage du mufcle eft de mouvoir toutes les parties du 
corps. Les uns fervent à mouvoir les parties dures, c’cft- 
à-dirc, les os; les autres fervent à mouvoir les parties mol¬ 
les; tels font les mufclcs des yeux, des paupières, des 
oreilles , des lèvres, du fphinoter, de l’anus, &c. Les au¬ 
tres fervent à mouvoir les fluides, comme le cœur. 


Article II. 

* 

De l’Angiologie. 

Xj’Angiologie cft la partie de l’Hippotomie qui traire 
des vaifTèaux, 

Les vaificaux font des canaux qui fervent à contenir 
les liqueurs qui circulent dans le corps du cheval. 
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Ces vaifleaux font communs ou propres i les communs 
ont différons noms, à raifon des différences liqueurs qu’ils 
contiennent, & à raifon de leurs fonctions. 

A raifon des liqueurs qu’ils contiennent, on les appelle 
fanguinS, lymphatiques & aeriens. 

A raifon de leurs fonctions , on les appelle fecrécoires, 
excrétoires, abforbans , ôcc. 

Les vaifleaux fatvjnins . font les vaifleaux deftinés à la 
circulation du fang ; ils font de deux fortes, les artères 
Si les veines. 

Les artères font les vaifleaux qui reçoivent le fang du 
cœur , pour le dîftribuer dans toutes les parties du corps. 

Les veines font les vit idéaux qui rapportent au cœur le 
fàng des artères. 

Les vaifleaux lymphatiques font des vaifleaux blancs , 
deftinés à la circulation de la lymphe. 

Ces vaifleaux font aufli diftingués en artères 5c en vei¬ 
nes i les arteres portent la lymphe, 5 c les veines la rap- 

Lcs vaifîèaux aériens font les vaifleaux qui contiennent 
l’air de la rcfpiration ; il n’v en a que dans les poumons. 

Les vaifleaux fecrécoires font des canaux deftinés à fé- 
parer du fang quelque liqueur particulière. 

Les va idéaux excrétoires font des canaux deftinés à re¬ 
cevoir les liqueurs qui ont été féparées du fang par les vaif- 
* féaux fecrétoircs. 

' Les vaifleaux abforbans font de petits tuyaux deftinés à 
repomper certaines humeurs. 

Les vaifleaux propres font les vaifleaux de chaque hu¬ 
meur particulière , comme de la ialivc , de lamucoilté du 
nez, du fuc inteftina), du chyle , de l’urine, de la tranf- 
piration, &c. 
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Je 11 c m’arrête pas ici à détailler chaque vaiffeau, par- 
ccque j’aurai occafion d’en parler dans la Splanckuoiogîc 
& dans l’Adenol Qgie, 


Article IIL 

De la Neyrologie* 

IjA Nevrologie cft la partie de l’Hippotomie quirraitc 
des Nerfs, 

Les nerfs font des cordons blancs, de [Il nés a porter le 
fluide animal dans toutes les parties du corps. 

Lesnerts viennent de la moelle allongée & de la moelle 
de l 1 'épine 5 &C vont fe Jiltribuer dans toutes les parties du 
corps. 

Ils (ont compofés de filets , ou Ton ne voit point de 
cavité; mais il eft probable qu’ils font creux , ou du moins 
difpofés de façon à laî(Ter couler les efprits animaux. 

On confïdere dans les nerfs, leurs enveloppes, les gan¬ 
glions, les plexus , 5e leur communieatîon entr eux. 

Les enveloppes des nerfs font les mêmes que celles du 
cerveau , c'elV-à-dire , d s p r o d u et ions de la dure merc 
& de la pic nacre, qui accompagnent les nerfs jufqu à leur 

derniere diviiïon. 

Les ^an<rlions font de petites emincnces ou de petits $ 
tubercules dans les nerfs. 

Les plexus font des di vifîons des nerfs , qui forment des 
c n t rc 1 acc m en s fi n gu 1 s e r s. 

Les communications des nerfs fe font par le moyen des 
branches d’un nerf qui vont le réunir avec celles d un 
autre ; c’eft par-là qu’on explique la fympatliie„ 
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L’ufage des nerfs cft dp donner le mouvement Si le fen- 
timenr à toutes les parties. 


Article IV. 

De la Splanchnologie. 

XjA Splanchnologie cfï la partie de l’Hippotomie qui 
traite des vifeeres. 

Les vifeeres font des organes plus ou moins confidé- 
rablcs par leur volume, renfermés dans quelque cavité 
confidérable du corps , &: deftinés à quelque fonction par¬ 
ticulière. 

P 

On diftingCie trois cavités dans lefquelles les vifeeres 
font enfermés: la tête, la poitrine & le ventre. Les An¬ 
ciens les appclloienc ventre fupérieur, ventre moyen & 

ventre inférieur. 

Ces cavités, ou ces trois ventres, ont des parties ou des 
tégumens communs, qui' font l’épiderme, la peau Si. la 
membrane graiflcufc. 

De l'Epiderme. 

L’Epiderme cft une pellicule très fine , qui recouvre 
toute 1 habitude du corps ; elle s’élève lorfqu’on met quel¬ 
que chofe de chaud fur la peau du cheval, Si forme des 
vclîies ; elle efl infènfibie. ' . * 

De la Peau . 

Il n’eft pas néecïïairc de dire ce que c’eft que la peau ; 
tout le monde le fait afîcz ; elle efl compofee de fibres 
tendineufes difpofées en tous fens, Si d’un tiflü extrême- 
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ment ferré; cilc eft fort épaifTe en certains endroits, 
comme à la crinière, fur le dos, au jarret , à la queue , au 
boulet, Sec. elle ell fort mince dans d’autres, comme 
aux lèvres, aux paupières, &e. 

Quoiqu’elle ne foie percée que dans quelques endroits 
d’une maniéré fenfiblc, elle cil cependant percée d'une 
manière imperceptible dans toute fon étendue , pour 
donner paliage aux poils, Se à la matière de la fucur Se 
de la cranfpiration. Elle a des vailTeaux fanguins , des 
vaîfleaux lymphatiques, des nerfs Se des glandes : elle ell 
très- fenfiblc. 

De la Membrane Graijjèufe. 

La membrane graifleufe, n’eft autre choie que le tiflîi 
cellulaire , dont j’ai parlé ci-detTus. Ce tiflu ce!hilaire , ell 
compofé d’une infinité de veficules adollees les unes aux 
autres ; deftinées à contenir la graille , qui eft la crème du 
çhvlc, ou une huile figée, qui vient du fang. 

% 

Du Ventre fupérieur ou la Tête. 

La tête a des parties contenantes Se des parties con¬ 
tenues. Les parties contenantes font les rcgumcns com¬ 
muns & les os du crâne. Les parties contenues font les 
membranes du cerveau , le cerveau, le cervelet Si la moelle 
allongée. 

Les principales membranes du cerveau font au nombre 
de deux, l’une s’appelle dure mere, & l’autre pie mere. 

La dure mere, appellée aufîi pcricrânc interne, c’cll 
cette membrane qu’on voit dès qu’on a ouvert le crâne; 
elle eft fortement attachée à toute la furface interne du 
crâne; elle fe replie à la partie antérieure, fupérieure Ôc 

moyenne 
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moyenne du crâne , & forme une réparation , qu’on 
appelle la faux de la dure-mere ; cette faux s’enfonce allez 
avant dans la fubfhnccJu cerveau , Si le partage en deux 
parties égales. A la partie antérieure de la faux , fous 
l’articulation des os pariétaux, il y a un canal qui reçoit 
tout le fin g du cerveau , on l’appelle finus longitudinal ; 
ccttc membrane Tonne pluiieurs autres finus dans fou 
étendue. 

Dans fa partie fupéricurc , elle forme une ci'pecc de* 
plancher, qu’on appelle tente du cervelet ; clic enveloppe 
toute ta fubftancc du cerveau , du cervelet & de la moelle 
allongée, Si fe prolonge hors du cerveau pour accom¬ 
pagner les nerfs. 

La fécondé membrane cjfb la pic-mcrc; on la féparc ai- 
fément de la dure-mere ; elle eft beaucoup plus mince: 
elle s’enfonce dans toutes les anfra&uofités du cerveau Sc 
du cervelet. 


Du Cervedù. 

* * « 

Le cerveau cft un organe mol, qui remplit la plus grande 
partie du crâne; il fe divile en deuxhémifpheres : chaque 
hémifphcrc fe divife en trois lobes ; en lobe fupéricur , en 
lobe moyen Si en lobe inférieur. 

Le cerveau eft compofé de deux fubftanccs ; l’une exté¬ 
rieure, grifâtre, nommée corticale ou cendrée ; l’autre in¬ 
térieure , blanche , nommée médullaire. 

En i'éparant les deux hémifpheres, on voit ati-deflous , 
un corps blanc, qu’on appelle corps calleux : on remarque 
dans le cerveau pluficurs^éminences Si plufieurs cavités, 
dont je ne fais pas ici la defeription , pour ne pas fortir 
des bornes que je me fuis prefe rites dans cet abrégé. 
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Du Cervelet. 

» # * 

Le cervelet cft fient* au-dcüus du cerveau , 6c un peu 
en arrière ; il cft enveloppé des mêmes membranes que 
ce vifeere , &c il cft compofé , comme lui , de la 
fubftance corticale , & de la fubftance médullaire; mais 
ces deux fubftanccs font plus fermes dans le cervelet 
•que dans le cerveau : il eft beaucoup plus fcnfible que le 
cerveau. On y remarque phifîeurs éminences , 6c fur-tout 
des proion-je me ns qui partent de la fubftance pour aller 
former, avec pareilles productions du cerveau , la moelle 
allongée. 

Delà Moelle. 

t * 

La moelle allongée cft placée au-deftoys du cerveau 
6c du cervelet; elle s’étend depuis la partie moyenne du 
cerveau , jufqu’au trou occipital. C’eft une production de 
la fubftance médullaire du cerveau 6c du cervelet, C’efïde 

* n 

h moelle allongée que partent de petits cordons blancs, 
qui font les dix paires de nerfs qui viennent de la tête, 
£c qui-vont fc diftribucr dans différentes parties du corps. 

L’ufage du cerveau 6c du cervelet, cft de filtrer une lf- 
queur crès-fubtile, appellée cfprit animal, qui cft diftri- 
buée, par le moyen des nerfs, dans toutes les parties du 
corps , pour leur donner le mouvement 6c le fentimenr. 

La moelle allongée , à la fortie du crâne, prend le 
nom de moelle épinière } ccllc-ci s’étend depuis le trou 
occipital jufqu’à la' queue , p^ant lur le corps de chaque 
vertebre a qui toutes cnfemble forment le canal verté¬ 
bral. • 

La moelle de l’épine ? qui s’étend depuis le trou oc- 
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cjpir.it , jûfqua la première vcitebrç du dos, s’appelle 
moelle cervicale. Celle qui s'étend depuis la dernière ver¬ 
tèbre cervicale, jufqu a la première vertèbre des lombes, 
s’appelle dorfak ; celle qui occupe i’cfpacc des vertèbres 
des lombes , s'appelle lombaire ; celle qui occupe le canal 
de l’os facrum, s’appelle facrie. Ce_s différentes portions- 
fournifient dans leur trajet des cordons blancs, plus ou 
moins gros, qui font autant de nerfs. 

La moelle cervicale fournit de chaque côté fept nerfs, 
qui fe réimiffènt Se forment les nerfs brachiaux , qui vont 
le diftribuer aux jambes de devant. - * 

La moelle épinicre du dos , fournit dix-huit nerfs de 
chaque côté. 

La moelle épinière des lombes, fournit lix paires de 
nerfs, qui vont fe diftribuer aux mufclcs du bas-ventre. 

Celle de i’os facrum, fournie cinq gros nerfs, qu’on 
appelle /acres, qui, en fe réunifiant , forment un gros 
nerf, le plus confidérable des nerfs du cheval, qu’on 
appelle nerf fciatique-i ce nerf continue fa route le long 
de la cui0c, Se va fournir aux jambes de derrière, 

L’extrémité de la moelle de l’os facrum , fournir pla¬ 
ceurs nerfs , qui vont le diftribuer à la queue Se au dedans 
du baffin, 

De la Poitrine , ou du Ventre moyen. 

« 

La cavité de la poitrine cft bornée antérieurement par 
les deux premières côtes , poftérieurement par le dia¬ 
phragme, fupérieurement par les vertèbres du dos, inté- 
rirurenvnt par le fternum, Sè latéralement par les côtes Se 
les-mufclcs inrcrcôtaux. 

Les parties qui forment la cavité de la poitrine, font ou 
contenantes ou contenues. 
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Les parties contenantes font la peau, les mufcles , les 
côtes 8c le fternum. 

Les parties contenues font la plevre, les poumons, le 
péricarde, le cœur, une partie de l’œfophagç ôe les gros 
vaifleaux. 

De la Plevre. 

La Plèvre cft une membrane qui tapifîè l’intérieur de la 
poitrine ; elle elL compoféc de deux facs qui, venant s’a* 
dgfTer au milieu de la poitrine, forment une cloifon , qu on 
appelle Médiaftin. Cette membrane cft d’une épaitïeur 
médiocre; tranfparente, fort fcnfible, 8c parfemée d’une 
infinité de nerfs 8c de vaifleaux ; ion ufage cft de tapifler 
l’intérieur de la poitrine , & de filtrer une liqueur qui l’hü- 
me£fe , 8c qui empêche l’adhérence du poumon à la 
plevre. 

Du Poumon . 

Le Poumon cft l’organe de la rcfpiration; c’eft un vif* 
ccre confîdérable par fon volume, mollafle, fpongieux, 
compofé de véficules , de glandes ôt de vailleaux. 

Le poumon cft divifé en deux lobes principaux, l’un 
droit, Sc l’autre gauche ; les deux lobes font féparés par 
le médiaftin ; on en trouve un treiiieme, moins confidé- 
rable , entre les deux lames du médiaftin. Chaque lobe du 
poumon occupe une grande partie de chaque cavité de 
la poitrine. 

Le poumon cft arraché fu péri eu rement aux corps des 
vertèbres par un tiflu cellulaire; il cft foute nu. inférieure¬ 
ment par le médiaftin 8c le cœur, qu’il embrafle, 8c fur 
lequel il eft-comme couché- 

Les vaillèaiix du poumon font de deux fottes ; les uns. 
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fervent à la circulation du fang, les autres fervent à la ref- 
piracion ; ces derniers s’appellent vaiiï&aux aeriens; ce fout 
des tuyaux compofés d’anneaux cartilagineux, qui fç diva¬ 
lent fie Ce fubdivifent comme les vaiflèaux fanguins, fie f e 
terminent en de petites véficules qui font la principale 
fubftance du poumon. 

Ces vaiffeaux aeriens, appellesaufîi les bronches , font la 
continuation d’un gros canal cartilagineux, qui s’étend 
depuis le larynx jufqu’au poumon , qu’on appelle trachée 
artere ; c’eft par ce gros canal que l’air pafTe de la bouche 
dans les poumons. 

I’ufagc du poumon cft de fervit à la refpiration fie à 
la perfection du fang. 

Du Péricarde. 

* ' * 

* Le péricarde cft un fac membraneux» placé entre les 
deux membranes du médiaftin, qui fert d’enveloppe au 
cœur ; il cft attaché antérieurement aux vaiflèaux du 
cp^ur, fie poftérieurement au diaphragme. 

Il cft: compofé de deux membranes; l’une commune» 
qui vient du médiaftin ; l’autre propre , qui vient des gros 
vaiflèaux du cœur ; il a dés nerfs» des vaifléaux fanguins 
fie lymphatiques ; on croit qu’ii a des glandes. 

Son ufige eft de fervir de bourfe au cœur, de le défen¬ 
dre , & de filtrer une liqueur pour l’humeéter. 

Le péricarde fc colle quelquefois au cœur. 

Du Cœur. 

Le cœur eft un mufclc creux , placé au milieu de la 
poitrine, deftiné à la circulation du fang Sa figure •ap¬ 
proche de celle d’un cône , ou îl’une pyramide; fa bafe . 
regarde les vertébrés, fie fa pointe Je fternum. 
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Ou confulerc dans le cœur quatre cavités , deux de 
chaque côté ; l’une s’appelle oreillette , Se l’autre , ventri¬ 
cule ^ ainfi i! y a une oreillette droite & une oreillette gau¬ 
che, un ventricule droit & un ventricule gauche. Ces qua¬ 
tre cavités font féparëcs par unecîoifon charnue, de forte 
qu’il n’y a aucune communication des droites avec les 
gauches Ces cavités lcrvenr à recevoir fuccelhvement le 
fan g qui vient au cœur par les veines. Voici comment fc 
tait la circulation du lang. 

Le fang qui a été diftribué par les arteres dans foutes les 
parties du corps, cft repris par les veines, qui, aptes plu* 
fleurs réunions, viennent enfin former deux troncsprïn- 
cipaux ; l’un qui rapporte le lang des parties de devant, Se 
l’autre celui des parties de derrière ; ces deux troncs s’ap¬ 
pellent veine cave antérieure Se veine cave poftéricure. 

Ces deux veines viennent apporter le lang dans l’oreillette 
droite du cœur; de l’oreillette droite , le fan g' patte dans 
le ventricule droit, dc-Ià il entre dans l’arterc pulmonaire, 
qui fedivife en deux branches , i’Unc pour le lobe droit'du 
poumon , l’autre pour le gauche. Le lang cft rapporté de 
toute la fubftanéc du poumon , par quatre veines princi¬ 
pales , dans l’orcillctce gauche du- cœur ; de-là le fang 
patte dans le ventricule gauche , Se du ventricule gauche 
dans l’artere aorte, qui va le porrer dans toutes les par- . 
tics du corps. Cette artère , \ quelque diftance de fa fortie 
du cœur , fe divife en deux branches confidérables, l’une « 
qui va diftribuer le fang aux parties de devant, Se je l ap¬ 
pelle aorte antérieure ; l’autre le recourbe le long des ver¬ 
tébrés Judos", & va fournir aux parties de derrière ; je l’ap~ 
pcllt aorte poftérieure. 

L’aorte antérieure fc divife en quatre branches; deux 
vout à la tête, une de chaque coté du col ; elles le nom- 
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ment carotides : les deux antres vont aux jambes de de¬ 
vant ; elles fe nomment axillaires. 

L'aorte postérieure, à fa fortie du cpeur , fé recourbe, 5c 
on appelle cette courbure* la cro[]e de l'aorte. Elle conti¬ 
nue fa marche le long des vertèbres du dos , & fournit 
dans ce trajet plufieurs branches pour lés vifccres. Les prin¬ 
cipales distributions font au nombre de trois; le tronc 
cœliaque, l’artere méfentérique antérieure, 5c la méfen- 
térique poftéficurc. Ces trois troncs fe divifènten une infi¬ 
nité de ramifications, pour fournir aux vifccres contenus 
dans le bas-ventre ; tels que l’artere hépatique , qui va au 
toie; la gaftrique , qui va à Ieftoimch; la fplémque, qui 
va à la rate j la pancréatique, qui va au pancréas, écc. 

Le tronc de l’aorte poftérieure, arrivé aux dernières 
vertèbres des lombes, fe divife en deux branches, qui 
prennent, dans cec endroit, le nom d 'antres iliaques i à 
la fortie du bas ventre, elles prennent le nom de crurales ; 
ces artères vont enfin fé dîftribucr aux parties de derrière, 
pcfr une infinité de dividons 5c de fubdivifions répétées. 

Le fang arrivé aux dernieres djvifions des artères , eft 
repris pat 1 extrémité des veines , qui vont s’aboucher aux 
extrémités des arteres ; les veines d’abord divifées à l’in¬ 
fini , comme les artères, fe réunifient pour former des 
. branches un peu confidérables ; ces branches, par des réu¬ 

nions répétées, viennent enfin former des deux troncs 
principaux , dont j’ai parlé ci-deffus; c’cft à-dirc , la veine 
cave antérieure & la veine cave poftérieure* qui viennent 
apporter le fang, comme je l’ai dit, dans l’orcillettc droite 
du coeur, Ste. C eft ainfi que recommence toujours la cir¬ 
culation du lang, j ufqu’à cc que la vie cefîè. 


* 
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Du B as-feutre ou Ventre inférieur. 

La cavité du bas-ventre cft terminée fupérieuremeflt, 
par quelques vertèbres du dos ST par celles des lombes , infé¬ 
rieurement j par les mu fêles du bas-venue ^ & les te gu mens 
communs; antérieurement par le diaphragme, qui cft une 
cloifon en partie charnue 5 en partie tendineufe, qui fépaie 
Je ventre de la poitrine; poftérieurement &c latéralement, 
par les os du baiîin. 

Pour comprendre plus facilement la fituation des vif- 
ccrcs contenus dans le bas-ventre , il cft à propos de dif- 
tinguer crois régions ; une antérieure , àppellée epiga- 
itrique , l’autre moyenne , àppellée ombilicale , Se la 
troifiéme poftérieure, àppellée hypogaftrique. 

La région antérieure s’étend , depuis le fternum jufqu'à 
fix ou^fept travers de doigt de l’ombilic. 

La région moyenne ou ombilicale, s’étend depuis la 
précédente , jufqu’a hx ou fept travers de uo.^c au . 

de l’orribilic. • • ' ( 

La poftérieure ou hypogaftrique , s’étend depuis la pré¬ 
cédente , jufqu’aux os pubis. 

Ces différentes régions, fe fubdivifent encore chacune 

en trois autres régions. 

Les parties renfermées dans la région épigaftrique , font 
l’epiploon, le Une, le pancréas, le commencement des 
boyaux grêles, une partie des gros, & la rate. 

Dans la région moyenne on ombilicale , font contenus 
une partie des gros Se petits inteftins, les reins, une partie 

des ure ter es. 

Dans la région hypogaftrique , font contenus le dernier 
b%au, une partie des ureteres, la matrice £c les ovaires 

dans les jumens, & la veffie, 
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Le bas-ventre cft rapide intérieurement d'une mem¬ 
brane fine , lifte & polie , appel ée l'éritoinc, qui recouvre 
la plus grande partie des vilcercs que je viens de nommer. 

De L’GEfophage. 

Quoique l’œfophage ne foit pas contenu dans le bas- 
veiure, cependant comme il cft le commencement des 
boyaux, je crois que c’cft ici le lieu d'en parler. 

Au fond de la bouche commencent deux canaux ; l’un 
fitué antérieurement,appelle larynx; l’autre fitué derrière 
celui-ci, appellé pharynx. 

Le larynx eft le commencement de la trachée artere ; il 
y a une ouverture , pour donner pafïage à l’air de la respi¬ 
ration : cette ouverture s’appelle glotte ; elle eft recouverte 
d’un couvercle cartilagineux, qu’on appelle épiglotte. Au 
bas de la glotte commence la trachée artere, qui cft un 
canal compofé d’anneaux cartilagineux , deftinç à porter 
l’air dans les poumons; ce canal règne le long du col in¬ 
férieurement : arrivé aux poumons, il le divife en deux 
branches principales, qui fe divifent à leur tour , en une 
infinité de ramifications , pour former les val fléaux aeriens 
dont j’ai déjà parlé : on appelle ces di vidons les bronches 
du poumon ; mais ce n’eft pas de ce canal qu'il s’agit ici. 

Le pharynx eft le commencement de l’œfophage; c’eft 
une efpecc d’entonnoir fitué au fond de la bouche , pour 
recevoir 8c ramafler les alimens , lorsqu'ils ont été broyés 
par les dents. Le pharynx fe rétrécit, & forme un canal qui 
dcfcend derrière la trachée artere, le long des vertébrés du 
col, entre dans la poitrine, dcfcend le long des vertèbres 
du dos, jufqu’au diaphragme, & porte dans toute cette 
étendue, le nom d’œfophage : en fuite il perce le dia¬ 
phragme, fe dilate &C forme un grand fisc membraneux, 

F 
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qu’on appelle cftomach ; ce lac fc rétrécit 6c forme le com¬ 
mencement des boyaux ou inteftins. 

Quoique les boyaux ne faflent qu’un même canal, on 
les divife en plufieitrs parties , ÔC on leur a donné différens 
noms, à’ rai ( on de l’efpace qu’ils occupen t. 

On divife les boyaux en grêles Se en gros. 

Les grêles font le commencement du canal inteftinal, 
6c les <?ros en font la fin. 

O 

Les inteftins grêles font au nombre de trois; le premier 
s’appelle duodénum , le fécond jéjunum , 6c le troifieme 
ileurn. \ 

Les gros boyaux fontaufîi au nombre de trois ; le premier 
s’appelle cæcum , le fécond colon , 6c le troifieme re&um. 

Ainli on voit que le pharynx, l’œfophage, -l’eftomach , 
les gros 6c les petits boyaux ne font qu’une même conti¬ 
nuité 6c un même canal, qui s’étend depuis la bouche 
jufqu’à l’anus. Ce canal cft compofé de quatre tuniques; 
la première cft cellulcufc ; ce n’eft autre chofe que le tifîîi 
cellulaire; la féconde cft charnue , compoféc de fibrés 
charnues ; la troifieme cft la nerveufe, Si la quatrième cft 
la veloutée. 

On remarque dans la membrane veloutée des inteftins, 
i p . Des glandes, qui fervent à filtrer le lue inteftinal. 
i°. La racine des veines laétées, qui font de petits orifices 
donnant paflage à la partie la plus fine 6c la plus fluide des 
alimens, appellée chyle. 

Les boyaux font tenus enfcmble, par une efpece de 
fraile graifïèufe ( qu’on appelle méfentere, La partie du 
méfentere, qui lie les inteftins grêles , s’appelle mejereum; 
celle qui lie les gros boyaux, s’appelle mef'ocoion. 

Le méfentere eft compofé de deux lames du périroine , 
Si d’une troifieme cellulaire, qui eft au milieu. C’ell dans 
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cette duplicature, que font les glandes qui reçoivent le 
chyle des veines laélées. 

De l’Epiploon. 

Dès qu’on a ouvert le bas-venttec, 011 apperçoit line 
membrane graiiïeufe, allez fouvent cranfparente, mince, 
compoféc de véficules ; c’eft ['épiploon. 

Il reflèmble à une gibecière, dont le fond cft en bas; 
il s’attache d’un côté à la grande courbure de î’cftoniach, 
de l’autre au foie &e à une partie des inteftins. 

Son ufage cft de recouvrir les inteftins, de filtrer une 
cfpcce de rofée pour leur donner de la foupleflè, pour 

empêcher qu’ils ne Ce collent emfemblc. 

* 

De l’Ejlomach. 

L’eftomach ou le ventricule,, cft un fac membraneux, 
formé par la dilatation de Pœfophage, 

On y remarque l’orifice antérieur &, l’orifice poftéricur, 
la grande Se la petite courbure , les tuniques , Sc les 
glandes. 

L’orifice antérieur , eft l’entrée de l’œfophagc dans 
Peftomach; on l’appelle au h orifice cardiac : les fibres de 
cct orifice font orbiculaires SC obliques ; elles fe croifcnt 
Sc forment un 8 de chiffre, ou une cravate. 

L’orifice poftérîeur, appelle autrement pylore , cft le 
paftage de l’eftomach dans Pinteftin duodénum : on y re¬ 
marque un rebord qui cft abattu £< tourné du côté du duo¬ 
dénum; c’cft un muficle orbiculaire , formé par les fibres 
orbiculaires , 6c recouvert de la tunique veloutée. Ce 
mufcle fait un rétrécillcnaent qui empêche le retour des 
aümcns dans l’eftomach. 

F ïj 
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Les tuniques de l’eftomach font à peu près les mêmes 
que celles des inteftins ; mais elles font un peu plus fortes ; 
on obferve dans l’eftomach des glandes, qu’on appelle 
glandes gajlriques , deftinées à filtrer le fuc gaftrique, pour 
fervir à la digeftion, 

L’ufage de l’eftonffih cft de fervir à la digeftion. 

Des Boyaux. 

Les boyaux font la continuation de i’eftomach. 

Leur ul'age cft de recevoir les alimens del’eftotnach, 
d’en achever la digeftion , de fervir à l’élaboration du 

O 7 

chyle, de le faire palier dans les veines lactées, & de con¬ 
duire les matières fécales hors du corps. Le mouvement 
qui fert à ces ufages, s’appelle mouvement périftalcique. 

Du Foie. 

* 

Le foie eft un vifccre très -confidérable, deftiné à la 
fécrétion de la bile ; il eft lîtué derrière le diaphragme daps 
la région épigaftrique : il cft divifé en trois lobes princi¬ 
paux ; l’un droit, l’autre gauche, 6c l’autre moyen. 

On appelle le lobe droit, le grand lobe du foie; le lobe 
gauche , s’appelle le petit lobe du foie ; le lobe moyen, 
répond au lobe de Spigellius dans l’homme. 

Il cft attaché par trois hgamcnsj l’un antérieur, les 
deux autres latéraux. 

L’ufage du foie cft de féparer la bile. 

La bile eparée dans le foie, eft reçue par des pores 
biliaires qui, en fc réunifiant tous, viennent former un 
canal, qui va porter la bile dans l’intcftinduodénum tee 
canal eft nommé canal choledoc. 
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Du Pancréas. 

Le pancréas eft un vifeere d’une figure plate, allez irré¬ 
gulière, deftiné à la lecrétion d’un fuc blanc favoneux 5c 

Ü 1 t 

limpide, appelle fuc pancréatique. 

11 eft ficué au milieu de la région épigaftrique , collé 
à une partie des gros 6c des petits boyaux; il cft compofé 
d’une infinité de petits corps ronds, unis enfemble par une 
membrane qui s’infintie dans l’intcrfticc de chaque lobule : 
il part de ces petits corps ronds de petits tuyaux, qui for¬ 
ment, par leur réunion , un canal blanc allez confidérable, 
qui va décharger dans le duodénum, à l’endroit de l’infer- 
tion du canal cholcdoc , le fuc pancréatique. 

L’ufage du pancréas eft de filtrer une liqueur nm- 
queufe, blanche, rcflèmbîante à la falive, pour fervir à la 
digeftion. 

Des Reins. 

Les reins font deux vjfcercs qui ont la figure d’un 
htfricot, deftinés à féparer riirine du fang. Ils l'ont limés 
dans la région lombaire, derrière le péritoine, collés aux 
côtés des vertebres des lombes. 

Quand on les ouvre , on voit de petites cavités, rangées 
en lignes demi- circulaires ; c’eft de ces cavités que tombe 
l’urine féparée, qui patte de-là. dans une cavité plus confi¬ 
dérable , appellée le balfinet du rein: cette cavité le rétrécit 
forme le commencement d’un canal, appelle uretere t 
qui defeend à coté du corps des vertebres lombaires, & va 
s’inférer à la partie pofténeure de la veille. 

De la VeJJie. 

La vclfie eft un lac membraneux, rcflemblant à une 
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bouteille, deftinéc à contenir l’urine. Elle eft fi tuée dans 
la partie inférieure du badin : elle a trois ouvertures } deux 
pour L’infertion des deux ureteres, & l’autre, qui cft le 
commencement de l’urctcre , pour la fortie de l’urine. 

Son col fie continue dans ies chevaux, par defïous les os 
pubis, pour former le commencement de burette qui 
rampe le long de la verge. 

De la Matrice . 

La matrice cft un vifcerc propre à la jument. Elle cft 
deftinéc à la génération. 

On la divife en corps 5e en branches ou cornes: le corps 
cft au milieu, Sc les branches font appliquées aux os des 
ifles. 

Elle eft attachée par des ligamens. 

Son ufage cft de fervir de demeure & d’enveloppe au 
fœtus. 

Des Ovaires. 

K 

Les ovaires font deux petits corps ronds, blanchâtres, 
attachés aux côtés de la matrice. 

Leur ui'agc eft Je contenir, félon le fentiment le plus 
reçu, le germe du fœtus. 

Des Tef.icules . 

Les tcfivicules font des corps ovales, deftinés à.la fécré- 
tion do la femence. 

Les tefticules font compofés de petits vaifléaux blancs, 
entortillés 5c repliés fur eux-mêmes , nommés vaiffeaux 
féminaires : ce font ces vaifleaux qui féparent du fang la 
femence. . 

Les tefticules ont deux membranes; l’une cxt.rne i 
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qu’on appelle vaginale ; l’autre interne , qu’on appelle 
albuginéc. 

On trouve fur les tefticules, un corps long , reflemUant 
à un ver à foie , qu’on appelle épididiqje; du milieu de 
l’épididime, il parc un gros cuyau, nommé canal défé¬ 
rent : ce canal va porter la femence qui a été féparée dans 
les tefticules , dans les véficulcs fëminaires, qui font deux 
réfervoirs placés derrière le col de la veffic. 


Article V. 

De l Ad énolog i e. 

J'Ai cru devoir dire ici quelque chofe des glandes, 
pour faciliter l’intelligence de ce que je vais dire fur la 
formation du chyle, 

L’Adénologic cft la partie de l’Hippotomie qui traite 

des glandes. 

$ 

Des Glandes. 

* 

Les glandes font des corps ronds Sc mollafTcs, deftinés 
à féparcr du fang quelque liqueur , ou à la perfectionner. 

On les diftinguc en glandes conglomérées & en glandes 
conglobécs. 

Les glandes conglomérées font deftinées à la fécréûon 
de quelque humeur. 

Les glandes conglobécs , font celles qui font deftinées 
à la perfection de la lymphe SC du chyle. 

Il y 3 autant d’efpeces différentes de glandes conglomé¬ 
rées, qu’il y a d’humeurs différentes dans le cheval. 

Ces différentes humeurs font la mucofiré du nez, la 
chaffie des yeux, les Jarmcs, la cire des oreilles, la falivc, 
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la mucofité du go fier, le fuc gaftrique , le fuc pancréa¬ 
tique, le fuc inteftinal, la bile ^ l’urine, la fcmcnce, la 
fynovic , la cranfpiration ; je pourrois ajouter la moelle , 

la graille , Sec. 

C’eft pourquoi, j’appellerai glandes conglomérées, 
les glandes de la membrane pituitaire, qui filtrent le mu¬ 
cus du nez ; celles des yeux , qui filtrent l’humeur qui ar- 
rofe le globe de l’œil; celles des oreilles, qui filtrent la 
cire des oreilles ; les parotides ou avives , les maxillaires 
Se celles qui tapi fient l’intérieur de la bouche, qui filtrent 
la falive ; les glandes gaftriques, qui féparent une liqueur 
blanche, fcmblablc à la falive, pour fervir à la digeftion ; 
le pancréas , qui fépare une humeur a-peu près de la meme 
nature , & qui a le même ufage; les glandes intcftinales, 
parfemées dans l’intérieur des boyaux , qui feparent un fuc 
deftiné à faciliter la fortie des cxcrémens;lc toie, qui fépare 
la bile deftinéc à la perfection de la digeftion ; les reins,qui 
féparent l’urine ; les tefticules, qui féparent la fcmcnce ; les 
glandes fynoviales, qui féparent la fynovie; & les glandes 
du tiffu cellulaire , qui féparent la graifie 8c la moelle. 

Les o-landes conglomérées, ont une cavité au milieu, 
pour recevoir de la circonférence, la matière de la fécré- 
tion, ÔC un tuyau excrétoire, qui prend 1 humeur au mi¬ 
lieu de la cavité , pour la porter dehors. 

Les glandes conglobées, ou les glandes lymphatiques, 
font en très-grand nombre; il y en a dans toutes les parties 
du corps : elles fervent à la perfection de la lymphe , & à, 
en’favorifer la circulation. Ceci m’engage à dire quelque 
chofe de la circulation de la lymphe 6c des vailleaux lym- 
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De la Lymphe. 

* 

La lymphe cft la partie la plus ténue du fang, deflinée à 
la nutrition de coures les parties du corps. 

La lymphe a, de même que le fang, des arteres & des 
veines. Les arteres lymphatiques prennent nailTancc des 
extrémités capillaires fanguines.. 

Chique extrémité capillairefanguine le divife en deux 
rameaux : l’un , plus large, pour donner patlagc aux glo¬ 
bules rouges, & c'eft le commencement d'une veine fan- 
guine; l'autre, plus étroit , par lequel entre une grande 
partie de la lymphe contenue dans le fang , & c'eft le com¬ 
me icernent d'une artere lymphatique. Les arteres lympha¬ 
tiques vont diftribuer la lymphe dans toutes les parties : 
elles fc divifent & Ce fubdi/ifent de même que les arteres 
fanguines ; &: le refidu de la lymphe cil repris par les 
veines lymphatiques qui î après des réunions répétées , 
forment enfin des troncs confidérablcs 5 qui rapportent le 
relie de la lymphe nourricière de la circonférence & des 
extrémités du corps an centre : voici comment cela fe 
fait. 

Ces veines lymphatiques confidérables ne font pas , 
comme les veines fanguines, un canal continu ; ce;l un ca¬ 
nal noueux * coupé de nœuds d'intervalle en intervalle. On 
appelle ces nœuds glandes conglobécs : elles ont d’un côté 
une ouverture pour recevoir la lymphe que la veine lym¬ 
phatique y apporte : de l'autre côté, recommence un autre 
tuyau, qui va porter la lymphe dans une autre glande : 
ainll de glandes en glandes * la lymphe cft portée comme 
d entrepôt en entrepôt des parties de derrière dans un 
rëfcrvoir commun au chyle & à la lymphe, fi rué fur la 
première des lombes * appelle réfervoir du chy le . ou refera 
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voir de Pecquet. Dc-là la lymphe cft reprife pas un canal 
qui monte le long des vertebres du dos , derrière l’aorte , 
appelle canal thorachique , 5c va enfin Te mêler avec le fang 
dans la veine fouclavierc gaucho. 

La lymphe des parties de devant, va de même de glan¬ 
de en glande, fc décharger dans la veine fouclavicre gau¬ 
che , 5c fc mêle intimement avec le fang, pour rccom- 
mencer toujours de même la circulation. 

L’ufage des glandes lymphatiques cft, i °.de féparcr de la 
lymphe une liqueur qui y cft mêlée: i 0 . de favorifer le pro¬ 
grès 5c la circulation de la lymphe. 

Des Sécrétions. 

O n entend par fecrétion , la fonction par laquelle il le 
féparc du fang quelque liqueur. 

Les organes des fécrëtions font les glandes. Je ne par¬ 
lerai pas ici du méchanifme des fécrëtions , i°. Parce- 
qu’on ne peur rien dire que de fyflématique fur ccr article: 
2 ®. Parcequc je dois en parler plus au long, dans un Livrp 
que je me propofe de donner dans quelque tems. Ce que 
je viens de dire des glandes , facilir ra l’intelligence de la 
digeition, de la chylification 5c de la route du chyle. 

De la Digeflion. 

Ladigeflioti comprend la maftication 5c la déglutition. 

La maftication eft la préparation que les aümens re¬ 
çoivent dans la bouche, 

La déglutition cft le paflage des alimens dans l’efto- 
mach. 

Les alimens font coupés par les dents incifîves ou 
dents de la pince, broyés Sc moulus par les dencs mo¬ 
laires ou maciicUcrcs , tournés 5c retournés dans la 
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bouche par la langue, humc£tés 6c pénétrés parla fa- 
Ij'vc, qui cil apportée dans la bouche pat les canaux fali- 
vaircs, foie des glandes parotides, foie des maxillaires, foit 
des fublinguales , & de tontes celles qui tapirent l'inté¬ 
rieur de la bouche. Les alimens , ainfi broyés, divifés, hu¬ 
mectés , fout reçus fur le dos de la langue Se portes au fond 
de la bouche , que j’ai appelle pharynx : de-ià ils partent 
dans 1 œfophage, & en fuite dans l’eftomach, où ils re¬ 
çoivent une féconde préparation qu’on appelle digeftion. 

La digeftion dépend des fucs dîgcftifs, de l’aétion de 
l’eftomach, dè l’air contenu dans les alimens, & de l’ac¬ 
tion des parties voifines. 

Les alimens defeendus dans l’eftomach font des im- 
pre(lions fur Tes parois, follicitcnt les membranes à des 
contractions alternatives. L’eftomach prertc par des im- 
pu liions continuelles, les alimens; les fucs digeftifs les 
macèrent & les humectent ; l’air qu’ils contiennent en 
dillout par Ion rertort les parties. Le diaphragme & les 
modèles abdominaux, aident l’action de l’eftomach; la 
chaleur du foie, des inteflins & des parties voifînes, favo- 
ri(e la fortic de l’ait* , Se la dîvifîon des parties des ali¬ 
mens. Par toutes ces caufes, les alimens font réduits en 
une efpéce de pâte ou de bouillie, 6c partènr enfin dans les 
tnteftins, ou ils reçoivent la dcrnicre préparation par la 
bile 5c le fiic pancréatique qui pénétrent dans l’inteftin 
duodénum , par deux canaux que j’ai appelles , l’un canal 
choledoc , & l’autre, canal pancréatique. Les alimens fe di- 
vifcnt en deux parties; 1 une plus fine Se liquide, appelléc 
chyle ; 1 autre grofïïere, connue fous le nom à'excrément. 
Le chyle clt obligé d’enfiler de petirs trous qui s’ouvrent 
dans toute la furfacc des inteflins , qui font la racine des 
veines lactées. Ces veines percent les membranes des in- 
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Ccftins * fc réunifient dans îe mefentcrc , & vont porterie 
chyle dans les glandes méfentériques. De ces glandes il 
part d'autres tuyaux * plus confidérables, qu’on appelle 
veines lactées du fécond ordre ; elles vont porter îe chyle 
dans le réfervoir de Pecquet ; de-là il pafie dans le canal 
thorachique, enfuîte dans la veine lousclavicre, 8c enfin 
pafie avec le fang dans roreillcttc droite du coeur * oii fi fc 
mêle intimement avec lui, 8c cft porté dans fes vaifTeaux * 
jufqifaux divifions capillaires , oit il fournit la matière 
de la lymphe * de la manière que je l*ai dit ci-de lias* L’u- 
fige du chyle cft de réparer les pertes qui fe font tous les 
jours* 

De la Refpîration * 

La refpîration comprend finfpiration 8c l'expiration* 

Dans 1 ? infpiration , l’air entre dans les poumons ; dans 
l'expiration il en cft chaflë. 

Llnfpiration fe fait machinalement par le moyen des 
tnufcles * les côtes s’élèvent , le diaphragme s’a bai lie ; la 
capacité de la poitrine devient plus grande, 8c l’ait exté¬ 
rieur preffe par le poid de Pathmoiphere, entre dans la 
poitrine fie enfle les poumons. 

L'expiration fe fiait par le feul relTbrt des parties; les 
tnufcles font dans l'inaction , les côtes fe remettent dans 
leur état, le diaphragme remonte , le poumon fe rétré¬ 
cit , 8c 1 air eft obligé d’en fortir. 

Je n’entre pas ici dans le détail des caufcs de la rclpira- 
tien ; je fer ois infini* 

J’omets ici à dcllêin bien des articles phyliologiqucs, 
tels que celui de la génération , de la tranfpiration, des 
lueurs, des c(pries animaux , 8cc, comme étant purement 
fyfté manques 8c peu importa ns pour J a comioifiaiice des 
maladies dont je vais parier*. 
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Je vais finir l'article de l’anatomie, par ladefeription 
des organes des feus ; mais je le ferai avec le plus de pré- 
cifion qu’il me fera poOîble, me réfervant d’en donner une 
defeription plus étendue, dans un autre tems. 


CHAPITRE III. 

* 

Des Sens. 

L E s Sens, font au nombre de cinq ; la vue , fouie 
l’odorat, le goût èc le toucher. 


Article premier. 

De VOrgane, de la Vue. 

Ï-i’Organe de la vue eft l’œil' Il eft d’une figure ronde, 
femblable à une boule, &c placé dans une cavité nommée 
Orbite ; il eft recouvert par deux membranes , qu’on ap¬ 
pelle paupières j l’une fapérieure, l’autre inférieure. 

Au bord de chaque paopîere, il y a un cartilage qu’on 
appelle tarfe. Dans ce cartilage , font implantés des poils 
qu’on appelle cils , du moins à la paupière fupérieurc ; ils 
fervent à garantir l’œil des ordures , & à rompre les rayons 
du folcil. On trouve dans l’étendue du tarfe, des glandes 
qui fervent à filtrer l'humeur de la cliafïie. 

Sur tous les côtés de l’œil„ proche le grand angle, on 
trouve un petit corps triangulaire nommé onglet. 

L’œil eft entouré de beaucoup de graille. 

11 eft mû par le moyen de fix muicies, dont J’un I’éleve, 
l’autre l’abbaiflè ; deux le portent fur les côtés, l’un à 
droite, l'autre à gauchej les deux autres le font tourner ; 
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il y en a lin fepticme, qui le retire au fond de l’orbite. 

Le globe de l’œil eft compofé de membranes Se d’hu¬ 
meurs. 

Les membranes font communes ou propres. 

Il n’y a qu'une membrane commune , ccft la conjonc¬ 
tive j elle tapi fie 1 intérieur des paupières, Se le replie pour 
recouvrir la partie antérieure de l’œil. 

Les membranes propres font au nombre de trois ; la 
fciérotique , la choroïde Se la rétine. 

La fciérotique eft la plus extérieure ; on la divife en 
O > I un anterieur, que l’on appelle cornée tranjl 
parente ou cornée vitrée ; l’autre poftéricurc, nommé cor¬ 
nes opaque. Ce dernier fegment eft ce qui paroit blanc, 
qu’on appelle blanc de l’œil. 

La fécondé membrane eft la choroïde: on ia divife de 
meme en dcuxfegmens; l’un poftéricur, qu'on appelle 
choroïde; il occupe autanr d’efpaceqnc la cornée opaque : 
l’autre antérieur qu’on appelle uvée ou iris ; celle ci eft 
percée au milieu d’un trou ovale, qu’on appelle pupille ou 

prunelle ; on l’appelle iris , à caufc de fes différentes cou* 
leurs, 

L’uvéc eft ce qui eft gris dans certains chevaux, blan¬ 
châtre ou noir dans d’autres : cette membrane eft parfumée 
de vaifïeaux (anguins Se de nerfs, 

La trodiéme membrane eft la rétine ; elle eft b plus 
intérieure Se la pins fine : c’eft une continuation de la fub* 
ftancc médullaire du nerf optique. Elle eft compoféc de 
traits médullaires du nerf optique, Se parfemëc d’une 
grande quantité de vaifleaux fanguins. C’eft tlle qui four¬ 
nit une membrane au criftallin j elle l’cmbrafïè antérieure¬ 
ment Se poftérieurement : elle eft l’organe immédiat de la 
vifton ; c’eft fur elle que fe font lesimprcfiïons des objets. 
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Article II. 

Des Humeurs de VQSIL 

XjEs humeurs de l’œil font au nombre de trois; l’humeur 
aqueufe, l’humeur criftalline & l’humeur vitrée. 

L’humeur aqueufe, eft celle tpi cil renfermée entre 
l uvée & la cornée cranfparence ; cet cfpace a été nom¬ 
mé chambre antérieure : elle eft terminée fur les côtés par un 
petit cercle blanc , qu’on appelle ligament ciliaire. 

L’humeur criftalline, ou le criftallin, cft une humeur 
épaiife, tranfparente, qui forme un corps lenticulaire. Il 
eft plus applatie par fa partie antérieure , que par la pofté- 

rieure ; fa conliftance augmente en avançant vers le mi¬ 
lieu. 

Le criftallin eft enfermé dans une membrane qui vient 
de la rétine; on trouve un peu de liqueur entre le criftal- 
lin.Sc fa membrane. 

L’humeur vitrée remplit la cavité poftérîeure de l’œil ; 
elle paroit avoir la tranfparence d’un verre. Elle eft en¬ 
fermée dans deux membranes, l’une commune „ l’autre 
propre. 

La commune la recouvre dans toute fa circonférence, 
La propre, forme de petits lacs, qui enveloppent chaque 
petite goure d’humeur. Cette humeur eft extrêmement 

fluide ; c’eft la membrane propre qui la fait paroîrrc 
épailïè, 

eme- 
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Article III. 

De l’Organe de VQvte. 

IL 'Oreille eft i’organe de Pouie : fa fituatïon cft affez 
connue. 

On divife l’oreille en oreille externe 6c en interne, 

L’oreille externe eft formée par trois portions cartilagineu- 

fes, par les mufcles qui la meuvent, 6c la peau qui la recou¬ 
vre'; elle eft féparéc de l’oreille interne par une membrane 

nommée tnetnbftmedu timpan. 

L’oreille interne cft compoféc de différentes parties ca¬ 
chées dans la partie pierreufe de Pos temporal. Il feroit 
trop long fie inutile d’en parler ici ; inutile, pareequ’il n’eft 
pas poflible d’en donner une connoiffance fuffifante fans 
en démontrer les parties* 


Article IV. 

De l’Organe de l Odorat. 

I_jE net cft l’organe de l'odorat. 

On diftingue le nez, en nez externe & en nez interne. Le 

nez externe cft une cfpcce de pyramide renverfée. On y re¬ 
marque la racine, Je dos, les ailes, 6c la colonne qui e 
l’entre-deux. 

La charpente du nez eft en partie offeufe, 6c en paitic 

cartilagineufe. , 

L’offeufe cft formée par les deux os du nez : la cartnagt- 

neufe forme le refte. 
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Le nez interne cft compolé de parties ofleufes 5t de 
parties membraneufes. 

Les parties oflèufes font les os propres du nez, les cornets 
du nez 5c l’os ethmoïde. 

Chaque foflenafaleeft terminée ftipérieurement par l’os 
ethmoïde, antérieurement par les os du nez, latéralement 
par les os maxillaires, poftérieurement par les os palatins 
5c le fphenoïde. 

Elles font réparées par une cloifon cartilagincufe, for¬ 
mée par la lame perpendiculaire de lîos ethmoïde qui s’en- 
chaflé dans le vomer. 

On y obferve pluficurs ouvertures r favoir , deux qui 
vent de devant en arriéré au fond de la bouche ; celles des 
fi nus frontaux , ethmoïdaux, fphénoïdaux Sc maxillaires \ 

l'ouverture du conduit nafal, qui cft au defl'ous du cor¬ 
net antérieur du nez. 

Dans chaque folle nafiilc , on trouve deux feuillets 
©flèux, qui forment, en fc repliant, des cfpcccs de cor¬ 
nets; on les appelle, à caufc de cela , cornets du nez. L’un 
cft antérieur, 5c l’autre poftérieur. On en trouve encore 
un troilieme qui forme une éminence en forme décote 
. de melon » qui n’eft qu’une apophife de l’os ethmoïde. 
Toutes les parties oflèufes, de même que tous les lïnus 
font recouverts d’une membrane mince, fpongieufè 5c 
moüaflc, qu’on appelle membrane pituitaire. 

La membrane pituitaire cft compoféc de deux feuillets; 
l’un qui cft adhérent à l’os , 5c lui fert de périofte ; I autre 
extérieur, qui cft la membrane pituitaire , proprement 
dite : elle cft parfemé de vailleaux fangnins » qui ont des 
tuniques extrêmement minces, de nerfs 5c de glandes. Ces 
glandes fervent à féparer du fang, la mucolité du nez ; 
elles ont des tuyaux excrétoires allez longs , qui vont 
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verfer dans la civicé des narines, !a rruico ,'îté féparée dans 
les glandes, C’cft cette membrane qui eft le fiége de la 
morve. 

L’ufage du nez , eft de fervir d emon&oire au fan g , de 
donner paflage à l’air de la refpiration , & de fervir à 
l’odorat. 


Article V. 

De L’Organe du Goût. 

JL A langue eft l'organe du goût. 

On y diltingue , i". Sa bafe qui eft fa partie fupérieurc. 
La pointe qui cft la partie inférieure. 

Elle eft attachée à l’os hyoïde, au larynx & à la mâ¬ 
choire inférieure. 

La langue eft recouverte de tégumens communs , de 
l’épiderme, du corps réticulaire & de la peau. 

On y remarque un grand nombre de papilles, qui fo,nt 
de petites élévations formées par des prolongcmens de la 
peau ; ce font ces papilles qui font l'organe du goût. 

La langue eft compolëe de fibres charnues, difpofées en 
tousfens, qui font la réunion Je différens mufclcs , lcf- 
quels font recouverts de la peau. 

L'ufage de la langue cft de fervir au gour, à la maftica- 
tion éc à la déglutition. 

Article VI. 

De l Organe du Toucher. 

Xj Es papilles nerveufes de la peau , font l’organe du 

toucher. 
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EXPLICATION 

DE LA PLANCHE SECONDE. 

^ —-—---- ^ 

Figure première, 

i XjES frontaux, 
a Les pariétaux. 

3 Les temporaux. 

4 L’occipital. 

5 Les os du nez. 

g Ie * 

7 Les os de Ja pomette, 

S Les os maxillaires fupdrieurs. 

9 Les os maxillaires inférieurs, 

10 La dent du coin. 

11 La dent mitoyenne, 
i a La dent de la pince. 

Figure II. 

ï Les os du nez. 
a Les os maxillaires inférieurs. 

3 Les crochets, 

4 La mâchoire inférieure. 

5 L’occipital. 

6 Les lept vertébrés cervicales. 

7 Les dix-huit vertèbres du dos, 

8 Les üx vertébrés lombaires. 

9 L’os fàcrurr». 

ro Les dix-fept nœuds de la queue. 



6 Les os du grand an 
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. — ■ 

11 Le fternum, 
ii Les côtes. 

13 Les os ilium. 

14 Les os ifehiou. 

15 Les os pubis. 

16 L’omoplate. 

17 L’humcrus. 

18 Le radius, 

19 Le cubitus. 

20 L’os crochu. a 

» 

21 Les os uil genou. 

2i L’os du canon. 

23 Les os ftyloïdes. 

24 Les os (efamoitiés. 

25 L’os du paturon, 

26 L’os coronaire. 

27 L’os du pied, 

«. 8 L’os fémur. 

29 La rotule. 

30 Le tibia. 

31 L’os péroné. 

32 L’os du jarret. 

33 L’os de la poulie. 

34 Les quatre oc plats du jarret, 

3j L’os du canon. 

3 6 Les os ftyloïdes. 

37 Les os féfamoïdes. 

38 L’os du paturon. 

39 L’os coronaire, 

40 L’os du pied- 
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EXPLICATION 

DE LA PLANCHE TROISIEME. 

fi 

T AB L E , par ordre numérique , des noms des parties dé¬ 
taillées dans la Planche de l'Anatomie du Cheval 
en entier. Savoir , 

_ — r 

Figure premier!. 

a-a IL Es os frontaux. 
h-b Les os pariétaux. 
c-c Les os temporaux. 

d L’os occipital. 
e - e Les os du nez. 
j- j Les os du grand angle, 
l - l Les os de ia pomette. 
h-h Les os maxillaires antérieurs, 
k Les dents inciiives ou de la pince, 
j - j Les maxillaires inférieurs. 

Figure II. 


j Les os du nez. 
i Les os frontaux. 

3 Les pariétaux. 

4 L’os occipital. 

5 Les os maxillaires fupérîeurs antérieurs. 

6 Les os maxillaires inférieurs. 

7 La mâchoire inférieure. 

? Les-dents de la pince Ou incifives, 

9 Les crochets. 
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1 o Les dents maxillaires ou molaires. 

11 Les vertèbres cervicales, 

1 1 Les vertèbres Jorfales. 

13 Les verrebres lombaires. 
j4 I/os factum. 

15 Les nœuds de la queue, 

16 Le fternum. 

17 Les côtes. 
iS Les os ilium. 

19 Les os ifehion. 

20 Les os pubis. 

21 L’épaule ou l’omoplate, 

2 i Le bras ou l'humérus. 

23 L’avant-bras ou le radius, 

24 Le coude ou le cubitus. 

25 L’os crochu. 

2 5 Les fix ollèlets du genou. 

27 Les os flyloïdes. 

28 L’os du canon. 

29 Les os triangulaires ou fclamoïJcs, 

30 L’os du paturon. 

31 L’os coronaire. 

3 1 L’os du pied. 

33 Le fémur. 

34 La rotule ou l’os quarré. 

3 5 Le tibia. 

3 C Le péroné. 

37 L’os du jarret, proprement dit. 

38 L’os de la poulie, 

39 tes trois autres os plats du jarret. 

40 L’os du canon, 

41 L’os du paturon, 


1 \ 
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41 L’os coronaire. 

43 L’os du pied. 

44 Les os ftyloïdes. 

45 Les os triangulaires ou fefamoïdes. 

Figure III. 

I Les veines lactées. 

t Les glandes méientériques, 

3 Les arteres Si veines émulgentes. 

4 Les arteres méfentériques fupérieures. 

5 Les arteres méfentériques inférieures. 

C Les veines portes. 

7 Arteres hépatiques. 

8 Le réfervoir du chyle. 

9 Le canal thorachique. . 

10 L’entrée du canal pancréatique dans le duodénum. 

II Le canal cholcdocque ou biliaire , fe rendant avec le 

précédent, dans le duodénum. 

11 Le pancréas. 

13 Son canal pancréatique. 

14 Arteres diaphragmatiques. 

1 5 Arteres aortes descendantes. 
iC Veines hépatiques. 

17 Veines azigos. 

15 Vei nés caves. 

19 Arteres céliaques. 

10 L’eftomach. 

1 1 Le pilore , commencement du boyau. 

11 Duodénum, premier boyau, 

2 3 Le badiner des reins. 

14 Les mamelons des reins. 
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2 5 Le méfcntcre. 
z 6 Les ureteres. 


27 Artères & veines de la rate, ou fpléniqucs. 

2S Artères ftomachiques ou gaftriques. 

29 Le Foie. 

30 Veines du diaphragme, ou diaphragmatique. 

31 L’œfophage. 

3 2 Les côtes. 

3 3 La veine de l’éperon > ou mamaire externe. 

34 Le cœur. 

3 j Les artères coronaires du cœur. 

36 Les arteres intercoftaux. 

37 Bronche du poumon. 

3 B Arteres Se veines anaftomofées. 

39 Arteres pulmonaires. • 

40 L’oreille droite. 

41 Aorte defeendante & fa cro(le. 

42 Continuation du canai thorachique. 

43 Embouchure du canal thorachique dans la veine axiî 

laire gauche. 

44 Sillons du palais. 

45 Arteres & veines axillaires, 

4 6 Les vertèbres du dos. 

47 Glande axillaire. 

4S Canal lymphatique. 

49 Veines jugulaires. 


y o Carotide. 

51 Trachée artere. 

52 Vertèbres du col. 

53 La langue. 

54 Epi glotte. 

5$ L’ouverture de la trachée artere. 
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y 6 La glotte. ■ ■ j 

Î7 L’entrée des œfopbagcs. 

58 FoOcs nafales. • 

J9 Canal falivaire fublingual. 

60 Mâchoire inférieure. 

4 

61 Mâchoire fupéricurc ôc les dents. 

6 t Glandes parotides. 

63 Artères maxillaires. 

64 Veine jugulaire. 

6 y Le voi'e palatin. 

66 Canal falivaire de la glande parotide. 

67 Glande maxillaire. 

68 Articulation de l’os de l’avant-bras avec le paleron. 

6 9 L’artere brachiale. 

70 L’os du coude. 

71 L’os de l’avant-bras, 

72 L’os du canon. 

73 Lcsoî plats du genou. 

74 L’ os crochu. 

’ 

75 Les os féfamoïdes. 

76 L os du paturon. , 

77 L’os coronaire. ' * 

78 L’os du pied, ] 

79 L’uretre. 1 

80 Veine lymphatique. 

Si Veine du bras & de Tes arteres. 

8 z Avant-bras, arteres &c veines. 

8 3 Arteres ôc veines du canon. 

84 Veines du paturon. 

8 5 L’os de la noix. 

86 Les vertèbres des lombes. 
î>7 Vaideaux déférens, 

r 
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SS Arteres iliaques. 

3 9 Ligament de l’os coronaire avec l’os du pied, 

90 Ligament de l’os du paturon & de l’os coronaire 

91 Ligament de l’os du canon de de celui du paturon. 

91 La vc/îïe. 

93 Les os ftyloides. 

94 L’os de la poulie S c os plat du jarret. 

9 5 L’os pubis. 

9 6 L’os du jarret. 

97 Les véficules fëminales* 

98 Le fémur. 

99 Les os des ifles. 

. 100-a Le nerf crural. 

loo-iLc nerf feiatique. t 

101 L’os facrtim. 

101 L’os de la jambe, 

103 La rotule. 

104 Veines du plat de la cui£Tc -, ou crurale externe. 

105 Veines 8c arteres fpermatiques. 

106 Les épididimes. 

107 Les tefticules. 

108 La folle charnue. 

109 Arteres de veines honteufes. 

110 La verge. 

111 Mufcle extenfeur de la coiffe. 

I \ i Mufcle fléchiffeür de la cuiffe. 

II 3 Mufcle fléchiffeür de l’os du canon. 

I (4 Mufcle fléchiffeür du pied. 

315 Mufcle extenfeur du jarret, 

116 Tendon fléchiffeür de l’os du pied, 
ï 17 La gaine du tendon d’Achilles. 
n8 Le tendon extenfeur qui s’attache fur la partie fupe 
' rieurs de l’o$ du pied. 
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Le cartilage du pied. 

La chair de la couronnp. 

La chair cannelée. 

Les veines &C artères des reins , ou émulgentcs. 
Le canal falivaire. 

Les tendons de pluficurs mufclcs. 

Les glandes lymphatiques de la morve. 

Son canal lymphatique. 

La moelle épinière. 

Les glandes des aînés. 

Les dents. 

Figure IV. 



a 

% 


b 





Repréjentant le cœur en place. 

La veine cave fnpérîeure. 

La veine cave inférieure. 


L'oreillette droite. 

Le ventricule droit. 
L’artere pulmonaire. 
Les valvules hgmoïdes. 
L'oreillette gauche. 

Le ventricule gauche. 


L’artere aorte. 

L’artere aorte afeendante. 
L’artere aorte descendante. 
Le trou botai. 


Figure V. 

* 

Repréjentant le ventricule droit du cœur ouvert . 


La veine cave fupéricure. 

L’entrée de la veine cave fupérieure. 
La veine cave inférieure. 
L’oreillette droite du cœur. 

Le ventricule droit. 
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5 Les bandes tendincufcs. 

6 Les valvules tricufpides. 

7 Les valvules figmoïdes. 

8 L'artere pulmonaire. 

9 L'oreillette gauche. 

10 Le ventricule gauche. 

11 L’artere aorte, 

i i L’artere aorte defeendante. 

-v # 

i î La crolle de l’aorte defeendante. 

Figure VI. 

Représentant le ventricule gauche du coeur ouvert* 
a La veine cave fupérieurc 5c inférieure. 
b L’oreillette droite. 
c Le ventricule droit, 
d L’artere pulmonaire. 
e L’oreillette gauche. 
j Le ventricule gauche. 
g Les valvules tricufpides. 

h Les anfra&uolités du ventricule où fe brife le fa»g. 

tj 

j L’aorte. 
k L’aorte afeendante. 

I L’aorte defeendante. 

Figure VII. 

Repréfentant l’ejlomâch retourné du Cheval . 

a L’eefophage. -, .. . 

b Le commencement du premier boyau, appelle duo¬ 
dénum. 

c Les brides cannelées de l’oefophage. 

d La membrane veloutée de l’cftomach. 

e Les bandes tendincufcs Sc veloutées de l'orifice du pi- 

\ r * ■ - f ■ rm 

lore. ’ ' 

f Les fibres tendineufes de la grande courbure de l’cf* 
tomaeh. 


* 
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' GUIDE 

D U MARÉCHAL 


SECONDE PARTIE. 


ERREURS DE LA M ARÉCHALLERIE. 

LeS erreurs de la Marëchallerie font auffi anciennes 
que les Maréchaux. Le teins qui détruit tour, ti’a fait que 
les fortifier; bien loin de fe diifiper en viei Ui fiant, elles 
n’ont fait que prendre de la force & de l’accroificment ; 
elles ont trouvé des Seélateurs 8c des Partifans crédules, 
qui nous les ont tranfmifes, non*feulement telles qu’elles 
étoient dans leur origine; mais on peut dire qu’elles ont 
fait des progrès entre, leurs mains. Elles fc 'ont tellement 
multipliées, qu’un volume entier fufiiroit à peine pour en 
faire l’énumération. 

Ces erreurs ont été enfantées par l’ignorance; c’eftpar 
l’ignorance qu’elles ont été perpétuées. 

Les Anciens, peu instruits lut* la connoifiancc des par¬ 
ties, de encore moins fur la nature des maladies, n’ont pu 
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faire $c n’ont fait que des raifonriemens dénués de fonde¬ 
ment ; ils ont donué eflor à leur imagination; ils ont mis 
.au jour des idées extravagantes , donné des aliénions 
folies, 8t‘enfanté des I y dé mes fu pernicieux : de-là eft venu 
ce cahos de fentimens ridicules ; cet amas d’opinions ab- 
fur des, qui deshonorent, qui avili flènt ôc qui décréditent 
la Maréchallerie. 

Les uns ont avancé que le Cheval n’avait point de cer¬ 
veau ; les autres que la lune avott des influences fur le corps 
du cheval , & qu'elle étoit la fource de plufieurs maladies. 
D’autres ont prétendu, qu'il y avott dans le cheval , un 
ver , qui s'étend depuis la tête jujqu à la queue i que ce ver 
efl la caufe d'une infinité de maladies , & ont conjeillé de 
mettre au deffus du toupet , des pointes de feu pour le brûler , 
& l'empêcher de gagner le cer\ eau . 

D’autres ont prétendu , qu'il ne fallait pas faigner dans 
certains jouis du mots ; que les douqe fignss du qodiaque , 
avoient chacun fous leur direction une partie du corps : que le 
bélier gourvernoit la tête ; le taureau r le col i les gemeaux , 
les épaules & les bras ; le cancer , Veflomach , &c. que le 
cheval n'a qu'une veine qui va dans le foie , qui efl la fon¬ 
taine (tou. partent les ruiflfleaux , qui courent par toutes les 

parues du Corps. 

D’autres ont recommandé, pour guérir du farcin , 
d'attacher au crin du cheval avec de la ficelle neuve , deux 
onces d'arfenic , eitveloppées dans de la toile crue . D’autres 
recommandent encore , d’attacher des araignées ; £c par- 
ecque fou vent les chevaux*ont guéri, ils le loue félicités du 
fuccès de leur remede , lui attribuant la guérilonqui n é- 
toit que l’ouvrage de la nature & du tems. 

D’autres ont conleîtlé, pour faire venir du boyau, de 
rompre deux petites cordes que le cheval a auprès des bourfes . 


J- 
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D’antres ont recommandé, pour guérir un cheval cn- 
cloué , de retirer le clou , de prendre un peu de crin de la queue 
du cheval , de l'entortiller autour de la pointe du clou , & de 
jetter le tout au feu , ou de le planter dans un mur , ou à un 
arbre , ou à quelque autre chofe : le cheval guéri, ils ont 
publié la vertu 6 c l’infaillibilité du remcdc, fans faire 
attention que i’encloucure étoit fans danger, &: que le 
cheval a guéri de lui-même. 

C> . 

D'enlever les glandes de la ganache ÿ quand un cheval ejï 
morveux. 

D *introduire dans le ne? i , pour les êtourdifjemens , un 
morceau de drap trempé dans le favon de Barbarie, 

De jetter dans les yeux , pour guérir la roux * de te au de 
fontaine , ou Ton aura fait tremper pour deux fais de cou- 
perofe & de poudre d'ins de Florence . 

De prendre les avives ou glandes parotides , dans les 
tranchées > & de les arracher avec des tenailles pour fubjluuer 
du fel dans les trous , D'autres ont confcillé de les battre ; 
d'autres , de les ouvrir pour les arracher^ comptant que c’eft 
du gravier* 

De couvrir un cheval morfondu , de linges moufles y & de 
lui mettre deux plumes d'oie dans les na/eaux. 

D’autres ont dit que la morve cft une maladie engen¬ 
drée par un vieux rhume y qui pénétre jufquau milieu du 
cerveau ; ou il entre beaucoup de vent & de froid , contre 
lequel la chaleur naturelle ne peut réfjflen Ce rhume 7 difent- 
ils , en fè multipliant , attaque les parties nobles , 6 J le corps 
e/l grandement infecté de cette humeur : les vapeurs con¬ 
traignent la cervelle de lui faire place 5 elle fi congèle de 
façon qüe le cheval ne peut refptrer . Alors la nature oppofant 
toutes fes forces à les repou/fer , le cheval tombe en langueur * 
La curation répond à la defeription de la maladie : Il 
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faut faire , difent-ils, manger en bas , afin que les humeurs 
aient cours ; & donner des parfums au cheval , avant que de 
ï'abhreuver , tous les matins , & en engraiffer un drapeau , 


qu'il faut mettre dans les nafeaux du cheval. 

D’autres ont dit que le cheval mange quelquefois tefcar- 
got ; ce qui fe connaît , difenu-ils, lorfque- le cheval a le 
membre toujours rotde & étendu : il faut lui faire prendre , 
difent-ils, une poignée de poivre, de pyretre & de ftaphi- 
faigre en poudre , mêlée avec la tierce partie de vinaigre. 

Je ne finirois pas, fi je voulois rapporter toutes les ab- 
fuj^lirés qu’on trouve dans les anciens Auteurs, qui ont 
écrit fur la Marée tuilerie. Les exemples que je viens d’ex- 
pofer, fuffifent pour faire voir dans quel pitoyable état 
étoit la Maréchal 1 crie dans fou origine • il n’cft pas betoin 
d’en faire la critique : tout le monde en lent allez le ridi¬ 
cule. 

Cependant ces fentimens, quelqu’abfurdes & quelque 
ridicules qu’ils foient, n’ont pas Initié de trouver des fecta- 
tetirs. Les Maréchaux du fécond âge, per l'on nages fans 
études, fans connoifTànces, fans teinture même de leur 
profe filou ; bien loin de chercher des lumières dans l’Hip- 
potomîe, ÔC de fouiller dans les entrailles du cheval, pour 
cil examiner l’économie, &c fonder leur Pratique fur une 
faine Théorie , ne fe font pas même avifés de raifonner; 
ils ont cru avec une aveugle foumiffion tout ce quils ont 
trouvé dans les Livres de leurs Prédéccfleurs ; ils ont pris 
pour régie de leur conduite , les égarcmens de leurs pes es ; 
ils one adopté avec entêtement leurs fyiternes , &C fuivi 
fcrupuleufement leur doctrine : pleins de vénération pour 
les vieilles idées, ils auroient cru manquer à l’obéi fiance 


& à la foumiffion qu’ils leur devoient, s’ils s’ëtoienc écar¬ 
tés des préceptes qu’ils en avoicut reçus, Sl s’ils n’avoient 
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fait, par rcfpcét pour leur mémoire, les mêmes fautes 
qu’eux. 

C’eft par un travers de cette nature , que s’eft confervéc 
dans la Maréchallcrie cette foule d’abus qui fc com¬ 
mettent tous les jours, & la pratique meurtrière, qui cfl 
encore en ufage chez la plupart des Maréchaux. 

Ainfi il n’eft pas rare de voir encore aujourd’hui attri¬ 
buer, d’après Sollcifel 5 c Garfaut, la caufe d’une certaine 
maladie inflammatoire, qui fument ordinairement an- 
dedans de la cuifle du cheval, à la moriurc ou piquûrc 
d'un petit animal, qu’on appelle Mufzraigne ; Sc ordon¬ 
ner en conséquence , de battre fortement la partie malade , 
avec une branche degrofeilltr blanc , après avoir lié fortement 
la partie , de peur que l'enflure ne gagne. On a peine à reve¬ 
nir de cette erreur ; quoique mon Pcre ait démontré le 
fiége Se la caufe de la maladie, dans un Mémoire qu’il a 
donné à l’Académie Royale des Sciences , ôC qu’il en ait 
trouvé le remede, qu’il a rendu public par le même Mé¬ 
moire , qui a été lu , examiné & approuvé par l’Aca¬ 
démie. 

On barre encore aujourd’hui, pour chef-d’œuvre, la 
veine en haut Se en bas; comme ii la ligature fupérieure 
étoit de quelque utilité; fans laite attention que la liga¬ 
ture de la veine, arrête la circulation du fang ; que le 
fang arrêté, la férofité fc fépare de la partie rouge, tran- 
fiide à travers les tuniques de la veine, fc dépofe dans le 
ciflu cellulaire, Ôe forme l’œdême ou l’engorgement de la 
jambe. 

On foutient encore, d’après Sollcifel, 8c Solleifel l’a 
dit, d’après Garfoni, que certaines inflammations de l'ceif 
dans le (quelles le defj'ous de la prunelle efl de couleur de feuil¬ 
les mortes , e’eità-dirc de couleur jaune , viennent des in - 
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fluences de la lune ; Sc en conféquence de ce préjugé , 
Solleifel défend les faignées , qui font le remede le plus 
efficace dans ccttc maladie ; il faut être bien ignorant dans 

o 

l’hiftoire des maladies, pour s’en prendre à la lune. Pour¬ 
quoi accufer la lune d’une maladie qui n’a rien d'extraor¬ 
dinaire? il faudroit donc aufli l’accufer d’être la eaufe de 
prcfque toutes les inflammations ; car dans les inflamma¬ 
tions un peu fortes, le fang force les vaiffeaux lympha¬ 
tiques, pénètre dans leur cavité, fc mêle intimement avec 
la lymphe , 3 c lui donne fur la fin de l’inflammation cette 
couleur jaune. Le larmoyemcnt qui exiite dans ccttc ma¬ 
ladie vient de l’irritation que produit l'inflammation. 

On voit encore couper, par un autre abus, un prolon¬ 
gement des gencives, naturel & allez ordinaire aux jeunes 
chevaux, qu’on appelle lampas ou fève. Cet abus vient du 
peu de connoifiances des parties du cheval, de leurs diffé¬ 
rons progrès 6c états. 

Solleifel confeillc, pour les avives ou tranchées, (6c 
plufieurs fuivent fon confcil ) « de pincer les glandes pa- 
» rotides , avec les triquoifes ; & de battre tout doucement 
>» la tumeur avec le brochoir , afin de corrompre & de broyer 
» les glandes,& de faire Jortir les ejpriis flatueux par l'infin- 
« ftble tranfpiration : » mais on ne fait par-là, que faire 
fouffrir le cheval, augmenter le mal, 6c détruire un des 
principaux organes de la falive. 

II n’ell: rien de plus ordinaire que de voir percer !e 
palais, avec une corne de chamois, bien pointue , pour 
déchirer les tégumens du palais ; dans l’intention de remé¬ 
dier au dégoût : comme fi la caufe du dégoût étoic dans le 
palais. Dans cette opération on déchire fouvent l’artcrc 
palatine , 6c on caufe une hémorrhagie , qu’on a bien de 
la peine à arrêter. ^3 


t 


& 


















Guide du Maréchal. Part. II. 7 $ 

Pour les écarts, on lie un pied fain pour faire appuyer 
le cheval fur Je pied malade; ou bien on fait coucher ic 
cheval , fuivant Je confeil de SoIIeilcî, 8c on le gène de 
j,içon qu’il ne puijje pas je mouvoir , afin qu'on pu fie lui 
broyer l'épaule avec un grats ou une brique , jufiqu’à ce que 
l'épaule joit meurtrie, & cela pour détacher la peau ; enjuite 
on fait deux ouvertures * par lefiqutiles on pouffe deux fpa~ 
tules de bois , jufqu'à la crinière ; après quoi on introduit 
de grandes plumes d'oie , chargées de bafi/icum , pour 
détacher , dit-on , la pituite qui efi attachée & qui caufe la 
maladie. On 11e peut rien voir de plus cruel & de plus 
ahfurde : le pauvre cheval cft la trîfte victime des égare- 
mens de celui qui a inventé une telle pratique , 8c de 
l’ignorance de celui qui la fuit. Les écarts font plus rares 
qu’on ne penfc : on place fouvent dans l’épaule le mal 
qui a fon fïége dans le pied ; 8c lorfqu’il fe fait un écart, ce 
font les mufcles du bras qui font affectés, Se non ceux de 
l'épaule. 

Dans la fourbure, on ferre fortement les jambes avec 
des liens de paille , ou avec un ruban, pour empêcher la 
fourbure de defeendre dans le fabot; comme fi la fourbure 
étoic un animal qui court dans le corps du cheval, ou une 
humeur hors des routes de la circulation, à qui il faut 
couper chemin : quelle abfurdité ! La ligature forte n’a 
d’autre effet, que de favorifer l’enflure, ôc fouvent la gan¬ 
grené , en empêchant la circulation du fang ôi de la 
lymphe. 

Il y a un autre ufage, qui n’eft pas moins dangereux : 
on fufpcnd un cheval qui ne peut pas fe fourenir furies 
jambes; qu’arrive-t il ? le cheval s’abandonne fur fa fu- 
pence , les vifccres font comprimés, la circulation du fang 
eft gênée, 8c il y a grand danger de gangrène 8c de fuffo- 
cation. K ij 



















76 GuîBedu Maréchal. Part. IL 

On cft encore en uPage d’énerver, c’cft-à-dire,de couper 
un tendon quieftau bouc du nez. L’effet de cctrc opération, 
eft de priver la levre fupérieure d’une grande partie de fou 
mouvement, &c de caufer bien fouvent une fi grande in¬ 
flammation dans l’œil, que le cheval en perd quelquefois 
la vue. 

On ell encore aujourd’hui dans la croyance, qu’il y a Un 
ver dans la tête du cheval, qui cft la caufc du vertigo ; 
c’eft: pourquoi on perce le toupet proche l’occipital, avec 
un fer rouge'pour détruire ce prétendu ver. On brûle 
fou vent dans cette opération , le ligament cervical, & on 
fait un grand mal 3 fans faire aucun bien. C’eft une idée Ai— 
perftitieufe de croire qu’il y ait un ver dans la tête du cheval. 
L’ouverture du crâne des chevaux, morts de ccttc mala¬ 
die, prouve évidemment cette fuperdition. 

J’ai vu enfoncer un porreau dans la bouche d’un cheval, 
pour guérir une toux,qu’on croyait venir d’une plume qu’il 
avoir avalée ; une partie de ce porreau cnrra dans la trachée 
artere, & le cheval périt dans l’opération : j’en fis l’ouver¬ 
ture ; & e trouvai en effet des parcelles du porreau , jtifques 
dans les bronches du poumon. On cft dans une pleine per- 
fuafion que, lorfque le cheval touffe, il a avalé une plume. 
Cependant il eft certain que c’cft lacaufe la moins ordinai¬ 
re; car j’ai fait avaler fou vent des plumes avec du foin, fans 
qu’il foie arrivé aucun accident, &i fans caufer la toux. 

On voit quelquefois des Maréchaux qui, pour guérir 
des écarts & des efforts, font des incilîons fur la peau ; 
comme fi le mal étoit dans la peau. 

Saigner dans le mois de Mai, fans néceffité, des che¬ 
vaux qui <'e portent bien ; c’eft un abus. Il faut Aligner dans 
tous les rems, lorfque le cas l’exige; Ôc ne jamais iaigner 
fans néceffité, dans un tems plutôt que dans un autre. 
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On die fouvent d’un cheval qui boîte, «qu’il eft froid 
dans les épaules, ou qu’il eft pris des épaules: mais il eft 
rare que la caufe qui fait boiter le cheval, loit dans les 
épaules ; elle eft bien plus fouvenr dans les articulations. 
Ce qui me le pcrluadc, c’cft que les chevaux attaqués de 
ce mal, ont le mouvement des épaules libre , & celui 
des articulations au-deflous du genou, pris de gêné. Mont 
Père a fait des obf ervations fur ces maladies ; il a prefque 
toujours trouvé dans ces cas, la fynovic diminuée & al¬ 
térée dans les articulations du fabot: je l’ai suffi obfcrvé 
dans plusieurs chevaux que j’ai ouverts. 

Il y a certaines maladies, oit le cheval eft trille de abat¬ 
tu y on croit alors qu’il veut jerrer, & on eft dans l’ufage 
de lui mettre, dans l’oreille , du beurre frais ou de l’huile 
d’amandes douces ; mais 11 on favoit qu’il ne peut rien 
palier de l’oreille externe dans Tinterne , pnifqLrdlcs font 
féparées par une membrane appcllée membrane du tym¬ 
pan , on verrait que cela eft tout au moins inutile : je dis 
au moins inutile, pareeque ces drogues peuvent fort bien 
relâcher la membrane du tympan , déranger l’organe de 
fouie, de rendre le cheval fourd. 

On eft dans l’ufage de faire aux chevaux pouflifs , un 
rotfignol , c'cft-à-dire, un trou mi-dcflus de l’anus. Cela ne 
guérie pas la caufe, puifqu’elle eft dans la poitrine, de 
qu’il n’y a point de communication de la poitrine avec 
le bas-ventre. 

On s’imagine que pour délafler un cheval fatigué, il 
faut le déferrer des quatre pieds ; on fe trompe. 1 Cela 
eft inutile, pareeque le cheval déferré a fes pieds fur le 
pavé ou fur la terre , qui font des corps prefqu’aulîî durs 
que le fer, i w . Cela eft dangereux, parce qu’on rifque do 
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faire éclater la corne, fur-tout fi le pied cft mauvais, 6c fi 
la folle cft nouvellement parée. 

On voit des Maréchaux qui ôtent la graîffè des falliercs, 
pour remédier, difent-ils, à la vue grade. C’cft ignorer to¬ 
talement l’ufage des parties. 

La plupart des Maréchaux penfent que le fiége de la 
morve eft dans les reins, dans le foie, dans la rate, ou 
dans l’eftomach ou dans le poumon. C’cft un abus fort 
commun , mais que j’ai allez démontré & réfuté dans un 
Mémoire que j’ai donné 6c lu moi même à l’Académie des 
Sciences; au mois d’Avril 1761. Je crois avoir convaincu 
un grand nombre de Curieux 6c de Maréchaux , que la 
morve, proprement dite, a fon fiége dans la membrane 
pituitaire , par j’ouverrure des chevaux morveux, que j’ai 
faire plufieurs fois à Paris 6c à Verfailles. 

On voit, par ce que je viens de dire , dans quelles té¬ 
nèbres la Maréchallerie étoic plongée dans fon origine; 
qu’elle n’ëtoit guere plus éciairée dans le fécond âge , 6 C 
qu’elle eft encore infectée d’une infinité d’abus 6c d’er¬ 
reurs , qu’il feroit trop long de rapporter ici. Je me fuis 
contenté d’expofer les plus ordinaires, moins pour en faire 
la critique, que pour les réformer , s’il cft polîible , 6c pour 
les faire eonnoître aux Curieux , afin qu’ils publient eux- 
mêmes les empêcher. Mais ce qu’il y a de plus furprenant, 
c’eft que ccs abus, quelqu’abfurdcs qu’ils foient, ont en¬ 
fanté en leur faveur des préjugés qu’il n'eft pas facile de 
détruire. On voit tous les jours nombre de perfonnes qui 
fc piquent d’êrre connoiiJcurs , publier comme des mer¬ 
veilles les recettes dont j'ai parlé ci-defTus,6£ préconifer 
desremedes qui n’ont aucun rapport avec les maladies pour 
Jcfqucllcs ils les confcillent. J’ai vu, par exemple, plu- 
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rieurs fois des Particuliers préoccupés du préjugé que leurs 
chevaux croient boiteux d’un écart, faire appcllcr mon 
Pcrc pour les vifirer , 6c s’emporter contre lui , parccqu’.i- 
piès les avoir examinés, i! déclaroit que le'mal étoit dans 
3 e pied. Quoique mon pere fût bien affliré que le mal n’é- 
toit point dans l’épaule, 6c qu’il eût pour lui fes obfei va¬ 
rions 6c l'expérience tur ccs maladies , ces Particuliers per- 
Ultoient opiniâtrement dans leur préjugé , parCequ’ils 
avoient lu dans les anciens Auteurs que le cheval fait fou- 
vent des écarts, ce qui efb cependant contraire à la vérité 6c 
al expérience , 5 c faifoient appliquer inutilement des remp¬ 
iles fur l’épaule , tandis que le mal étoit dans le pied. 
Comme la Maréchalicric eft remplie d’ignorans, il n’eft 

■ « » * 1 O 7 

pas dimcile de (e taire pafler pour lavant dans la Médecine 
des chevaux, Quantité deperfonnes, pour s’attirer ccrte 
réputation, ont feuilleté, lii Sc relu avec avidité tous les li¬ 
vres de la Maréchalicric , ont copié tervilcment certaines 
recettes qu’ils ont trouvé intitulées bonnes pour telle mala¬ 
die, 6c ont conçu pour ccs recettes un tel préjugé , qu’ils 
ont juré , fur la toi des Auteurs qu’ils ont copiés , qu’ils 
avoient un remede infaillible pour relie maladie. Mais bien 
lom d être devenus habiles dans la Médecine des chevaux , 

> pt ! tonnes n ont appris qu’à faire les fautes de ceux qu’ils 
ont copies, 6c ne ton t enfin, fi j’ofois le dire, que de mauvais 

Maréchaux 8c de dangereux Charlatans. Ceftcequi fait 
qu’on voit tous les jours faire dans certaines maladies des 
remedes qui, s ils ne font pas nuifiblcs, font du moins fi 
étrangers a la maladie, qu on 11e peut s’empêcher d’en rire. 
Ce qui a trompé les Amateurs , c’efl; qu’ils fe font imagi¬ 
nes que les Anciens avoient des connoiiTanccs dans la 
Maiechallcnc,que fes Modernes n’ont pas : cVft A la faveur 
de ce préjugé qu’on voit tous -es jours ces prétendus pof- 
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fefleürs de fecrets fi bien accueillis des Curieux dont iis 
viennent furprendre la crédulité. Ces împoftcurs, pour ac¬ 
créditer leur fccrct, 8c pour gagner plus sûrement la con¬ 
fiance des Amateurs, ne manquent pas de dire que c’cft le 
fruit des méditations pénibles de quelqu’un de leurs Ancê¬ 
tres qui a pafie toute favic à en chercher la compoficion ; 
que c’cft un bien héréditaire dans leur famille; que c’eft un 
remede pour toute forte de maladies ; qu’il n’y entre que 
des (impies, qu’il purifie la ma(Te du fang, qu’il évacue 
les mauvaifes humeurs 8c les impuretés du corps. Ces 
grands mots, qui ne difent rien £c qui n’offrent aucune 
idée nette, ne manquent pas d’avoir l’effet qu’il en atten¬ 
dent; ces Amateurs, prévenus 8c bien difpofésa fe laificr 
tromper, leur donnent toute leur confiance, deviennent 
leurs proteéteurs & les préconifatcurs de leur menfonge; 
i !s font fi préoccupés du mérite du prétendu (ecrct, qu ils lui 
prêtent avec prodigalité des vertus qu il napas; s il vienta 
produire de mauvais effets, comme cela arrive ordinaire¬ 
ment, ils ont toujours des raifons prêtes pour les cxcu- 
fer; c’eft toujours la faute ou des remedes qui ont pré¬ 
cédé, ou de ce qu’on n’a pas mis en u(age le fccrct aflez 
tôt ; mais ce n’eft jamais la faute du fecret. En vain vou- 
droit-on leur oppofer le rayonnement, & leur démon¬ 
trer que le fecret ne peut pas avoir la vertu de remplir les 
indications que préfente la maladie: il fcroit même dan¬ 
gereux de le faire ; on ne venu pas de repréfentations ni de 
raifonnements ; c’cft un fecret ; laraifon eft inutile ; on ne 
raifonne pas contre le myftcrc. Si le cheval, malgré le fe¬ 
cret , vient à mourir, on fc tait ; on n aime pas a faire 
voir qu’on a été la dupe de fon trop de crédulité; on cft 
intéreffé à ne rien dire. Mais fi , malgré le fecret, le 
cheval vient à guérir, comme il arrive prelque toujours 
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dans les maladies de peu de conféquence , on ne celle de 
crier au miracle ; on prodigue les louanges au fccret. Ce¬ 
pendant toute l’obligation qu’on doit lui avoir, c’eft de 
n'avoir pu empêcher la guérifon du cheval. 

Mais voici un cas où l’on croit ne devoir pas douter de 
l'efficacité du fecret. 

Je fuppofe ce qui m’eft arrivé : un Particulier me donne 
a traiter un cheval d'une maladie férieufe Sc longue : la 
plaie va bien ; mais comme la partie a beaucoup fouffert 
& a été délabrée par l’inflammation 6c la fuppuration qui 
ont précédé, la guérifon va lentement. Le Particulier à qui 
appartenoit Je cheval, lafîe de voir que cela re va pas 
aiïèz vite, retire fon cheval d’entre mes mains , & le met 
entre celles d’un homme à fccret : on applique le fecret, 6c 
dans peu de tems le cheval guérit. Dans ce cas je pafle 
pour un ignorant, le Charlatan cft un homme à talent; 
il n’cft pas permis de douter de l’efficacité de fon remede. 
Cependant dans ce cas-ci, comme dans tous les autres, 
l’homme à fccret n’effc qu’un impofteur, & fon fccret 
qu’une tromperie; le cheval a été guéri , non par le fe¬ 
cret, mais par la fuite de l’effet des retnedes dont je me 
niis fervi ; il a été guéri en peu de tems, pareeque la gué¬ 
rifon , parvenue à un certain degré , s’achcve prompte¬ 
ment. On donne alors à ce Charlatan les louanges qu’on 
m’a données quelquefois fans les avoir méritées , c’eft-à- 
oire pour avoir guéri, fans y toucher, des chevaux qui 
avoient été très bien traités par mes Confrères, mais qu’on 
avoir retirés d’enrre leurs mains, pour les mettre entre les 
/nicnnes fur la fin de la guérifon. 

J ai eu fou vent a traiter des maladies qui avoient re¬ 
ntré aux remèdes les plus propres & le mieux appliqués * 
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donnois. La Nature les guérifloit : on étoit furpris ; je I’é- 
tois moi-même; on me donnoit des louanges que pavois 
honte de recevoir. Dans la plupart des maladies, je dois 
ce témoignage à la vérité, la Nature hait les trois quarts 
de la guérifon ; les remèdes font le relie. Tout Part con¬ 
fiée à aider la Nature , 2c à ne point s’oppofer à fes ope¬ 
rations. 

Enfin je dis, i°. qu’il n’y a point de fccret. Car on 
entend par fccret un remede Spécifique pour telle ou telle 
maladie. Or la découverte d’un tel remede fuppofe la con- 
noiffance des plantes Ôc des drogues, de leurs vertus Se de 
leur dofc,& de la nature des maladies ; bien plus, clic 
fuppofe la fcicncc des difFérens cas & du tems ou le remede 
doit être appliqué , Se des préparations qui doivent précé¬ 
der ou accompagner Pelage du remede. Perfonne n’ignore 
que toutes ces qualités ne fc trouvent pas dans les poilei- 
feurs de fecrcts ; que ce font ordinairement des ignorans, 
fans étude , fans lettres, & fouvent fans bon fcns ; que ce 
font des gens qui font profclfion de tromper; qui cou¬ 
vrent leur ignorance du voile de fccret, à la faveur du- 

O 

quel ils tâchent de fur prendre la crédulité de ceux qui 

donnent témérairement leur confiance à des per formes 

* 

qu’ils ne connoilTent pas. Je ne me pas cependant qu’il ne 
fe fa fie des découvertes dans la Maréchallerie ; mais elles 
fe font par des perfonnes éclairées dans cette profeffion 
ou dans la Médecine ; &ces perfonnes , bien loin de faire 
un fècrct de leurs découvertes, fe font un honneur d’en 
faire part au Public & d’enrichir leur Patrie du fruit de 
leurs travaux. 

Je dis, z°. que les fecrets ne font les uns que des recet¬ 
tes a'ofmdcs ô£ fouvent dangereufes, tirées des vieux livres 
de Maréehaileric, que j’a i mis au nombre des anciens abus. 
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Les autres font des recettes , bonnes à la vérité dans quel¬ 
ques maladies, mais feulement dans certaines circonfian- 
ccs, qu’on ne peut employer que dans certain teins & avec 
ménagement 8c précaution. Ces recettes font tirées des 
livres de Maréchallerie, de Médecine ou de Chirurgie, & 
connues des Maréchaux. Les autres enfin font une combi¬ 
nai fon informe de drogues inventées par l’ignorance ou 
l’intérêt, fouvent par l'un 8c l’autre. 

Je dis, j°. qu'il ne peut pas y avoir de fecret pour toute 
forte de maladies, parccqu’un même remede ne peut pas 
guérir des maladies différentes Se contraires , puif qu’il n'y a 
aucun corps dans la nature qui ait en même tems la vertu 
de rafraîchir & d’échauffer, de relâcher 8 c de forrifier, d’a¬ 
doucir Se. d’irriter; cequi feroit cependant néce flaire pour 
guérir toute forre de maladies. 

Je dis, 4®. que les feercts ne peuvent être d’aucune uti¬ 
lité, mais qu’ils peuvent faire beaucoup de mal ; ils ne peu¬ 
vent être d’aucune utilité, pareeque, fuppofé qu'ils foîent 
bons dans quelque maladie, ils font connus Se mis en 
ufage par les Maréchaux: ils peuvent faire beaucoup de 
mal, pareeque lesmcill eurs remedes entre les mains de ceux 
qui nefavent pas s’en fervir, deviennent un poifon. 

Je dis, 5 que les poflèfleurs de fecret font intérefi'és à 
cacher la eompofîtion du fecret. Le fecret fait tout le mé¬ 
rite de leur fecret; la révélation de leur impofture leur atti¬ 
rer oit bientôt la honte & la punition qu’ils méritent. 
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GUIDE 

DU MARÉCHAL 

TROISIEME PARTIE. 


DES MALADIES INTERNES DU CHEVAL, 

SI la connoHTance des maladies internes du corps humai n 
€ft difficile, celle des maladies internes du cheval ne doit 
pas être aiféc; puifque le .cheval ne peut ni expliquer fa ma¬ 
ladie , ni défîgncr Tend roi t de fa douleur* Audi la Médecine 
des chevaux, il fane .^avouer* eft pleine de difficultés j &C 
cft fouvent bien aveugle par rapport au fiége de la maladie.. 
Souvent elle n’a gueres de moyens de diftinguer 5 c de re- 
connoître sûrement la partie affectée : on ne peut alors que 
tirer des conjectures , &c fe guider fur les obfervations qu on 
a faites ; Sc ? dans ce feus y la Maréchalieric eit totalement 
conjecturale 2c empyrique. Celui qui aura plus de bon 
fens, de juftefïe Sc de dii cerne ment, tirera des conjectu¬ 
res plus juftes; celui qui aura fait plus d obiervations, éclai¬ 
rées par une bonne théorie , c?eft~à-dire 3 par la connoif- 
fance de Pceconomie animale , aura une pratique plus 
sure; celui qui réunira ccs deux points, fera le meilleur 

Maréchal Mais quoique la Maréchalkrie * ou la coanoif- 
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lance des maladies internes, foiE difficile, il 41c faur pas 
croire que ce foie une fcicncc incertaine ; elle a des prin¬ 
cipes certains Sc des règles certaines, fur lefquels elle ap¬ 
puie les préceptes. Ces principes lont l’Hippotomie la 
Phyfiologic & la Pathologie, qui (ont la fource de routes 
les connoiiTances qu’on peut acquérir dans la Maréchal- 
leric, fc la bafe fur laquelle doivent être appuyés tous les 
railonnemens qu’on peut faire. 

Quoiqu’elle foit moins évidente que la Médecine hu¬ 
maine, il ne faut pas la rejetter ; on ne doit pas rejetter 
tout ce qui n’eft pas parfaitement certain : il y a une infi¬ 
nité de degrés entre le faux Sc l’évidence. Les fcienccs les 
plus démonftrativcs fe fervent du probable & du poflîble : } 
toutes nos connoiflances viennent de conjectures ; la réu¬ 
nion des vraifcmblanccs concourt à former une certi¬ 
tude. 


De même que dans une grande obfcurité , on ne doit 
pas rejetter une petite lumière , parccqu’il vaut mieux être 
éclairé un peu, que de ne l’être point du tout i cette petite 
lumière , à la vérité , ne répand pas une grande clarté, 
ne diifipe pas entièrement les ténèbres ; mais clic nous 


aide à nous conduire : fi on réunit cette petite lumière 
à plufieurs petites lumières femblables, clics formeront 
par leur réunion , un flambeau qui répandra de tous cotés 
une lumière éclatante . qui nous guidera Purement dans 
la route que nous voudrons prendre. De même dans la 
Maréchnllerie , quoiqu’un (igné feul d’une maladie , ne 
faiïe pas une certitude, il répand cependant un peu de 
lumière fur cette maladie, 6 1 nous marchons à la faveur de 
ce ligne, avec plus de furecé dans le traitement de cette 
maladie, que li ce ligne n’y droit pas. Ce ligne forme une 
probabilité ; çetee probabilité jointe à une autre, en former 
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une plus grande ; 5 c la réunion de plufieurs lignes ou de 
plufieurs probabilités » forme une certitude plus ou moins 
grande , félon la quantité ou l’évidence des lignes, ou des 
probabilités qui la forment. 

Ainli quand un ciicval bat des lianes, on a un lbupçon 
que la circulation n’cft pas libre dans les poumons; s’il y a 
fièvre, la conjecture devient plus/orte ; enfin, s'il y a des 
fucurs, abattement, rriftefle & difficulté de refpirer, on 
çft affùré que c’cft une maladie inflammatoire de la poi¬ 
trine : la réunion des fymptomes fait une certitude fur 
l’exiftencc Se la nature de cette maladie. 

II y a des cas où l’on connoît la maladie fans craindre 
de fe tromper; c’eft lorfqu’elle cil accompagnée de fym¬ 
ptomes qui lui font propres, qui caractérifent Ipéciale- 
ment telles ou telles maladies, qui ont été conftammcnt 
obfcrvés 8c vérifiés pat l’ouverture des cadavres ; telle eft la 
pouffe carackérifée par les grandes infpirations habituelles, 
& l’expiration en deux tems; la rupture de l’eftomach, ca- 
raclérîfée par le vomiiïement.. 

il y a d’autres cas où , fans être certain de la maladie , 
d’une certitude pùyfique, on eft cependant affitré morale¬ 
ment du liège 8cdc la nature de la maladie , par la réunion 
des vrai femblan ces 8c des probabilités tirées des accidens 
& des circonftances de la maladie : ainft Iorfqu’im cheval a 
en même-tems la fièvre, une toux, une difficulté de refpi¬ 
rer, qu’il cft en fuenr , dans l’abattement 8c la trifteffe , 
on cft moralement certain que c’eft une plcurcfic. C’cft de la 
Médecine Dogmatique , qu’on tire ces lecours j c cft de la 
connoiffance des maladies , de leurs caufes 8c de leurs 
fymptomes, de l’aétion des folides 8c des fluides, 8c de 
leur rapport entr’eux, en un mot, c’cft de la Phyfiologie 
& de la Pathologie, qu’on tire ces lumières ’ùt la nature 
8 c le fiége des maladies. 
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Il y a d'autres cas où , Huis erre aflùré moralement de la 
nature de la maladie, on a cependant de forces raifons de 
croire que c’eft telle maladie ; c’eft lorfqu’il n’y a que des 
figues communs , mais que ces lignes font toujours les 
mêmes & en même nombre dans cette maladie, Ainfi 
lorfque le cheval le levé fie fe couche , qu’il fe tour¬ 
mente , qu’il bat la terre avec le pied de devant, on n’eft 
pas afluré que le cheval eft attaqué de tranchées, mais on 
a de fortes raifons de le croire. 

Il y a d’autres cas enfin , où il n’eft pas polfible de con- 
noirre Pcfpccc de la maladie; par exemple, lorfque le cheval 
efi: limplcmenc trifte, avec dégoût, fans fièvre , fans fucur 
& fans aucun fytnptome propre à telle maladie; dans ce 
cas , on eft fort embarrafie , fie c’eft l’écueil de la Maré- 
chall crie. Cependant dans ce cas même, la Médecine four¬ 
nit des moyens de donnerdu foulage ment ; pour cela il faut 
fe comporter fuivant les régies du bon fens; fie puifqu’il 
n’cft pas polfible de rcconnoitrc l’efpéce de la maladie , il 
faut tâcher de connoître le genre, fie mettre en ufage les 
remèdes généraux, tels que les lavemem , les fi.ignées fie 
les décodions ado uciftantes, fi l’on prévoit que ccs remedes 
r>e peuvent produire aucun mal, fie qu’ils peuvent au con ¬ 
traire produire un bien, en rempli fiant les indications qu’on 
croit appercevoir. 

Avant que de parler des maladies, je vais faire quelques 
réflexions qui pourront fervir de préceptes généraux pour 
la Pratique. 

Pour faire la Médecine des chevaux avec lumière, cer¬ 
titude & fuccès, il faut appuyer la Pratique far la Théorie, 
ceft-a-dire fur la connoi fiance des parties, de leur ftruc- 
turc fie de leur ufage, des maladies , fie des vernis des 
médicamens ; fans cela on 11c peut travailler qu’en 
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aveugle» &: s’expofer à faire des fautes continuellement. 

Si les Maréchaux ne veulent pas s’inftruire pour fe 
mettre en état de guérir, qu’ils le faflent au moins pour 
s’abstenir du mal qu’ils tout tous les jours par une igno¬ 
rance qui ii cit pas pardonnable. 

En effet 3 n’eft-il pas honteux pour la Maréçhalleric, 
bien trifte pour le Public, de voir tous les jours des 
chevaux conduits chez les Maréchaux que le Public ho¬ 
nore de fa confiance » parecqu’il leur fuppofe des con- 
r.oiflances dans leur profefiion, non pour être guéris, 
mais pour y être cftropiés ? fouvent pour y recevoir la 
mort. 

Comme ils n’ont fait pour la plupart aucune étude des 
maladies, ni des médicamens, 6c qu’ils ne connoiffent par 
conféqucnt ni le (iége ni la nature de la maladie , ni les 
remedes qui y font convenables; ils font par ignorance 
des fautes } prcfque toutes les fois qu’ils entreprennent d’y 
remédier. Ils n’ont qu’un petit nombre de rémedes, dont 
ils né connoiffent ni les vertus, ni la dofe, ni mêmfe le nom 
des drogues qui entrent dans leur compofitioo , qu’ils don¬ 
nent indiftin&cment -dans toute forte de maladies, fans 
confidércr fi elles répondent aux indications de la mah' 
die, <2c fans favoir fi clics y l'ont propres ou contraires. 

C’cff prcfque toujours un breuvage ou un cordial, qu’ils 
répètent foulent, pareequ’ils croyent qu’ils ne fait pas 
afièz d’effet» jqfqu’à ce que la mort du cheval leur ap¬ 
prenne que le breuvage ou le cordial a lait effet. 

C’eft par une fuite de cette ignorance , qu’on voit don- 
per fi fouvent des cordiaux dans les tranchées, 6c dans la 
dyffenteric cauféc par des purgatifs trop violens ou don¬ 
nés à trop grande dote; fans faire attention que les tran¬ 
chées & la dysenterie viennent toujours de i’inflamma- 
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tion des inrcftins , 8c que les cordiaux ne font qu'aug¬ 
menter le mouvement du fang , 8c parconfëquent t’inflam. 
ma tion 8c la maladie. Je dois ccc aveu a la vérité, &c cet 
avertiflement à ceux de mes Contrercs qui font difpofésà 
recevoir mes avis, comme je fuis dilpofé à recevoir les 
leurs. 

m 

Ce que je viens de dire, ne regarde qu’une partie des 
Maréchaux. Je fais qu’il y en a un grand nombre , fur-tour 
à Paris, dont je rcfpccb la probité 8c le favoir , qui, ani¬ 
més d’une louable émulation , fe font livrés tout entiers à 
leur profeflion, y ont acquis de grandes lumières , l’exer¬ 
cent avec diftin&ion , 8c font honneur à la Maréchailcrie, 

z°. Il faut s’appliquera connoître les indications que 
préfeure la maladie. 

3 0 . Il faut remplir avec foin chaque indication : s’il y a 
inflammation 8c chaleur, il faut rafraîchir ; s’il y a tenfion, 
il faut relâcher \ fi les vailTcaux font trop pleins, il faut les 
défempiir \ s’il y a relâchement, il faut rétablir le ton des 
parties, 8cc. 

4°, En rem pli fiant les indications, il faut fuivre les 
régies du bon fens, c’eftà-dire que, s’il y a à la fois plu- 
fieurs indications à remplir, il faut commencer par les plus 
prefiantes, 8c par celles qu’on peut remplir fans aller contre 
les antres indications. Je fuppolè, par exemple, qu’on ait 
à traiter une pleuréfie, ou il y a toux , inflammation, 
fièvre, difficulté de refpirer : il faut examiner chaque in¬ 
dication ; la toux demande les adoucHTans ; l’inflamma¬ 
tion indique les rafraîchiiïàns ; la fièvre indique les rafrai- 
chïflans 8c les purgatifs ; la difficulté de refpirer indique la 
faignéc; comment dois-je me comporter? Les purgatifs 
font irritans, échauffans 8c capables d’augmenter la toux, 
l’iisflammation 8c la difficulté de refpirer ; la railon 8c le 
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bon funs me diétent, que je ne dois pas commencer par 
ceux-là. Les rafraichiflàns, les faignées& les adouciffins 
n'augmentent pas la fièvre; la raifon me dicte qu’il faut 
commencer par la fa ignée , par les rafraichiflans Se les 
adouciflans , apres quoi je pourrai venir fans rien craindre 
aux purgatifs. C’eft ainfi qu’on doit fe comporter dans le 
traitement de chaque maladie ; confidérer chaque indica¬ 
tion à part. Se commencer par les plus prdTées. 

Quand la maladie efi: de peu de conféquence, S l 
qu’elle ne fe déclare par aucun fymptome évident, il vaut 
mieux s’abftenir des remèdes forts Se dangereux, que d’en 
donner, II faut attendre qu’elle fe manifefte ,&C ne donner 
en attendant, que des remedes innocens, qui ne puiflent 
faire aucun mal, tels que font les lavemens. 

m 

CHAPITRE PREMIER. 
de la Pathologie. 

T . A partie de la Médecine qui traite des maladies, s’ap¬ 
pelle Pathologie. 

On entend par maladie , l’état du cheval où l’exercice 
de quelques fonctions cfb perdu ou diminué. 

On confidere dans les maladies, la caufe, les fymp- 
tomes, le diagnoflic, le prognoftic Sc la curation» 

La caufe de la maladie, eft ce qui produit la maladie. 

Le fymptomes font les.accidents qui accompagnent la 
maladie. 

Le diagnoflic; ce font les lignes qui font connoître la 
maladie. 

Le prognoflic ; ce font les lignes qui font connoître les 
fuites de la maladie. 
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La curation ; ce iont les remcdcs qu’on emploie pour 
o-uérir la. maladie. 

On confidére encore les indications 5 c les contrindica- 
rions. 

O11 entend par indication, I’infînuation de cc qu’on 
doit faire. 

On entend par contre-indication, la dëfenfc, pour ainli 
dire, do faite tel rcmede qu’il icroit à propos de faire s’il 
n’y avoir pas tel accident. Par exemple, dans les tranchées, 
les purgatifs font indiqués pour évacuer les matières des 
inteftins qui en font la caufe; mais iis font contre-indi¬ 
qués par l’inflammation 5 e l’irritation des inteftins, qu’ils 
ne manqueroienr pas d’augmenter. 

On doit diftinguer dans les maladies le genre 5c l’cf- 
pece. 

Le genre comprend plufieurs maladies ; 1 ’efpcce n’cn 
comprend qu’une. 

On peut rapporter l’efpcce au genre ; 5 c on doit toujours 
le faire , quand on ne peut pas connoîtrc Pefpecc : par 
exemple , fi les figues, qui iont connoîtrc que le cheval cfl: 
attaqué d’une maladie inflammatoire , ne fuffifent pas 
pour faire connoîtrc fi l’inflammation a fon fiege dans la 
poitrine ou dans le ventre, & quelle partie du ventre ou 
de la poitrine cfl: attaquée, il faut alors rapporter la ma¬ 
ladie aux maladies inflammatoires en général, 5 c employer 
les remèdes de l’inflammation ; ce qui iuffit. Cc moyen cfl: 
d’un grand fecours dans la MarécKallerie , parecque fou- 
vent il eft difficile de s’afllirer du fiege de la maladie. 

On diftingue les maladies à raifon des parties qu’elles 
afFcélent; en maladies de la tête , maladies de la poitrine, 
Sc maladies du ventre, 

A raifon des lignes , on les diftingue en maladies évi- 
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dentcs, en maladies prefquc évidentes , &C en maladies 
obfcures. 

Eu égard au teins, on diftinguc le commencement, le 
progrès, l’état, le déclin Sc la fin. 

Symptômes en général, 

b 

Qui font connoitre que h Cheval efl malade. 

i°, Le cheval cftdégoûté, Sc perd l’appétit, 

i°, Il eft trifte , &c porte la tête baffe. 

3°. La langue fechc. 

4°. Le poilhérUTé. 

Le cheval ne fléchit pas les reins Iorfqu’on le pince 
fur cet endroit. 

69. La fiente fechc S L par marrons plus détachés qu’à 
l’ordinaire, couverts quelquefois de glaires, qu’on prend 
fou vent pour graille \ ce qu’on appelle gras fondu. 

7 e *. L’urine de couleur rouge. 

3 °. L’urine crue ÔC claire comme l’eau pure. 

f)?. Le cœur battant plus qu’a 1 ordinaire. 

io°. Le battement trop foible du cœur & des artères. 

11 ", Le cheval fe leve, fc couche, &c ne peut trouver une 
pofition agréable. 

12°. Il regarde fouvent fon flanc, Sc pnis °uve it . . 
côté que l’autre. 

13°. Quelquefois il jette une humeur jaunâtre par les 
narrines 

14' 0 . Sa marche eft chancelante. 

15 0 La vue trifte Sz abbatue, Sc les yeux larmoyans, 

16°. Difficulté d’uriner, dont on s’apperçoit dès que le 

cheval fc préfente pour uriner. 
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i_o Le cheval cft enflé, fe tourmente Sc lâche des 
vents. 

iS°. Battement des flancs Sc difficulté de rcfpircr. 

Symptômes dangereux. 

1 0 . Lorfque le cheval fc tient foiblement fur Tes 
jambes, héfite à fc coucher, tombe comme une malle, 

8 c fe rcleve de tems en tems. 

2 e1 . La moufle fort de la bouche 8 e des narrincs. 

3 0 . L’œil efl: tourné de façon que l’on voit beaucoup 
de blanc. 

4°. L’urine s’écoule goutte à goutte, fans que le cheval 
fe préfente pour uriner. 

5 0 . Le cheval jette par le nez une matière faaguxho- 
lenre, & quelquefois brune comme une efpcce de pus. 

60. Un dévoiement qui ne fait rendre que des matières 
slaireufcs &C faneuinolentes. • 

7°. Le cheval fe leve 6c le relevé en regardant fes 
reins. 

8°. Le cheval regarde fixement fon flanc Se fa poi¬ 
trine , SC a une grande difficulté de refpirer. 

Remarquez que ccs fymptomes ne fe rencontrent pas 
tous à la fois dans une feule maladie : ce font les fymp¬ 
tomes des différentes maladies, raflemblés ici pour ap¬ 
prendre à connoître l’état de maladie duchevaL 
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CHAPITRE II. 

Maladies incurables- 

A ieriih dans les reins. 

Hydropilic de poitrine. 

Hydropifie du ventre poftérieur. 

Hernie ou étranglement de boyaux dans les bourfes. 
Béfoard dans les intcllins» 

Eftomach crevé. 

Diaphragme crevé. 

Mauvaife haleine. 

Bouche mouflèufe. 

Pulmonie invétérée. 

Mâchoire inférieure reflcrrée de façon qu on ne peut 
pas 1 ouvrir. 

Symptômes des Maladies incurables. 

Symptômes de la Pierre dans les Reins. 

Le cheval regarde fon dos, plie les reins pat la douleur 
qu’il y refient, fc couche 6c fe lève à chaque inftant , &c 
piffe peu à la fols. 

Symptômes de l : Hydropifie de poitrine. 

Le cheval fc couche & fe leve à chaque inftant, tantôt 
d’un côté, tantôt de l’autre, 6c a une grande difficulté de 
refpircr. 

p . 

Symptômes de l’Hydropif e du bas-ventre. 

Les côtes font en mouvement, comme fi le cheval 
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croit pouflïf ; le cheval a de la peine à retirer, parcecjuc 
les eaux contenues dans la cavité du ventre font remonter le 
diaphragme,diminuent la capacité de la poitrine,Se gênent 
les poumons. Le ventre eil gonflé & tendu; le cheval ne 
fait de quel côté fe tenir couché. 

Symptômes de la Hernie, ou étranglement des Boyaux . 

Le cheval fe tourmente, fe tient fur le dos étant cou¬ 
ché , on lent un relâchement dans les bourfes , en y por¬ 
tant la main. 

Symptômes de VEjlomach crevé. 

Le cheval allonge le golier Se jette par le nez les ali- 
mens. 

Symptômes du Béfoard dans les intejlins . 

# 

Le cheval fc tourmente par intervalle, & regarde Con 
ventre de tems en tems. 

Symptômes du Diaphragme crevé. 

Le ventre 2c la poitrine montent s’élèvent en même- 
tems, de façon que l’on croiroit que ces deux cavités n’en 
font qu’une. 

Symptômes de la Bouche moi^Jèufe. 

1 ! y a de grands battemens de flancs, les yeux font pour 
l’ordinaire hagards. 

Symptômes de la Fulmonk invétérée. 

Le cheval jette par le nez une matière fanginolente * 
2c quelquefois roufle 2c fluide. 
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REMEDES GENERAUX, 

Qtti conviennent ajje ^ communément dans toutes les 

Maladies curables. 


Retrancher le foin St la paille , mettre le cheval à l’eau 
blanche , ceft-à-dire à l’eau tiède où l’on a fait bouillît 
du fon ; faigncr, Sc donner des lavemens adoucîflàns, des 
breuvages faits avec les plantes émollientes, telles que la 
mauve , la guimauve, la pariétaire, la mercuriale, la branc- 
urfine, l’aigremome , la laitue , Sec. tenir chaudement 
& bien couvert. Je mets ici ces remedes généraux ; par- 
ceque j’y renverrai fouvent dans le détail des maladies; 
& je me difpenferai fouvent de les nommer l’un après 


l’autre. 

Comme les maladies inflammatoires font les plus ordi¬ 
naires St les plus connues , je vais dire quelque chofe de 
l’inflammation en général, afin de faciliter l’intelligence 
£c la curation de ccs maladies. 



CHAPITRE III. 


de l’Inplamma T-l O N. 

L’Inflammation cft un engorgement des vaifleaux fan- 
ouins avec douleur , chaleur, tenfion , de quelquefois 
fièvre. 

On diftingue trois degrés dans l’inflammation : le pre¬ 
mier qu’on appelle phlogofc, eft lorfqu’il y a une Ample 
Rao-nation du fang dans les vaifleaux capillaires. 

le deuxieme qu’on appelle plegmon, efi; lorfqnc le fang 

à force 
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à foire Je diftenJre les vai(féaux , dilate les orilices des 
vaifleaux lymphatiques» & pénétré dans leur cavité. 

Le troilieinc qu’on appelle inflammation par extrava- 
fion , eft lorfque le fang » à force de diflendre les vaifTcaux, 
les rompt 6c s’extravafe. 

Caufes. 

Il faut fe rappeller ici ce que* j’ai dit ci-defliis » en par¬ 
lant de la circulation. 

Le fang cfl porté dans tontes les parties du corps par les 
artères; après plu fleurs di vidons , les artères fc terminent 
par des ramifications extrêmement fines » relTemblant à 
des cheveux, qu’on appelle à caufe de cela extrémités ca¬ 
pillaires - chaque extrémité capillaire fe divife en deux 
branches; l’une , qui eft la continuation de l’artcre fan- 
guine, 6i qui va former le commencement d’une veine 
fanguine; l'autre eft Je commencement d’un artere lympha¬ 
tique. Ce font ces extrémités capillaires, qui font le liège 
de l’inflammation ; c’eft l’arrêt du fang dans ces petits 
vaifTcaux, qui en cil la caufe. 

L'arrêt du fang dans ces dernières djvifions, vient de la 
difficulté qu’il trouve à y palier ; cette difficulté que le 
fang trouve à palier dans les extrémités capillaires , vient 
ou du vice du fang» ou du vice des vaifleaux, ou du vice 
du fang & des vaifleaux tout À la fois, 

i°. Le vice du fang vient, ou de fon épaififlement, ou 
de fon acrimonie » ou de la trop grande quantité, ou de fa 
raréfaction. 

Lorlquc le fang eft trop épais, il a peine à pafier dans 
les extrémités capillaires; il s’y appefantit,' y fait de fortes 
impreffions, qui font crifper & reflèrrer les dernières divi¬ 
sons des artères, en diminuent le calibrc,6e obligent le fang 
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de s’arrêter 6 c de s’accumuler ; de-Ià l’inflammation. 

Lorfqu’il y a pléthore , le fang le porte dans les extré¬ 
mités capillaires, en plus grande quantité qu’il ne peut 
être repris par les veines, s’y arrête , s’y accumule, diflend 
les vaiflèaux 5 1 produit l’inflammation, 

Lorfque le fang cft raréfié , il occupe plus d'cfpacc, dif- 
tend les vaifTeaux, s’accumule dans les extrémités capil¬ 
laires , &C produit les mêmes effets que la pléthore §c l’épaif- 
fiflement : voilà les trois caufes de l’arrêt du fang. Ces trois 
caufes ont chacune des caufes fubalternes, 

L’épaifliflèment du fang vient du trop grand repos, ou 
du trop violent exercice du cheval : lorfque le cheval ne 
fait aucun exercice, le fang eft moins divifé, &C s’épaifïït : 
lorfqu’il fait de trop violons exercices, il fe fait une grande 
déperdition de la fubftancc féreufe du fang, il ne refte que 
les parties les plus groflteres ; de-là l’épaMfilTement. L’épaif- 
fillemenc du fang peut encore venir des mauvaifes digef- 
tions , de la mauvaife nourriture : les digettions four- 
niflènt alors un chyle mal élaboré, vifqueux êc épais, qui 
communique au fang ce caractère , &c répaiifit. 

î°, La pléthore, ou la trop grande quantité du fang , 
vient de la grande quantité d’alimens bien digérés & du 
trop grand repos. Alors il fe fait plus dc-réparacion par les 
ali me ns , qu’il ne fc fait de perte par l’exercice. 

5°. La raréfaction du fang vient des exercices violcns 
5 c du grand mouvement du fang. 

A ces caufes générales de l’inflammation, il faut ajouter 
les caufes locales, qui font des dépolirions préalables à l’in¬ 
flammation : tels font les tubercules du poumon, qui com¬ 
priment les vaiflèaux languins, rétréci!'tnt leur calibre, £c 
difpofent à l’inflammation ; les ulcérés du poumon ; le tiiïit 
foible ôt délicat du poumon, qui n’a pas allez de reiîbrt 
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pour favorifcr la circulation , Se permet par-là, l’engorge¬ 
ment des vailfeaux. 

L’irritation des parties, qui fait reÜerrer les extrémités 
capillaires & caufe l’arrêt du fang. 

Le froid extérieur, qui épailltt le fang & fait reflerter 
les veines ; la grande ardeur du foleil, qui raréfie le fang. 

Le vice des vailîeaux, vient de leur compreffîon, de 
leur obftruétion, de leur déchirure Se de leur meurtrif- 
fure, 

Lorfquc les vailîeaux font comprimés, comme par les 
glandes engorgées , la circulation n’cft pas libre , le fang 
s’amafle Se caufe l’inflammation dans les parties voilines. 

Lorfquc les vailîeaux font refferrés par quelque caufe 
irritante, comme il arrive dans les piquiires, brûlures Se 
l’application des caufHques , la circu ation cft arrêtée. 

Lorfquc les vailîeaux font bouchés par quelque liqueur 
qui s’eft épaiffie dans leur cavité, comme il arrive dans les 
tumeurs, la circulation cft interrompue, 

Lorfquc les vailîeaux font déchirés, ils ne font plus 
propres à la circulation ; l’cxtrêmicé des vailîeaux rompus 
fe reilèrre Se ferme le paflage au fang ; de-Ià l’inflamma¬ 
tion dans les bords des playes. 

Lorfque les vailfeaux font meurtris & contus, par quel¬ 
que coup, ils perdent leur refïort, font incapables d’ofcil- 
lations , Se de favorifer la circulation. Cette caufe cft très 
ordinaire ; car i! arrive fouvent que les chevaux font atta¬ 
qués de maladies inflammatoires, à caufe des coups qu’ils 
ont reçus des Palfrenicrs ou des garçons Maréchaux , qui 
frappent inconlidérément les chevaux fur toutes les parties, 
au moindre mouvement qu’ils font. 
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Symptômes. 

L’inflammation produit la tendon, le gonflement, la 
douleur, la rougeur, la chaleur de la partie, Se la fievre 
lorfqu’c Ile eft confidérable. 

L’inflammation produit 1 epaiffiflement de l’humeur qui 
fe fépare dans les parties voi fines de l’inflammation ; ainft 
dans la plcurélic, l’inflammation du poumon produit l’é- 
paiffiflèment de l’humeur des bronches. 

La chaleur Si l’ofcillation des parties enflammées diffi- 
pent les parties aqueufes ; les parties les plus grofficrcs s’é- 
pailîiflcnt, Sc forment des tubercules fur la furface du 
poumon ; on en trouve prefque toujours fur les poumons 
des chevaux morts de pulmonie. 

L’inflammation produit fouvent la fièvre, qui con fille , 
comme je le dirai ci-après, dans une conltriclion des ex¬ 
trémités capillaires. 

Diagnojiic. 

On reconnoît l’inflammation des parties internes, car 
c’eft de celle-ci qu’il s’agit à prefent, par la douleur qui fe 
manifefte allez par les mouvemens & l’agitation du che¬ 
val, par les grands monvemens du cœur, fouvent par la 
fievre, la toux Sc la difficulté de refpirer, fi l’inflammation 
attaque le poumon. 

Prognojîic. 

L’inflammation cft plus ou moins dangereufe , fuivant 
les parties qu’elle attaque &. l’étendue qu elle occupe. 

L’inflammation des parties internes cft plus dangereufe 
que celle des parties externes. 
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Hile cft plus dangereufe lorfqu’elle occupe les parties 
cflcntiellcs à la vie, comme le poumon , & lorfqu’elle oc¬ 
cupe une étendue considérable. 

L’inflammation fe termine de quatre manières , par ré- 
folution, par fuppcitation , par obstruction 6c par gan¬ 
grène. 

Elle fe termine par réfolution, lorfque la matière de 
l’inflammation reprend les routes de la circulation ; c’clt 
la voie la plus Salutaire. Lorlqu’elle fe fait, la douleur , la 
tendon , la chaleur, la Sîcvre , &C les autres accidcns dimi¬ 
nuent ; clic fe fait ordinairement dans Pefpace de fepe 
jours. 

Lorfque les accidcns fubfïftcnt après huit jours , on 
doit attendre la Suppuration, l’augmentation des accidcns 
l’annoncent ; c’cft la voie la plus Salutaire après la réso¬ 
lution. 

Elle fe termine par obftruftion, lorfque les parties les 
plus féreufesdu fang ayant été diiîîpécs par la chaleur de 
la partie enflammée , la partie la pins épaiSTè du fang fe 
coagule, bouche les vaifleaux ôc forme des tubercules. 

i.a gangrené eSt la mortification de la partie ; c’cSl la 
terminaison la plus fâchcufe. On doit la craindre j lorf- 
qu’au bout de huit ou neuf jours les fymptomes fubfif- 
tent ou augmentent fans aucun Signe de fuppuration. On 
conçoit que la gangrène effc Survenue, lorSque la peau Se 
relâche, fe flétrit Se noircit. 

Curation. ' 

i#. L’amas du fang dans les vaiSTeaux Sanguins de¬ 
mande qu’on en diminue la quantité par les faignées £c la 
diète. 

i°. La raréfaction demande qu’on nppaife la chaleur 
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&: le mouvement du fang par les tempérans 8c les rafraî- 
chi flans. 

3°. La tenfion des parties demande qu’on la diminue 
par les relâchans, 

4®. L’arrêt du fang demande qu’on rétablifïe la circula¬ 
tion par les difeuffifs 8c les attcniuns. il faut donc d’abord 
faicner,8e réitérer les faignées fuivant la violence élu mal ÔC 
la force du cheval. Les faignées font utiles dans les com- 
mcncemcns ; elles le font peu dans l’état, 8c fouventnui- 
fibles dans le déclin de la maladie, pareeque la tenl'ion que 
les fibres ont fouflerte , 8e les faignées précédentes leur ont 
fait perdre leur redore. 

5 U . Il faut mettre le cheval à la diète blanche, ne lui 
donner prefque point de foin, le tenir au fon 6e à l’eau 
blanche , lui faire avaler des décoctions faites avec les 
plantes adoucifTantes , relâchantes 6e rafraîchi flan tes, 
comme les racines de mauve , guimauve, chicorée fau- 
vage , les feuilles de bouillon blanc , de branc-urfine, de 
pariétaire, de laitue, de mercuriale, d’ofcillc, ôcc. 

Il ne faut pas oublier les Iavemens faits avec les mêmes 
herbes , qui, en nettoyant les gros boyaux , font un bain 
intérieur, 61 fervent admirablement à diminuer l’inflam¬ 
mation. 

Sur le déclin , on peut donner l’infufion des fleurs de 
melilot, de camomille 8c de furcau, qui font adouciflàntes 
& un peu réfolutivcs en même-tems. 

Si l’inflammation attaque les parties externes, il faut 
s’appliquer d’abord à dérendre 8c à relâcher la partie en¬ 
flammée, afin de rendre la foupleffe aux vai(ïèaux,»8e fa* 
vorifer par-là , la réfolution. Pour cela, il faut fomenter 
la partie avec les décoiffions émollientes 6c relâchantes, 
donc je viens de parler, ou bien y appliquer les cata- 
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plafmes avec le lait & la mie de pain , &, les changer 
fou vent, parccque la chaleur de la partie enflammée def- 
feche l’emplâtre , &C fait aigrir le lait, qui perd alors fa ver- 
tu adouciflante £c devient irritant. 

Il faut toujours éviter les emplâtres , les huiles & les 
grailles, parccqu’ils bouchent les pores de la peau, arrêtent 
la tranfpiration , augmentent la chaleur, favori fent la fup- 
puration 6c s’oppofent à la réfolution. 

Lorfq uc la réfolution commence à fe faire, ce qu’on 
connoît par la diminution des accidens, il faut la favorifer 
par quelque léger réfolutif, comme l’emplâtre des quatre 
farines réfolutives, bouillies dans du vin, ou avec la pulpe 
de racines de guimauve, arrofée d’un peu d’eau vulnéraire, 
ou fomenter la partie avec un peu d’eau de vie camphrée, 
ou avec l’eau de vie & le favon. 

Si malgré tous ccs rcmedes, les accidens fubfiftenr, 6c 
qu’on ne puifle pas procurer la réfolution, il faut provo¬ 
quer la fuppuration, fi l’inflammation cft externe, par 
les emplâtres, les onguens & les remedes convenables. 

Si l’inflammation fe termine par gangrène ou par obf- 
truction , il faudra employer le traitement dont je parlerai 
lorfque je traiterai des maladies externes. 


CHAPITRE IV. 

DE LA FlEVRE EN GENERAL. 

La FievR-e conlifte dans la fréquence des contractions 
du cœur , &c dans le dérangement des fonctions. 

Pour mieux entendre la eau le de cette fréquence, il 
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faut obfcrvcr i fl . que les mouvemens méchaniques qui le 
font dans le corps du cheval font fournis à certaines ré¬ 
glés , que la nature leur preferit pour parvenir au but 
qu’elle fc propofe. 

i°. Que les mouvemens ont une eau le excitante; par 
exemple, le mouvement penltaltiquc des înccttins te cou— 
noît pour caufe l’imprellion que les alimens font lur les 
inteftins: c’cll la nature qui a établi cette loi pour chaflèr 

les cxcrémcns hors du corps. 

3°. Que ces mouvemens font réglés fur le befoi i de 
la nature 2c fur la qualité de la eauie qui les excite. Sur 
le befoin de la nature; par exemple, s’il aborde au cœur 
ou aux poumons une grande quantité de ung, ces deux 
organes auront bcloin de faire de grandes 2c de fréquentes 
contractions , pour châtier la grande quantité de fan g 
contenu dans leur capacité. Sur la qualité de la cautequi 
les excite i par exemple, u le lang qui aborde au cœur 
cftvifqueux, gluti neux, épais & mal élaboré, il s appefan- 
tira fur les parois du cœur, s’y attachera, s’y collera pour 
ainli dire, enfin, y fera de fortes impreflions qui déter¬ 
mineront le cœur à faire de grandes & de fréquentes con¬ 
tractions pour l’élaborer , le perfectionner 2c le chaflèr de 

fes cavités. 

4°. Que les mouvemens du cœur dépendent des im- 

preffions que le fang fait lur le cœur. 

5 e *. Que ces imprdïîons dépendent de la quantité ou de 

la qualité du fang qui aborde au coeur. 

De la quantité ; orfque le volume du fang ctt trop con- 
fidérable, comme dans la pléthore, ou, lorfque trouvant 
quelqu’obftade dans la circulation, il cft obligé de refluer 

vers le cœur. 

De la qualité ; comme Iorfqu’il eft trop chaud, lorf- 

quil 
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qu’il cft chargé de parties falines, acres, ou d’impuretés à 
caufc de quel q u 'humeur repercutées en dedans , ou de 
qticlqu évacuation fuppriméc, ou lorfqu’il cft chargé de 
vifcoiîtés, de glu tin o fi tés provenant du vice des digef- 
tïons. Dans tous ces cas, le fang fait de fortes impreflions 
fur le cœur, l’oblige à faire des mouvemens plus grands 
Se plus frëqucns ; de-Ià , la grandeur 6e 3 a fréquence des 
contractions des artères. On appelle cet état du cœur, 
fièvre. 

Cela étant pofé , on voit déjà que la caufe de la fièvre 
cft tout ce qui peut augmenter lu mouvement du cœur : 
or, la caufe du mouvement du cœur eft l’impreflion que 
le fang fait fur les parois des oreillettes fie des ventricules 
du cœur. La caufe de cette impreflion eft la quantité ou la 
qualité du fang: la quantité, lorfque le volume du fang 
cft trop confidérable, comme dans la pléthore ; ou lorf- 
que trouvant obftacle dans fa route, il eft obligé de 
refluer vers le cœur; ou lorfque fans être en trop grand 
volume, il eft raréfié , 6e occupe autant d’efpace que s’il 
péchoit par quantité. 

La qualité, forfqu’il eft âcre, chaud, vifqucux, glutî- 
neux, mal élaboré 6e chargé d’impuretés. 

Le fang aborde en grande quantité dans le cœur, par 
les violens exercices, comme les courfes 6e les grandes fa¬ 
tigues. Le fang eft alors dans un grand mouvement, 6e fe 
porte avec rapidité 8e abondance au cœur. 

2°. Dans les inflammations, la douleur, la compref- 
fion 6e le déchirement des vaifïcaux. Dans ce cas la cir¬ 
culation n’étant pas libre , le fang cft obligé de s’arrêter. 
Se de fc porter en grande quantité vers le cœur. 

3°. Dans l’irritation 6e la douleur confidérable : il fc 
fait alors un rcflcrrement tonique dans les parties , qui 

O 
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diminue le calibre des vaîfTeaux , interrompt la circula¬ 
tion fie oblige le fang de s’accumuler dans le cœur. 

Ainfï , dans l’inflammation des reins, des uretères, 
de la vdlic , du poumon , de la plèvre 6c de tous les vif- 
cercs, le fang doit aborder en grande quantité au cœur, 
le follicitcr à des contractions fortes fie fréquentes, fie pro¬ 
duire la fièvre. . „ 

Ainfi, lorfqu’on fait boire froid à. un cheval qui a chaud, 
le froid fubit fait crifpcr Se refTerrer les extrémités capil¬ 
laires des vaifïcaux , empêche IepafTage du fang, fie calife 
Ja fièvre. 

Le fang eft vifqueux, glutineux, mal élaboré , lorfque 
le cheval a mangé de mauvais fourrage, comme du foin 
moi fi fie pourri, Lorfque les digeflions fc font mal, lorfque 
l’cftomach ne fait pas bien fes fonctions, lorfqu’il s’eft fait 
un amas de mavaifes humeurs dans les premières voies. 
Dans tous ces cas le chyle eft mal élaboré ; il eft vifqueux , 
glaireux Se glutineux; fc mêle avec le fang, chargé de ces 
mauvaifes qualités ; parvenu au cœur, il fait de fortes im- 
preffions fur fes parois , l’oblige à faire des mouvetnens 
grands fi t fréquens , & produit la fièvre. 

Le fang eft âcre , chaud, chargé de parties falines 8 c 
impures, lorfqu’on a repercuté en dedans quclqu’humcur, 
extérieure, comme lorfqu’on guérit la gale ou le farcin 
fans préparation , par des remèdes forts fie cauftiqucs , qui 
font reflèrrer les tuyaux excrétoires de la peau , fie refluer 
l’humeur de la galle ou du farcin dans la maflè du fang; 
ou lorfqu’on expofe un cheval qui a chaud, à un*froid 
fubit, qui fait te (Terrer les pores, arrête l’humeur de la 
tranfpiration , fie la fait refluer dans la malle du fang. 

Ces particules âcres fie impures, mêlées avec le fang, 
picotent les patois du cœur , le follicitent à des corv* 
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tracions fortes 8c fréquentes, Se produiront k fièvre. 

Les effets de la fièvre, en généra!/font en très petit 
nombre. m ' • ' ■ 

1 la fréquence du battement du cœur Se des artères. 

a°. L abattement, la trifteflè, les yeux abattus , la tête 
baiflée. 

3 ®. Le vice de digeflion, le vice des fucs digeftifs ; dc-Ià 
le vice des humcucs 8c des fécrétiops. 

4 Ü . La chaleur. 

5 . Les effets de la maladie qui caufc la fièvre. 

JDiagnoJlic. 

On rcconnoit la fievre par le battement fréquent des 
arteres ; le pouls eft fréquent, grand , plein Se tendu. 

On fent le battement du cœur, en mettant la main fur 
^îa région des côtes qui répond au cœur. 

On fent le battement des arteres en portant la main 
fur 1 artère maxillaire, au-deflou$ de l’angle de la mâchoire 

pofféricure, ou bien fous les aînés, fur l’artere crurale à fa 
fortie du badin. 

Souvent on fent Je battement de l'arterc aorte , quand 
on met la main fur le dos. 

Prognqjîic . 

La fievre par elle-même n’eft pas dangereufe; mais le 

danger fe prend de la maladie qui produit ou qui accom¬ 
pagne la fievre. 

Curation. 



En général la fievre demande la 
* 


diète, pareeque la fievro 
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affoiblic l'eftomach , altère les flics digeftifs , & aff'oiblit 
les forets digeftives. 

Il faut tenir le cheval à l’eau blanche, lui retrancher le 
foin, la paille St l’avoine, lui faire boire l’eau de fon, St 
l’inviter à fc coucher par une boijne litière. 

x°. 11 faut diminuer la quantité du fang, détendre St 
défemplir les vaiffeaux par la faignéc. 

3°, Modérer la chaleur St le mouvement d.u fang par 
les rafraîchifîans St les adoucifïans ; pour cet effet on 
donne les décoctions faites avec les feuilles de mauve , 
guimauve, chicorée fauvage , laitue, pariétaire, graine de 

lin, Sec. 

4°. Tenir les gros boyaux nets, les humecter, les ra¬ 
fraîchir parles lavemens émolliens; mais il faut fur-tout 
s’appliquer à la curation de la maladie qui eft la caufe de 

la fievre. 


CHAPITRE V. 
MALADIES DE LA TÊTE. 


Article premier* 

i 

Du Vertigo* 

X, j f. Vertïgo eft une maladie dans laquelle le cheval eft 
comme étourdi 3 porte la tête de coté en avant ; il la tient 
quelquefois dans Tange Se l’appuie contre la muraille de 
maniéré qu'il fembie faire effort pour aller en avant, il a 
les yeux étincelans, il eft chancelant de tous fes membres 5 
fe laiffe tomber comme une ni aile * tourne les yeux de 
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tous côtés, ne boit ni ne mange. Il y a lien de croire qu’il 
a la vue trouble, puifqu’d fe donne de la tête de côté Se 
d’autre Z fîc eft toujours en danger de fe la Gaffer. 



Les caufes ne font pas faciles à connoître ; mais il eft 
vrai femb labié que le vertigo vient du battement con fi du¬ 
rable des artères, de la rétine Se de l’engorgement du cer¬ 
veau. Le battement des artères étant trop fort, ébranle 
les fibres des nerfs qui vont te diftnbuer fur la rétine , Si 
qui font l’organe de la vifion j cet ébranlement produit 
un tournoiement, une confufion, & une obfcurité dans 
la vue. Le battement trop fore des artères reconnoit pour 
caufe l’engorgement des vaifïeaux du cerveau , qui fait re¬ 
fluer le fang en plus grande quantité dans les artères de la 
rétine. 

Diagnoflic. ^g| 

Il eft facile de reconnoîcrc cette maladie par la deicrïp- 
tion que je viens d’en faire.. 

Prognojlic. 

C’eft une maladie qui vient de l’engorgement du cer¬ 
veau, & par conféquenc toujours dangereufe. 

Curation, 

t • i • 

■ ** *• * ** « f » 'il"*-. I n /■ % f I J m f‘i « n p j i * « - • |1 , , 

* i k 4 9 1 - * * j » + J J J • - 

11 faut faire d’abord les remedes généraux, mettre 'e 
cheval «à la boiflbn blanche, lui retrancher tout aliment 
foüde,& l’attacher de façon qu’il ncpuillèpas le bieller 
la tête. r , • • . 

• j * - 

Lnfuite îl faut tâcher de remédier à l’engorgement du 
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cerveau , qui eft la carde de la maladie, i°. par les fai- 
g'nées» qui doivent être promptes S: copieufes, & faites 
fur-tout à l’arrierc-main , c’cft*à-dire au plat de là cuiflc , 
ou à la queue, pour déterminer le fang à fc porter vers 
les parties de derrière , Si dégager par-là la tête. 

On peut envelopper la tête de linges imbibés de décoc¬ 
tion émolliente. Il faut faire avaler abondamment de la 
cfécocfcioti des plantes rafraîchifïàntes , pour délayer Si 
détremper le fang, le rendre plus propre à circuler dans 
fes vaideaux, 2c en même-tems pour diminuer la raré¬ 
faction du fang , fi elle eft la taufe de la maladie. Pour 
cet effet on fait bouillir légèrement la racine de nénu¬ 
phar , les feuilles d’endive , de pourpier , de laitue, de 
chicorée fauvage , de bourrache, de buglofe, de bouil¬ 
lon blanc , de pariétaire , de mercuriale, de mauve , Stc. 
On net cette décoélion avec un peu de ion, ou un peu 
de farine d’orge, pour engager le cheval à la boire, ou 
bien on la lui fait avaler. 

Il faut donner par jour un ou deux lavemens faits avec 
la même décoction ; on peut les rendre purgatifs , en y 
faifant difFoudre quatre onces de moelle de caflè, afin de 
tenir le ventre libre, & d’évacuer les matières des gros 
boyaux qui compriment les vaiflèaux fanguins , obligent 
le fang à fe porter en plus grande quantité vers le cerveau, 
£t contribuent à l’engorgement. 

II eft bon de faire deux fêtons au col, afin de détour¬ 
ner une partie de l’humeur qui caufe la maladie. Pour 
faire ces fêtons , on paflè un ruban de fil daus une grande 
aiguille plate St tranchante par l’autre extrémité ; on fou* 
levé la peau, de peur de piquer les parties qui font fous 
la peau,ce qui cauferoit une inflammation ; on fait paf- 
fer l’aiguille çntre la peau St le tiflu cellulaire , obfcrvant 
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de ne pas blettir les membranes ou les mufcles qui font 
deftous , en fui te on fait une contre-ouverture , on cire 
l'aiguille, 6e on laîtte le ruban dans la plaie; on tire un 
peu chaque jour le ruban , afin de le changer de place, 6c 
on a loin de le graitter avec un peu de batîlicon : on le 
Jaiftc jufqu’à la fin de la maladie ; lorfqu’on le retire, on 
ne fait que badiner l’ouverture avec un peu de vin mêlé 
avec l’eau tiede. 


O 


Article II. 

Mal de Cerf, 


'N donne ce nom à une maladie dans laquelle le che¬ 
val eft roide de tous ou d’une partie de fes membres, 
comme le cerf lorfqu’ii tombe roide de lattîtude 8c de fa¬ 
tigue, après avoir été vivement pourfuivi à la chatte. 

Si la maladie attaque le col, le cheval ne peut remuer 
ni le col ni la tête; fi elle attaque les vertèbres, il ne peut 
pas remuer les reins; ft elle attaque l’avant-main,toutes 
les parties de devant lont rondes & fans mouvement ; fi 
elle attaque toutes les parties, le cheval femble être tout 
d'une picce, il eft roide de tous fes membres. Ce dernier 
cas eft rare ; j’en ai cependant vu des exemples. Quelque¬ 
fois les mufcles de l’œil font en contraction , de l’œil 
tourne fans cette dans l’orbice ; il fait de grands mouve- 

mens, 6c l’onglet s’élève jufques fur la cornée tranfpa- 
rente. 

Caiifes. 

La caufe immédiate de cette maladie eft la contrac¬ 
tion permanente des mufcles, qui tient les parties roides. 
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Pont- faire mieux entendre la canfe de cetre contrac¬ 
tion, ii cft nécelïiirc de dire quelque chofc des cfprics 
animaux. 

On fait que le mouvement Sc le fentimenc de toutes les 
parties viennent des cfprits animaux. Ces cfprîts ayant été 
féparés du fang dans la fubftancc corticale du cerveau , 
paflènt de cellules en cellules dans la fubftancc médul¬ 
laire , Sc de-là dans un réfervoir commun, d’où ils fe dif- 
tribuent dans les nerfs, pour être portés dans toutes les 
parties du corps, & leur donner le mouvement & C le fen- 

timent, * 

Les efprits animaux, féparés dans la fubftancc corti¬ 
cale , Sc parvenus au réfervoir commun , (ont portés dans 
les nerfs, t par l’aâion des membranes du cerveau , c’eft- 
à-dire de la durc-mcre & de la pie-mere ; ces membranes 
fe contractent, &C compriment légèrement les cellules Je 
la fubftancc du cerveau, 5 c le réfervoir où les efprits ani¬ 
maux font contenus, Sc obligent par cette comprefiion 
légère Sc réglée , les efprits animaux à fc porter d’une 
maniéré uniforme dans toutes les parties du coips, pour 

leur donner la vie. ^ 

Le battement des arrêtes du cerveau , cft la féconde 
canfe de PimpulGon des efprits animaux dans les nerfs. Les 
artères fe dilatent 5c fe redorent ; en fe dilatant, elles fou- 
Icvcnt la fubftancc du cerveau j lorfqu’cUes fe re fl errent, 
Je cerveau retombe par fon propre poids, & comprime 
légèrement les cellules ÔC le réfervoir des efprits animaux, 
8 c les obligent à couler dans les nerfs. Ain fl 1 influx des cf¬ 
prits animaux, dépend de faction des membranes fur le 

cerveau, 8c du battement des artères. 

Si la comprefiion. cft réglée , modérée 8 c égale , les cf¬ 
prits animaux fc diftribuéront également, 5 c dans une 

quantité 
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quantité modérée, dans toutes les parties du corps - } &: c’eft 
l’état de fanté. 

Si Ja comprefïïon eft plus forte , les cfprits animaux * 
couleront en plus grande quantité, Si avec plus de force 
dans toutes les parties, 8c.k contraction des mufcles fera 
plus forte. Si la comprcflion eft permanente, la contrac¬ 
tion des mufclcs fera permanente ; fi la comprcflion fe fait 
fucceffivement, la contraction fe fera de même. Si la 
comprcflion eft inégale , l'influx des cfprits fe fera d’une 
maniéré inéiialc , & la contraction des mufcles fe fera 
dans une partie 2e non dans une autre. Si la compreiîion fe 
fait d’une manière permanente, fur une partie feulement 
du réferVoir commun, il fe fera une contraction permanen- v 
te dans une partie du corps feulement. Sî la compreiîion fe 
fait fur tout le réfervoir commun , il fe fera une contrac¬ 
tion dans les mufcles de toutes les parties du corps, il y 
aura roideur de tous les membres. 

Cela étant pofé, il eft facile de voir que la contraction 
permanente des mufcles dans le mal de cerf, vient de la 
trop grande quantité d’efprits animaux, qui coulent d’une 
manière permanente dans les nerfs qui vont fe diftribucr 
aux mufcles qui font en contraction, Ôi que cet influx per¬ 
manent du liquide animal dépend de la comprcflion des 
membranes & de la fubftance du cerveau , caufée par le 
battement des artères qui s’y diftribuent. Cette compref- 
f on vient de l’engorgement des vaiilèaux du cerveau ; cet 
engorgement vient de l’épaiflî lie ment du fang & de fa 
trop grande quantité , ou de fa raréfaction, Les caufes de 
i’épaiflifïcment font les violons exercices, les lueurs immo¬ 
dérées , qui diflipcnt les parties les plus fluides du fang , 

' deflèchcne, pour ainfl dire le fang, ne 1 aillent que les 

parties les plus groflîcres 2e les plus épaifles. Lcfangs’é- 

P 
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paiffir auflî par le défaut de boîfïcm, par le froid, les pluies 
Se J’humidiré de l’endroit que le cheval habite. 

La trop grande quantité de fang vient de la trop grande 
quantité d’alimcns bien digérés, du défaut d’exercice ; il 
fe fait alors plus de fang qu’il ne fe fait de déperdition. 

La raréfaction du fang vient du trop grand exercice, 
des courfcs trop longues, de la chaleur cxccffivc, de la 
fièvre j de l’àcrcté du fang Se de fon trop grand mouve¬ 
ment. 

Diagnôflic . 

Cette maladie fe rceonnoît aifément pat la raideur des 
membres. 

P rogne flic. 

C’eft uae maladie toujours dangéreufè 3 parcequ’elle at¬ 
taque une partie tiTenciclle à la vie. 

Curation ♦ 


11 faut d’abord mettre le cheval à une diète exacte , Si 
mettre en ufage les rcmedes généraux, enfuite venir à la 
faignéc, qui doit être répétée fuivant le befoin. 

11 faut faire à-peu-près les mêmes remèdes que dans le 
vertigo; mais comme l’engorgement du cerveau eft plus 
confid érable que dans le vertigo, il faut pi u:s In lifter fur 
les faignées. 

Il faut faire avaler abondamment de la décoction dé¬ 
layante , humectante Si rafraichiflanre a dont j’ai parlé dans 
la curation du vertigo, afin de détremper le fang, & de lui 
rendre la fluidité néceflàire pour le faire circuler librement 
dans les vaifleaux du cerveau, Si pour appaifèr en même- 
tems la raréfaction du fang , il elle clt la caufe de 1 engor- 


* 
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o-ement. Les lavemens émolliens lont très utiles; Hs ap- 
paifent l’ardeur S<. le mouvement du fang, 8c diminuent la 
tenfîon des fibres. 

Après avoir fait précéder ces remedes, il faut faire 
quelques ferons, pour détourner de ce côté une partie de 
l’humeur qui fe porte à la tête. 

Lorlque le cheval eft en voie de guérîfon, il feroit bon 
de donner un purgatif, pour nettoyer les premières voyes, 
qui font toujours'chargées, dans ces maladies, d’un mau¬ 
vais levain qui palïe dans le fang, & entretient la maladie ; 
mais comme les chevaux font difficiles à purger, qu’on nu 
peut guère connoître la dofe jufte des purgatifs, je ne fuis 
gucrcs partifan des purgatifs, St je ne fuis pas ardent à es 
confcillcr ; ils font cependant indiqués dans ccs mala¬ 
dies. 

On peut donner en toute fureté, quelques lavemens 
purgatifs, faits avec la décoction des plantes émollientes, 
dans laquelle on ajoutera quatre onces de pulpe dc*cafle, 
avec trois grains de tartre ftibié , afin de nettoyer les gros 
boyaux, qui font pardieux, £e qui contiennent des ma¬ 
tières pourries 8c fermentées, qui favorifent la maladie. 


Article III. 


Du Mal de feu, ou Mal d f Efpag?ie. 


O N appelle mal-de-feu, une maladie dans laquelle ic 
cheval a la tête balïè , cft toujours trille , ne fe couche que 
rarement, 8c s’éloigne toujours de la mangeoire, avec une 
fièvre conlidérable, qu’on reconnoit par le battement fré¬ 
quentée la palpitation du cœur, qu’on fait en portant la 
main fur la poitrine, du côté de l’épaule : on font même 

Pij 
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quelquefois battre l’artere aorte } en portant la main fur 
les reins. On donne prefque toujours Le nom de mal de-feu 
a la fièvre. 

Caufes. 

V 

Le mal-de-feu vient de la ftagnation du fang dans les 
va idéaux du cerveau : la ftagnation du, fang cft ordinaire¬ 
ment eau fée par la fièvre. Dans la fièvre le fang eft en mou¬ 
vement, 5 c ne circule pas librement dans les extrémités 
capillaires, il cft obligé de fc porter en grande quantité 
‘£c avec rapidité au cerveau; il y engorge les vaiflèaux, 
5 c produit la pefànteur de tête , la trîfteffè 5 c l’abattement 
du ch'eval ■'ainû dans les maladies inflammatoires, dans 
lefquelles la circulation cft interrompue dans certaines 
parties , comme dans la pleuréfie 5 c la péripneumonie , le 
fang fe porte en grande quantité au cerveau, 5 c y caufc 
le mal-de-feu. 

Les engorgemens du cerveau font fréquens; 5 c ccîa 
n’cft pas furprenanr , 1°. Parceque le cerveau cft un vîf- 
ccre mol 5 c prefque fans redore, qui permet aifément la 
ftagnation du fang. 1 9 . Parccqu’il fe porte une grande 
quantité de fang au cerveau, par les deux arteres carotides 
5 c par les deux vertébrales. 3". Parccqu’il y cft porté avec 
rapidité ; la force des contractions du cœur étant confidé- 
rable Sc le cerveau fort proche du cœur, le fang y doit être 
porté avec rapidité. 4 0 . Parceque le retour du fang fe fait 
dans le cerveau, d’une maniéré différente que dans les 
autres parties du corps. La nature y a retardé la circulation 
à deflein, afin de faciliter la fécrérion des cfprits animaux. 
Cette difpoficion du cerveau , lotfqu’elle cft jointe à quel¬ 
que caufe déterminante, donne fouvent lieu aux engorge¬ 
mens de ce vifcerc, qui font la caufc du mal-de-feu. 


» 
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Ainfi roue ce qui augmentera le mouvement du fan g, 
& qui l’obligera de féjoumer dans les vaifleaux du cerveau, 
doit être regardé comme la caufc du mâl-de-feo. 

Diagnojlic. 


Cette maladie le connoît parla defcrîption que j’en ai 
faite. 

Prognoflic . 

Le prognoflic cft à-peu-près le même que celui du 


vertigo. 


Curation, 


L’engorgement des vaifleaux du cerveau , demande 
qu’on le diminue par les faignées, les breuvages rafrai- 
chiflans, les lavemens émollicns ; mais il faut fur-tout 
s’attachera guérir les maladies, dont Je mal-dc-feu n’eft 
qu’un fymptome : ainfi s’il y a fievre, pleuréfîe, Sec. il faut 
s’appliquer à guérir la fievre Ôt la pleuré fie. 

Il y a probablement pluiieurs autres maladies , dont la 
tête du cheval peut être attaquée; je n’en parle pas , par- 
ccqu’elles font peu connues, St que je me fuis propofé de 
ne donner dans cet abrégé , que ce qu’il y a de bien sur SC 
de bien connu. Au refie, prefque toutes les maladies de la 

tête viennent de l’embarras des vaifleaux du cerveau, St 

m 1 " 

peuvent fc rapporter à ce que j’ai dit en pariant du vertigo 
& du mal-de-cerf. 
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CHAPITRE VI. 

des Maladies de la Poitrine. 

O N comprend dans les maladies de la poitrine, celles 
qui attaquent le larynx 8c la trachée artere. 


* ^ 

Article Premier. 

¥ 

De la Gourme. 

T i A Gourme cfl 1 écoulement d’une humeur qui fc fait 
ordinairement par le nez dans les jeunes chevaux. 

Cette humeur a plus ou moins de confiftancc, Sc diffé¬ 
rentes couleurs, fuivant le degré d’inflammation 8c d en¬ 
gorgement des glandes qu’elle affecte. Tantôt clic eft 
gluante 8c blanche comme le blanc d’œuf, tantôt elleeft 
épaifle 8c jaunâtre , quelquefois elle eft cuite 8c reflcmble 
au pus. Tantôt l'humeur coule par le nez, ranrôt elle 
forme un dépôt fous la ganache ; quelquefois il y a écou¬ 
lement par le nez , 8c dépôt fous la ganache en même- 
tems ; quelquefois le dépôt fc forme du côté des parotides. 
Quelquefois l’écoulement cft abondant, 8c jette hors du 
corps toute la matière de la gourme ; quelquefois il eft peu 
abondant, 8c ne donne iffuc qu’à une partie du venin de 
la gourme; quelquefois l’inflammation gagne l’arricrc- 
bouche 8c le larynx. 

Ces variétés ont donné lieu à la diftinéfcion de trois ef- 
peces de gourme ; l’une bénigne, l’antre maligne, 8c l’au¬ 
tre fauffè. . mi 
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* ^ 

La gourme bénigne eft une évacuation totale de l’hu- 
meur de Ja maladie , qut Te fait foit par le nez feulement, 
foitpar un abcès fous la ganache, foit par ces deux voies 
en même-tems. 

La gourme maligne cft celle donc Je venin cft plus 
abondant ou plus âcre,£e qui attaque des parties impor¬ 
tantes , comme îc larynx ou quelque vifccre. 

La faillie gourme eft celle dans laquelle il ne s’évactie 
qu’une partie du levain , cc qui occafïonne enfuite un 
dépôt fur quelqu’autre partie. 

Caufe. 

La gourme eft aux chevaux cc que la p’etitc vérole cft 
aux hommes. 

* 

* C’eft un venin d’une nature inconnue, qui circule dans 
la malle du fang, jufqtfà cc que la nature faifant effort 
pour s’en débarraffer, il vient fe fixer fur une partie , qui 
cft ordinairement le nez ou la ganache. 

Dtagnojiic. 

On foupçonne que le cheval va jetter fa gourme, lors¬ 
qu'il cft jeune, qu’il ne l’a pas encore eue, qu’il eft trille, 
dégoûté 2c abattu, qu’il touffe 2c qu’il commence à fe 
former une groffèur fous la ganache. 

On reconnoît.que c’eft la gourme, par l’écoulement qui 
fe fait par le nez, ou par la groffèur qui occupe ordinai¬ 
rement toute la ganache. 

O « 

La gourme fe diftingue de la morve, pareeque dans la 
gourme il y a toux , triftefle, & une groffèur molJaffe qui’ 
occupe fout l’intervalle de la mâchoire inférieure, 2c que 
cet engorgement n’afteéle ordinaircmdht que les glandes 
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falivaires ; au lieu que dans la morve , le cheval eft gai, ne 
tou (Tc pas, & qu’il n’y a engorgement que dans les deux 
glandes lymphatiques qui font aux deux côtés intérieurs 
du milieu de la mâchoire poftéricuvc, Se que le cheval boit 
£e manee comme à l’ordinaire. 

W 

Prognojîic . 


Lorfque la gourme eft bénigne , elle eft falutairc £c fans 
danger. 

La gourme maligne n’eft jamais fans danger. 

Lorsqu'elle attaque le larynx, que «inflammation eft 
confidérabîe , que la rcfpiration efb gênée , ce qui fe con- 
noît par le talc, £e par le peu de fouffle qui fort par le 
nez, ou par la bouche, car dans ce cas le cheval ne fait 
prefque pas remuer la lumière de la chandelle parle foufi- 
fle de la refpiratibn, alors le danger eft très grand. 

Lorfque l’écoulement eft peu abondant, & qu’il fe forme 
en fui te un dépôt fur quelqu’autrc partie , le danger eft 
proportionné à l’importance des parties fur lefquelles le 
dépôt fe fixe. Si c’eftle poumon, il produit la pulmonie ; 
s’il fe fixe fur les glandes parotides » le danger eft 

moindre. . 

Curation. 




Dès qu'on s’apperçoit que la ganache eft pleine , ce 
qu’on appelle ganache chargée , il faut metne le cheval a 
l’eau blanche , lui retrancher le foin Se 1 avoine j enfuite le 
but qu’on doit fe propofer eft de favorifer l’ecouIement de 
‘l’humeur de la gourme ; pour cela , il faut d abord faigner 
une ou deux fois, pour prévenir les accidcns de Pinflamina- 
tion ; il faut tenir le cheval chaudement, lç couvrir, enve' 

lopper 
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Jopper la ganache avec une peau d’agneau , 6c la fo¬ 
menter avec la déco&ion des plantes émollientes, comme 
la mauve, guimauve , branc-urfine, bouillon blanc, pa¬ 
riétaire ou graine de lin , Scc, 

Il faut faire bouillir du Ion ou de l’orge dans l’eau, & 
en faire refpirer la vapeur en le mettant dans lin lac, qu’on 
attache à la tête. 

On peut appliquer fous la ganache un cataplafme émol¬ 
lient. Ces remedes détendent & relâchent les vaiflèaux des 
glandes, favorifent par-là l’écoulement de l’humeur qui 
engorge les glandes , Sc diminuent l’inflammation. 

Si l’engorgement fublifle, qu’il le forme au milieu de 
la groflèur une pclotte dure, 6c que îa douleur foit vive , 
ce qu’on connoîc par les mouvemens que le cheval fait 
lorfqu’on la touche, c’cffc une preuve que la fuppuration 
fc fait ; il fuit la favorifer, en frottant la tumeur avec 
quelque njppuratif, comme le baiilicon, ou avec quelque 
graille , ou le beurre, 

Lorfque la matière eft venue à fuppuration , ce qu'on 
reconnoîc lorfqu’en appuyant le doigt fur la groflèur, le 
pus fait une efpecc de fluctuation, ou lorfqu’on fent une 
petite pointe blanchâtre Taillante, il faut ouvrir l’abcès, 
6c ne pas toujours attendre qu’il perce de lui-même, par- 
ccque le pus enfermé entretient l’engorgement 6c l’m- 
flammation des parties voiiînts, 6c fait (cuvent du ravage, 
11 faut toujours l’ouvrir dans l’endroit cii l'abcès fait une 
pointe, ôc dans la partie la pins déclive, afin de donner 
iflai c à la matière* 

11 faut prelïer un peu les bords de la plaie , pour expri¬ 
mer le pus qui eft enfermé, mettre * pour premier appa¬ 
reil 3 des étoupes (celles y fans les tamponner. Le lende¬ 
main on y introduit deux ou trois plumaccaux chargés de 






* 


f 
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digeftif fait avec la térébenthine Scie jaune d’œuf, Il faut 
entretenir l’ouverture de la plaie jufqu’à ce que la matière 
fe foit entièrement écoulée ; erifuite la faire cicatrifcr en 
la balîinant avec du vin tiede, Sc y appliquant des étoupes 
feches. De cette maniéré on parvient facilement a la gué- 
rifon parfaite de la gourme bénigne, Sc on délivre le che¬ 
val d’un germe nuilible à fa fanté , lorfqu’il ne fort pas 
entièrement de fon corps. 

Mais fi on néglige de remédier à l’inflammation par ccs 
remèdes } ou fi , malgré ces remedes , l'inflammation 
augmente Sc gagne l'arriéré-bouche Sc le larynx, les acci- 
dens augmentent, les mufclcs de l’épiglotte Sc'dc la glotte 
s’enflamment, tout refferrer l’entrée de l’air ; de-là la dif¬ 
ficulté de rcfpirer, Sc quelquefois la fnlTocation. Quelque¬ 
fois l’inflammation gagne la trachée artère, les bronches , 
Sc même la fubftancc du poumon, c'eft ce qu’on appelle 
gourme maligne. 


■+- 


Article II, 

De la Gourme Maligne, 

IElle eft allez connue par ce que je viens de dire. Elle 
eft accompagnée d’une difficulté de refpirer plus ou moins 
grande , fuivant le degré d’inflammation ; le cheval toufle 
beaucoup , Sc avec peine, cfl trille, abattu , dégoûté, & 
ne fent pas quand on le pince fur les reins ; il y a une fievre 
eonfidérable. 

La gourme maligne attaque ordinairement le fond de la 
bouche, Sc fur tout le larynx. L’inflammation n’occupe 
quelquefois que la glotte, quelquefois elle gagne l’in té- 
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rieur de la crachée artere , quelquefois elle s’étend jus¬ 
qu'au poumon. Cette inflammation fe termine, ou par 
cranirrcnc , & caille la mortou pat luppurawon , qui le 
forme dans plus ou moins de parties, Suivant l’étendue 
de l’inflammation qui l’a précédée. Ainfi il le forme quel¬ 
quefois un dépôt au larynx feulement, quelquefois au la¬ 
rynx St au commencement de la trachée artère en même- 
tems ; quelquefois dans route l'étendue de la trachée ar¬ 
tère ; quelquefois la Suppuration s’étend jufqu’au poumon. 
LodqueU Suppuration occupe toute l’étendue de la trachée 
artère , il fe forme de petits dépôts dans toutes les glandes 
lymphatiques de cette partie, Se même dans les glandes 
propres de la membrane intérieure de la trachée artere ; 
j’en ai vu pluiîeurs exemples dans les chevaux morts de 
cctrc maladie. J’ai vu Souvent dans la trachée artère, 
après l’avoir ouverte , de petits dépôts de matière bien for¬ 
mée de diftance en diftance dans toute l’écdtidue de la tra¬ 
chée artere, 5c même dans les bronches. 

Lorfque le dépôt, formé an larynx , perce en dedans de 
la trachée artere , il tombe dans les bronches, s’oppofç à 
la Sortie de l’air & il la rdpiration , 6c Suffoque le cheval. 

Lorfque les abcès qui fe forment dans la trachée artere , 
fontconfidérablcs , ou qu’ils percent pluiîeurs à ia fois, 
ils ont le même cil et. 


Lorfque l’abcès du larynx s’ouvre dans l’arriére-bouche , 
le pus monte par-deflus le voile palatin dans le nez, 5 c s’é¬ 
coule par les nafeaux. 

Lorfque la Suppuration de, la trachée artere cfl: peu 
abondance , l’air de la rcfpiration chafie le pus,& le fait 
mOnter le long de la trachée artere jufques iur le voile pa¬ 
latin , £c de-là dans le nez. 

Lorfque le pus çft âcre, ou qu’il acquiert de 1 .îercté, en 
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féjournanc dans les fofTes nafalcs, il devient cauftiquc , il 
corrode la membrane pituitaire , y forme des ulcères, 8c 
produit la morve proprement dite. 

Curât ion. 

% 

Comme il y a inflammation dans la gourme maligne T 
on fent bien qu’il faut mettre en ufage, tous les remèdes 
de l’inflammation, dont je viens de parler dans la curation 
de la gourme bénigne; mais comme l’inflammation cft 
plus confidérable , Se qu’elle attaque des parties cflen- 
tieüesà la vie, i! faut employer ces remèdes plus promp¬ 
tement & avec plus d’attention ; il faut faigner tout de 
fuite, réitérer la faignée fuivant le beioin, il n’y a point 
de remede plus efficace pour réfoudre ou diminuer l'inflam¬ 
mation : faire des fomentations émollientes fous le col 8c 
la ganache ; faire rcfpircr au cheval, pendant long-temps, 
la vapcur'dcs décoctions des plantes mucilagineufes 8c 
adouciflantes; envelopper le goficr avec le cataplafme de 
lait Se de mie de pain , un jaune d’œuf , 8c un peu de 
farfran. Faire boire tiède; retrancher tout aliment folidc; 
donner des lavemens émolliens ; enfin, employer tour ce 
qui peut détendre , relâcher 8c diminuer l’inflammation. 

Lorfquc le dépôt a percé, 8c que le pus s’écoule par le 
nez , il faut faire dans le nez des injections déterfives pour 
empêcher que les particules âcres du pus, ne s’attachent à 
la membrane pituitaire, ne la corrodent, n’y forment des 
ulcères, Se ne produifent la morve. 

Pour cela, ii faut avoir une feringue, d une grandeur 
médiocre, dont la cannule foit de bois, arrondie par le 
bout ; la placer le long de la cloifon du nez 8C boucher 
l’autre narine , de peur que l’injeftion ne revienne : de 
cette façon, l’injeftion cft obligée de fe porter fur le voile 
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palatin ; elle lave ôc déterge les parties fur lesquelles le pus 
pafle. 

Ccrtc injection fc fait avfcc la décodtion d’orge, de 
faillies d’aigremoine, où l’on ajoute un peu de miel. 

Mais il l’écoulement de la gourme , n’eft pas allez abon¬ 
dant pour cira lier hors du corps rout le viras de la gourme, 
ce virus fermentera dans le fang, en viciera les humeurs 
qu’il contient, & formera un dépôt fur quelque partie, 
comme fur les dandes parotides, fur le poumon, ou fur 
quel qu’autre vffiere rc’efl: ce que j’appelle faillie gourme. 


Article III, 


De la fctujjè Gourme. 

C’Est un dépôt formé par un relie de virus de la 


gourme, 


Curation. 


Si ce dépôt n’attaque que des parties externes , il faut le 
traiter comme un abcès lîmple; s’il attaque quelque vifeere, 
il faut metrre en ufage les remèdes généraux, abandon¬ 
ner le relie à la nature. 


Article IV. 

De la Morfondure . 

X-i a Morfondure cil un écoulement de nuicolîté qui le 
fait par le nez, comme dans la gourme. 

L’humeur qui coule cil tranfparente, allez fluide au 
commencement, enfuite elle devient plus épaitle : dans 
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cette maladie le cheval cft trille, perd l’appétit & tonflc. 



C’cfl ordinairement le froid ; lorfqu’après avoir eu chaud 
le cheval eft expofé au froid., au vent Se à la pluie, la 
tranfpiration qui fe fait à la tête , s’arrête tout-à-coup ; le 
froid condenfe la peau , rcfïèrre ics porcs & fait refluer 
l’humeur de la tranfpiration dans le nez : c’cfl la morfon¬ 
du re commençante. . ^ 

Le froid arrête non - feulement !a tranfpiration de la 
tête, mais il fait encore reilerrer les vaitïeaux langui ns & 
lymphatiques de la tête; oblige le fang à fc porter en plus 
grande quantité dans les vaiflTeaux de la membrane pitui ¬ 
taire , Sc les engorge d’autant plus facilement, qu’elle eft 
d'un tiflu fpongieux, mol ÔC prefquc fins reflort. L'in¬ 
flammation, comme je l’ai dit plus haut, épaillït les hu¬ 
meurs; de - là l’épailTifTemcnt de la mucofité qui s’écoule 
alors par le nez; le fang fe portant en plus grande quan¬ 
tité dans les parties enflammées^ £t L’action des vajf- 
feaux fécrétoîrcs étant plus confiderablc, il doit fc faire 
une fécrétion plus abondante de la mucofité du nez; de¬ 
là , l’écoulement plus abondant de cette humeur. Cette 

maladie a beaucoup de refTemblancc avec le rhume dans 
l’Homme, 

Le cheval touffe, ce qui prouve que les glandes du Iary nx 
font engorgées. 

Le cheval jette par les deux narines, une humeur quel¬ 
quefois féreufe , quelquefois épaiflé ; féreufe au commen¬ 
cement, pareeque l’humeur de la tranfpiration reflue dans 
le nez, &£ s’écoule par-là ; épaiflè fur la fin, lorfquc la mq-i 
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Coficé eit cuite 6c épaiifie par l’inflammation de la mem¬ 
brane pituitaire. 

Diagnoflic . 

II eft fort difficile de diftinguer cet écoulement, d’avcc 
celui de la morve , fur-tout de la morve commençante. 

Mais ce qui djftingtie furement la morfondure de la 
morve, c’eft que la morfondure ne dure pas au - delà de 
quinze jours; iorfqu’elle pafle ce tems, on doit craindre 
la morve, Lorfque l'écoulement dure au-delà d’un mots, 
la morfondure a dégénéré en morve : il faut dans ce cas, 
mettre en ufage les remèdes de la morve commençante, 
dont je parlerai ci-après. 

Curation; 

Il faut faigner le cheval, le mettre à l’eau blanche , le 
tenir chaudement, lui donner du ion détrempé dans une 
grande quantité d’eau , lui en faire refpirer la vapeur, afin 
de détacher les matières Sc de diminuer l’engorgement des 
glandes-. 

Si le cheval jette depuis quinze jours, s’il cfc glandé, êc 
fur-tout, s’il n’eft glandé que d’un côté , il y a tout lieu de 
croire que c’eft la morve. Il faut faire pour lors, dans le 
nez, des injections , premièrement adouciiTàntcs, avec 
les feuilles de mauve, guimauve, pariétaire, mercuria¬ 
le , &C. enfuite les rendre déterfives avec l’orge , les feuille# • 
d’aigremoine 6c le miel : continuant toujours de faire 
refpirer au cheval, la vapeur de l’eau de fou , Sc des herbes 
qm auront (ervî a la décoction adoucifTàntc ; on les met¬ 
tra pour cela dans un fie , qu’on attachera à la tête dui 
cheval,. 
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Article V. 

De la Morve , 

XjEs Anciens ont ignoré auili Iong-tcms le fiége de U 
morve que le remède : ils ont placé la morve, les uns dans 
le cerveau , les autres dans le poumon , les autres dans le 
foie, les autres dans les reins, les autres dans l’eftomach ; 
5 e contondant tous les écoulemens , ils ont donné le nom 
de morve à tous ceux qui fc font par le nez. 

Soutenir que la morve a ton fiége dans les poumons, c’ett 
une opinion en quelque façon pardonnable, i°, pareequ’il 
y a une communication du poumon avec le nez. i°. Par- 
ccqu’rl fc fait quelquefois réellement par le nez, un écou¬ 
lement qui vient du poumon ; c’eft dans une maladie que 
j’appelle pülmonie. 3 0 . Parcequc l’écoulement qui vient 
du poumon , rcflcmblc aflez à celui qui vient de la mem¬ 
brane pituitaire. 4”. Parceque la morve eft fouvent com¬ 
pliquée avec la pülmonie, ou ce qui eft la même chofe, 
l’écoulement qui vient de la membrane pituitaire, eft fou- 
vent compliqué avec l’écoulement qui vient du poumon. 
Les anciens Maréchn'ux, peu tcrupuleux dans leurs re¬ 
cherches, peu éclairés fur la nature des maladies, fc font 
1 aille tromper par l’apparence; la reflemblance des deux 
maladies , leur en a impofé : ils étoient dans la bonne-foi ; 
ils n’ont péché que contre la diftinftion. 

Mais loutenir que la morve eft dans les reins, dans la 
rate, dans le foie , ou dans le cerveau, c’eft pécher contre 
les premières connoilTances de J’Hippotomîe; c’eft igno¬ 
rer qu’il n’y a point de communication de ces parties avec 
le nez, qu’il eft par conséquent impoiïiblc, qu’il le tafïe 

par 
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prit !c nez , un écoulement qui vienne de ces parties ; c’eft 
pécher par une ignorance i^pflîere, contre les obligations 
de Ton état. Soutenir ccs abfurdités, parccqu’on lésa avan¬ 
cées; les foueenir par malice &L par jaloufie, après que la 
faufteté en a été démontrée ; les foutenir pour s’oppofer à 
la vérité, & pour entretenir le Publie 5 e les Amateurs dans 
l’erreur, c’eft être de mauvaife foi; c’eft facrificr le bien 
publie à Ion amour propre; c’eft un entêtement, je ne 
crains pas de le dire, c’eft un entêtement puniiïàble. 

Mon Père, convaincu parles lumières dcl’Hippotomie, 
du ridicule 5 e de l’erreur des Maréchaux lur le fïésc de la 
morve ^ s'appliqua à en chercher le fîége. Après plufîeurs 
recherches pénibles, réitérées fie difpendieufes, il décou¬ 
vrit enfin t en 1749 , le véritable fiége de la morve , dans 
la membrane pituitaire * & rendit publique fa découverte 
& les observations fur cette maladie, par un Mémoire quMl 
donna à l'Académie Royale des Sciences. Ce Mémoire fut 
examiné par MM. Bouvard fie Hériflant, Médecins nom¬ 
més CommiflTaires, fie approuvé par l'Académie Royale des 
Sciences, 

La plupart des Maréchaux Ce croyant outragés par la 
découverte de mon Pere, bien loin de fe rendre à Pévi- 
dçnce , fe wsutinerent, perfîflerent dans leur fyftême , & 
foudnrent que la morve avoir fon liège dans les reins , le 
foie , le poumon , fiçc. 

On a peine à revenir des préjugés avec Iefqucls pn efi: 
ne, avec lefqueis on a été nourri, fie avec lefqnels 0:1 a 
vicslli ; y renoncer , c'eft renoncer à une partie de foi- 
memc : on n aime point à voir qu'on a pafie la vie dans 
1 erreur ; 1 amour propre fouffre à convenir qu'on ne fait 
rien- AufTi les defenfeurs de la vieille morve, réfolurcnt 
bien de foutenir avec fermeté leur fyftême, dont la ruine 
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entrainoit avec elle , la perte de leur réputation. Cela 
fit une difpute, ÔC la chofe demeura pendant quelque 
tetns indécife daus l’cfprit du rublic. Mais la vérité fe fait 
jour tôt ou tard, 2 c perce à travers les ténèbres les plus 
ëpaifles : mon Pere, plus animé par le zèle du bien publie, 
par l’honneur d’être utile à fa patrie , 2 c par l’amour de fa 
profelfion , que par l'intérêt, pourfuivit fes recherches, 2 c 
parvint à faire la diffinction des differens éconlcmcns qui 
fc font par le nez : il en diftîngua fèpe fortes, 2 c démontra 
en 1751, par un fécond Mémoire, qu’il n’y en a qu’un 
qui mérite le nom de morve proprement dite : ce Mé¬ 
moire fut vérifié par MM. Morand ôc Bouvard , nommés 
pour en faire l’examen ; 2 c fut approuvé de même que le 
premier par l’Académie Royale des Sciences. 

Depuis cc tems, j’ai ouvert une infinité de chevaux 
morveux, ôc j’ai toujours reconnu la vérité de la décou¬ 
verte de mon Pcrc : j’ai toujours trouvé la membrane pi¬ 
tuitaire affectée; je l’ai démontré nombre de fois à plu- 
ficurs Amateurs, Ecuyers 6c Maréchaux, fur des chevaux 
que j’ai ouverts; je l’ai enfin démontré à Vcrfaüles deux 
fois, l’an 1739, par ordre de MM. les Ecuyers, en pré- 
fence de M. de Brigc, Commandant des Grandes Ecuries 
du Roi, de M. de Croafmare, Commandanttles Petîtcs- 
Ecurics du Roi, de M. Licutaut, Médecin des Enfans de 
France , de M. Lafone, premier Médecin de la Reine, 
de M. Malhouin, Médecin de la Reine, ÔC de plufieurs 
Seigneurs Sc Maréchaux. De foire que tout le monde eft 
bien convaincu actuellement, que la morve a fou fiége 
dans la membrane pituitaire. Au mois d’Avril 17^1, j’eus 
l’honneur de prélcntcr à l’Académie des Sciences un Mé¬ 
moire fur cefujet, que je lus en préfcnce de Meilleurs les 
Académiciens , qui me nommerait pour Commiilaircs 
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M M. Morand ce Tenon. L ouverture des chevaux mor¬ 
veux, que fai faite h fou vent, les démonftrations que 
j’en ai faites tant de fois aux Amateurs , aux Ecuyers 
8c aux Maréchaux, les expériences enfin que mon Pure a 
faites, & moi après lui , fur les chevaux fains que nous 
avons rendu morveux en injectant fur la membrane pi¬ 
tuitaire une liqueur corro.fi ve , ne permettent pas de dou¬ 
ter que le fiegede la morve ne foie dans la membrane pi¬ 
tuitaire. Il ne faut qu’avoir des yeux pour fe convaincre 
de cette vérité : il n’y a plus que quelques vieux Maré¬ 
chaux entêtés qui réfutent, de mauvaifç foi, 8c par ma¬ 
lice, leur témoignage à l’évidence 8c à la vérité. 

Le fiege de la morve étant une fois bien connu 8c éta¬ 
bli , il cft facile de la définir. 

La morve cft un écoulement de mucofiré par le nez , 
avec inflammation ou ulcération de la membrane pitui¬ 
taire. 

Cet écoulement cft tantôt de couleur tranlparencc, 
comme le blanc d’œuf, tantôt jaunâtre, tantôt verdâtre ; 
tantôt il cft purulent, tantôt fameux, mais toujours ac¬ 
compagné du gonflement des glandes lymphatiques, qui 
font fous la ganache. 

Ces glandes font quelquefois engorgées toutes deux en 
même tems, quelquefois il n’y en a qu’une. Tantôt l’écou¬ 
lement ne fe fait que par un nafeau, 8c alors il n’y a que 
la glande du coté de l’écoulement qui foie engorgée. Tan¬ 
tôt l'écoulement fc fait par les deux nafeaiux, &: alors les 
deux glandes font engorgées en même-tems. Tantôt le- 
coulement vient du nez feulement, tantôt il vient du nez, 
de la trachée artere, 8c du poumon en même tems. Ces 
variétés ont donné heu aux différences fuivances. 

L Je diftinguc la morve à radon de fa nature ; i Q . en 
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morve proprement dite , Si en morve improprement 
dite. 

La morve proprement dite eft l'écoulement qui vient 
de la membrane pituitaire; il n’v a, à proprement parler, 
pas d’autre morve que celle-là. 

La morve improprement dite, cft tout écoulement qui 
vient d’une autre partie que de la membrane pituitaire : 
ce n’cft pas la morve ; c’cft à tort qu’on lui a donné ce 
nom. 

i°. Je la diftingue en morve contagieuse 8c en morve 
non-cortragieufe. 

La morve contagionfe cft celle qui te communique d’un 
cheval morveux à un cheval tain. Il n’y a que la morve 
proprement dite la gourme qui Soient contagicuSes, les 
autres ne le Sont pas. 

La morve non-contagicuSe cil celle qui ne Se communi¬ 
que pas, telle que la morve de morfondure 6c la pul- 
monie. 

IL La morve proprement dite Sc diftingue, i°. en 
morve fîmplc 6c morve compotée. 

2°. En morve primitive 8c en morve Secondaire. 

3°. En morve commençante,en morve confirmée Sc 
en morve invétérée. 

La morve (impie proprement dite , cft celle qui ne vient 
que de la membrane pituitaire. 

La morve compoféccft celle qui vientde la membrane 
pituitaire 6c de la trachée arccrc . ou du poumon en même- 
tems. 

La morve primitive eft celle quieft indépendante de tout 
autre écoulement. 

La morve Secondaire eft celle qui Succédé à la morve 
improprement dite,, comme à la pulmonic ou à la morlon- 
dure. 
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• La morve commençante eft celle ou il n’y a qu’une {im¬ 
pie inflammation. 

La morve confirmée eft celle où il y a exulcération de 
la membrane pituitaire. 

La morve invétérée eff: celle où l’écoulement cft puru¬ 
lent Sc fanieux. 

La morve improprement dire cft de trois fortes ; la 
morve de gourme, la morve de morfondure de la morve 
de pulmonie. 

J’ai parlé plus liant de la morve de gourme Se de la 
morve de morfondure , je parlerai ci-après de la morve 
de pulmonie & de la pouffe. 



Les caufcs premières de la morve ne nous font pas 
connues. Il y a quelques perfonnes qui croient que c’elt 
un virus d’une nature âcre 5e acide; d’une nature âcre , 
parccqu’il fait crifper & ref errer les vaifléaux fanguins de 
la membrane pituitaire, 5 e qu’il caufe l’inflammation des 
parties qu’il affecte ; d’une nature acide , parccqu’il épaif- 
fit la lymphe, 5 e qu’il rend calleux les bords des ulcères : 
mafc cela cft hypothétique. 

Je ne m’arrêterai pas à examiner les caufes premières de 
la morve; je me contenterai de rapporter les eaufês fécon¬ 
dés qui font évidentes & inconteftables. 

II cft certain *quc dans la morve proprement dite, il y 
a inflammation dans les glandes de la membrane pitui¬ 
taire ; cette inflammation fait féparer une plus grande 
quantité de mucoficé; de-là l’écoulement abondant de la 
morve commençante. 

L’inflammation fiibfiftant, fait reffèrrer les tuyaux ex¬ 
crétoires des glandes 3 la niucofïté ne s’échappe plus, clic 
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eft obligé de féjourner dans la cavité des glandes; elle s’y • 
échauffe,y fermente, fe putréfie £c fe convertit en pus. 
Dc-Ià l’écoulement purulent de la morve confirmée. 

L’inflammation épaiffit la lymphe contenue dans les 
vaiffeaux lymphatiques, qui font en grande quantité dans 
la membrane pituitaire; de-là la cal loti té des ulcérés. 

Le pus en croupiffant devient acre &; corrofif, ronge les 
parties v.oifincs, carie les os, 6c rompt les vaiffeaux fan- 
guins , le fang s’extravafe , fc mêle avec le pus; de-là, l’é¬ 
coulement purulent, noirâtre 6c fameux. 

La caufe évidente de la morve, cft donc l’inflamma¬ 
tion. L’inflammation reconnoîc, comme je l’ai dit plus 
haut, des caufes générales, 6c des cailles particulières. 

Les caufes générales de l’inflammation de la membrane 
pituitaire, font la trop grande quantité, la raréfaction 6c 
l’épaiffiffèment du fang. 

A ces caufes générales, il faut ajouter des caufes parti¬ 
culières ou locales, qui déterminent l’inflammation dans 
la membrane pituitaire, plutôt que dans les autres parties 
du corps. Ces caufes particulières font, i°. le défaut de 
refïbrt des vaiffeaux de la membrane pituitaire, caufe par 
quelque coup fur le nez. Les vaiffeaux ayant perdu leur 
reffort , n’ont plus d’action fur les liqueurs qu’ils con¬ 
tiennent, 8c favoriferit le féjour de tes liqueurs ; de-là , 

l'engorgement §C 1 inflammation. 

!?, Le déchirement des vaiffeaux de la membrane pi¬ 
tuitaire , par quelque corps pouflé de force dans le nez : 
les vaiffeaux étant déchirés, les extrémités fe ferment 8c 
arrêtent la circulation ; de-là l’inflammation. 

Les injections âcres, irritantes, corrofivcs &- cau- 
ftiques, faites dans le nez : elles font rcflêrrcr 6c crifper les 
extrémités capillaires des vaiffeaux de la membrane pitiu- 
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taire; cie-Ià, l’engorgement & l’inflammation. 

4<\ Le froiJ , lorfque le cheval eft échauffé ; il con- 
denfe la lymphe & le fang, ii fait refferrer les vaiflèaux , 
il épaiffit la mucofité, engorge les glandes; de-Ià, l’i n - ’ 
flammation. 

5°. Le fa rein ; l’humeur du farcin s’étend 8 c affecte fuc- 
ccfHvemcnt les différentes parties du corps : lorfqu’elle 
vient à gagner la membrane pituitaire, elle y forme des 
ulcérés, 8 c caufc la morve proprement dite. 

Symptômes. 

Les principaux fymptomes, font l'écoulement qui fc 
fait par Iesnafeaux, & l'engorgement des glandes lympha¬ 
tiques de défions la ganache. 

1 L’écoulement cft plus abondant que dans l’état de 
fanté, pareeque l’inflammation irrite les fibres, les fallu 
cite à de fréquentes ofcillations, & fait féparer un grande 
quantité de mucofité. Ajoutez cela, que dans l’inflam¬ 
mation , le fang abonde dans la partie enflammée 8 c four¬ 
nit plus de matière aux fécrétions. 

2°. L’écoulement cft de couleur naturelle, tranfpa- 
rent cohimc le blanc d’œuf dans la morve commençante, 
pareequ’il n’y a qu’une Ample inflammation fans-ulcéré. 

3 L’écoulement cft purulent dans la morve confirmée 

pareeque l’ulcerc cft formé ; le pus qui en découle fe mêle 
avec la morve. 

4°. L’éconlemcnt cft fanieux 8 c noirâtre dans la morve 
invétérée, pareeque le pus ayant rompu quelques vaiflèaux 
iànguins, le fangsextravafe & fc mêle avec le pus. 

î®* L’écoulement diminue quelquefois, & ceffemême 
quelquefois ( ce qui eft prefque toujours un fl^nc ccrrain 
de la morve proprement dite), pareeque le pus a pénétré 
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dans quelque grande cavité, comme lefinusmaxillaire,' 
d’où il ne peut fortir, que lorfque la cavité cft pleine, 

6 °, La Morve attaque tantôt les finus-frontaux, tan¬ 
tôt les finus-maxillaires , tantôt les cornets du nez, tantôt 
deux ou trois de ces parties, tantôt toutes ces parties en 
me me-te ms, félon que la membrane pituitaire cft enflam¬ 
mée dans un endroit plutôt que dans un autre, ou que 
l’inflammation occupe plus ou moins d’étendue; ainfila 
morve fera dans les linus-frontaux, fi la membrane pitui¬ 
taire cft enflammée dans ccttc partie ; elle fera dans les 
flnus-maxillaires, fi la membrane cft enflammée dans ces 
fnus; elle fera dans les cornets du nez, h la membrane cft 
enflammée dans les cornets ; elle lcra enfin dans toutes ces 
parties en même-terns, fi la membrane pituitaire cft en¬ 
flammée dans toute fon étendue. 

L’engorgement des glandes lymphatiques de deflous la 
ganache, m’a longtems embarraffe ; je ne pouvois com¬ 
prendre pourquoi ccs glandes ne manquoicnr jamais' de 
s’engorger dans la morve proprement dire; mais apres 
bien tics réflexions , j’en ai enfin trouvé la caulc. Les ob- 
fcrvations que mon Pcre a faites fur la nature de ccs 
glandes, m’ont ouvert le chemin à ccttc découverte. 

Affiné que ccs glandes font, comme mon Perde dit, 
non des glandes falivaires, puilqu’elles n’ont point de tuyau 
qui aille"porter la ialive dans la bouche, mais des glandes 
lymphatiques, puil qu’c lies ont chacune un tuyau conlnle- 
rablc, qui part de leur fubftance , ÔÎqui defeend pour aller 
fc rendre dans un gros tuyau lymphatique qui rampe le 
long de la trachée artère , & va enfin verfer la lymphe dans 
la veine fousclaviere, je remontai à la circulation de la 
lymphe , & à la ftructurc des glandes ôc des veines Jympha- 
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Nous avons die, en parlant de la circulation de la lym¬ 
phe, que les veines lymphatiques font des tuyaux cylin¬ 
driques, qui rapportent la lymphe nourricière des parties 
du corps dans le réfervoir commun, nommé réfervoir Je 
Ptcqüct, ou dans la veine fousclaviere ; que ces veines font 
coupées d’intervalle en intervalle , par des glandes qui 
fervent comme d’entrepôt à la lymphe ; que chaque glan¬ 
de a deux tuyaux, l’un qui eft la fin de la veine lympha¬ 
tique , qui apporte la lymphe dans la glande; l’autre, par 
lequel la lymphe lort de la glande, pour être portée plus 
loin, 

■ Les glandes lymphatiques de deflous la ganache ont, 
de même, deux tuyaux ou, ce qui elL la même chofe, deux 
veines lymphatiques; l’une qui apporte la lymphe de la 
membrane pituitaire dans ces glandes; l’autre qui reçoit la 
lymphe de ces glandes, pour la porter dans la veine fous¬ 
claviere. 

Il n’eft pas difficile d’expliquer par cctrc Théorie l’en¬ 
gorgement des glandes de de flou s la ganache. 

Dans l’inflammation, comme nous l’avons dit, toutes 
les humeurs qui fe filtrent dans les parties voifines s’épaîf- 
fiflent , la lymphe de la membrane pituitaire dote donc 
contracter un caractère d’épaifiïflement; comme !.. glan¬ 
des font co mpo fées de va i fléaux qui font mille contours, la 
lymphe épaiffie doit y circuler plus difficilement, s’y arrêter 
enfin, Se les engorger, 

i°. Loi fquc la membrane pituitaire eft ulcérée , le pus 
fe mêle avec la lymphe, lui donne une qualité âcre; ccrce 
âcrcté de la lymphe irrite les vaiflèaux des glandes , les 
fait rc (Terrer, Se c’cft une icconde caule de leur engorge¬ 
ment. 

U n’eft: pas difficile d’expliquer par la même Théorie , 
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pourquoi dans la gourme , dans la morfondurc &C dans la 
pulmonie , les glandes lymphatiques de deflous la ga¬ 
nache , font quelquefois engorgées, quelquefois ne le font 
pas, ou, ce qui eft la même chofe, pourquoi le cheval cft 
quelquefois glandé, quelquefois ne l’eft pas. 

Dans la morfondurc, les glündes de defl'ous la ganache 
ne font pas engorgées lorfqu’il y a un fimplc reflux de 
l’humeur de la tranfplration dans le nez, fans inflamma¬ 
tion de la membrane pituitaire; elles lont engorgées lorf- 
que l’inflammation gagne les glandes de cette membrane. 

Dans la gourme bénigne, le cheval n’cft pas glandé , 
pareeque la membrane pituitaire n’cft pas affettée, mais 
dans la gourme maligne , où il fe forme un abcès dans le 
larynx, le pus ,en paflànc par les nafeaux, y féjourne quel¬ 
quefois , corrode 8c ulcéré la membrane pituitaire, alors 
le cheval devient glandé. 

Dans la pulmonie le cheval n’eft pas glandé, pareeque 
le pus qui vient du poumon eft d’un bon caractère, 5 c n cft 
pas allez âcre pour ulcerer d’abord la membrane pituitaire ; 
mais a la longue , en féjournant dans le nez , il acquiert 
de l’âcrcté , irrite les fibres de cette membrane , l’enflam¬ 
me , Ôc alors les glandes de defïous la ganache s’engor¬ 
gent. 

Dans tontes ces maladies le cheval n’efi; glandé que 
d’un fcul côté , torique la membrane pituitaire n’eft affec¬ 
tée que d’un côté ; au lieu qu’il cft glandé des deux côtés 
lorfque la membrane pituitaire eft affectée des deux côtés; 
la raifon de cela eft que les vaifïèaux & les glandes d’un 
côté ne communiquent pas avec l’autre. 

Ainfi dans la pulmonie 8c la gourme, lorfque le cheval 
eft Mandé , il l’cft ordinairement des deux côtés, pareeque 
l’écoulement venant de l’amere-bouehe ou du poumon , 
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monte par-deflus le voile du palais, entre dans le nez éga¬ 
lement des deux cotés, êc affecte également la membrane 
pituitaire. Cependant dans ce cas même il ne feroit pas 
impoffiblc que le cheval fût glandé d’un côté & n on de 
l’autre, foit pareeque le pus, en féjournant plus d’un côté 
que de l 'autre, affecte plus la membrane pituitaire de ce 
côté-Iàque de l'autre ; foit pareeque la membrane pitui¬ 
taire peut être plus difpofée à s'enflammer d’un côté que 
de l’autre , par quelque vice local comme par quelque 
coup, 

Diagnofltc. 

Rien n’cft plus important, 6c rien en même-tems n’eft 
plus difficile, que de bien diftinguer chaque écoulement 
qui fe fait parle nez; il faut pour cela un grand ufiageSc 
une longue étude de ccs maladies. Pour décider avec sûre¬ 
té, il faut être familier avec ces écoulemcns ; autrement 
on cft expofé à porter des jtigemens faux, &c à donner à 
tout moment des décidons qui ne font pas juftes. L’œil SC 
le tact font d’un grand fecours pour prononcer avec juf- 
teflè fur ces maladies.* 

La morve proprement dite, étant un écoulement qui 
fe fait par le nez , cft aifément confondue avec tous les 
autres écoulemcns qui fe font par le même endroit. La 
couleur de l’écoulement n’cft pas un figne diftinctif fuffi- 
fant; elle ne peut pas fervir de réglé. LFn figne feul 11e 
fiiffic pas pour la diftinguer, il faut les réunir tous pour 
faire une diftinction sure de cette maladie. 

Lorfquc le cheval jette par le nez , fans toufler, qu’il 
cft glandé 6c gai, comme à l’ordinaire, qu’il boit 8 c mange 
comme de coutume, qu’il cft grasêc qu’il a bon poil, il y 
a lieu de croire que c’cft la morve uroprement dite, 
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Lorfque le cheval, fans toufTer, fans être trifte, boit & 
lu .t ngc comme de coutume , qu’il n’effc glandé que d’un 
cote, qu’il jette peu , on cft prefque certain que c’cft la 
morve proprement dite. 

Lorfqu’avec tous ces Agnes , l’écoulement fubfifte de¬ 
puis plus d’un mois, on cft certain que c’eft la morve pro¬ 
prement dite. 

Lorsqu’au contraire l’écoulement fe fait également par 
les deux naféaux, que cet écoulement cft Amplement puru¬ 
lent, que le cheval toufïè , qu’il eft trille, abattu, dé¬ 
goûté, maigre, qu’il a le poil herille. 6e qu’il n’efl pas 
glandé , c’cft la morve improprement dite. 

Lorfque cet écoulement fuccede à une inflammation de 
poitrine , il vient du poumon , c’eft la morve de pulmo- 
nie, dont je parlerai ci-après. 

Lorfque cet écoulement iucccde à la gourme, 6c qu’il 
vient d’un dépôt formé au larynx , c’elt la morve de 
gourme. 

O , 

Lorfque le cheval jette une mucoüté tranfparente, & 
que la crifteÜe& le dégoût ont précédé cet écoulement, 
on a lieu de croire que c’efl la morfondure ; on en cft cer¬ 
tain lorfque l’écoulement ne dure pas plus de douze ou 
quinze jours. 

Lorfque le cheval commence à jetter également par 
les deux n a féaux une morve mêlée de pus, ou Je pus tout 
pur, fans être glandé, c’efl: la pulmonie feule; mais li le 
cheval devient glandé par la fuite , c’efl: la morve cotnpo- 
fée, c’eft-à-dite la pulmonie £c la morve proprement dite 
tout à la fois. 

On connoît la morve commençante proprement dite, 
lorfqu’il y a écoulement d’une Ample mucoAté avec engor¬ 
gement des glandes lymphatiques de defTous la ganache. 
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On commît que la morve proprement dite cft confir¬ 
mée, Iorfquc l'écoulement cft purulent» qu’il y a ulcéré 
dans la membrane pituitaire , St que 3 c cheval cil: glandé. 

On reconnoît que la morve proprement dite cil invé¬ 
térée, lorfque l’écoulement cft fameux, £c que le cheval 
cft glandé. 

PrognoJUc. 

Le danger de la morve eft plus ou moins grand, fuîvant 

la nature de l’écoulement & l’état de la maladie. 

* 

La morve de la gourme bénigne celle de la morfon- 
durc ne font pas dangereufes , elles ne durent ordinaire¬ 
ment que douze jours » pourvu qu’on faiTe les remedes 
convenables ; lorlqu’elles font négligées, clics peuvent dé¬ 
générer en morve proprement dite. 

La morve de pulmonie invétérée cft incurable. 

La morve proprement dite commençante peut fe guérir ; 
lorfqu’cllc cft confirmée , elle ne fe guérit que difficile¬ 
ment; lorfqu’elle cft invétérée, clic cft incurable jufqu’à 
prêtent. 

La morve fimpie eft moins dangereufe que la morve 
compofée. 

Il n’y a que la morve proprement dite qui fe commu¬ 
nique. 

il eft important de bien diftinguer les différentes cfpe- 
ces de morve , afin de remédier à celles qui peuvent fe 
guérir , pour ne pas faire des dépendes inutiles en trairant 
celles qui font incurables , Qc fur-tout afin d arracher à la 
mort une infinité de chevaux qu’on condamne mal à-pro¬ 
pos , d empêcher la contagion , en condamnant avec 
certitude ceux qui font morveux. 
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J’ai parlé plus haut de la gourme 8c de la morfond Lire ; 
je parlerai ci-après de la pouire 6c de la puiniowc : il ne 
s’agit ici que de la véritable morve , ou de la morve pro¬ 
prement dite. 

La morve proprement dite fe guérit allez fouvent dans 
les commencemens, lorfqu’on employé les remedes con¬ 
venables. 

La caufedc la morve commençante étant l’inflamma¬ 
tion des glandes de la membrane pituitaire, il faut mettre 
en 11 fuie les remedes de l’inflammation. Ainli, dès qu’on 
s’apperçoit que le cheval eft glandé, il faut le faigner & 
répéter la faignée Iclon le befoin j c’éft le remede le plus 
efficace. 

Il faut enfuite tâcher de détendre & de relâcher les vaif- 
feaux, afin de leur rendre la fouplefle néceflâirc pour la 
circulation. Pour cet effet, il faut faire des injections dans 
le nez, avec la déco £t ion des plantes adouci (Tantes 6c relâ¬ 
chantes, de mauve, guimauve , bouillon-blanc , branc-ur- 
fine, pariétaire, mercuriale , de fleurs de méliloc, de ca¬ 
momille & de furcau. 

Il faut faire rcfpirer la vapeur de certc décoction, 8C 
fur-tout la vapeur de l’eau ciede ou loti aura fait bouillir 
du fon, ou de la farine de fegle ou d’orge. Pour cela on 
attache à la tête du cheval un fie, ou 1 on met le Ion 
tiede; il cft bon de donner quelques lavemens rafraîchif- 
fans, pour tempérer le mouvement du fang, 6c l’empechcr 
de fe porter avec trop d’impécuofité à la membrane pitui¬ 
taire. 

il faut retrancher le foin au cheval, 6c ne lui faire man¬ 
ger que du Ion chaud , mis dans un fac de la manière que 
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je viens de dire j la vapeur c]iii s en exhale, adoucit, re¬ 
lâche Se diminue admirablement l’inflammation. 

Dans la morve confirmée, l’indication que l’on a, cil 
de déterger les ulcères , do fondre les callofités, de faire 
fuppurcr ces ulcérés , afin de les conduire enfuite à cica¬ 
trice. 

La première indication demande les d'éterfifs, afin de 
nettoyer les ulcères , de faire venir les bonnes chairs Se pro¬ 
curer la cicatrice. Pour cela , on injcdte par le nez une 
décoction faite avec les feuilles d’ariftolochc, de gentiane, 
de centaurée. 

Lorfquc l'écoulement change de couleur Se devient 
blanc, épais Se d’une louable oonfiftance, il faut injecter 
de l’eau d’orge, dans laquelle on fait difloudre un peu de 
miel rofat. 

Enfin , pour dcfïechcr , il faut injecter l’eau féconde de 
chaux afin de finir la guérifon : mais comme cette injection 
a de la peine à pénétrer dans tous les finus, en la poufiànt 
par le nez , mon Pere a imaginé un moyen de les porter 
fur toutes les parties ; c’cft le trépan ; c’eft le moyen le 
plus sûr de guérir la morve confirmée. 

La maniéré dont on doit faire l’opération, n’eft pas de 
fe fervir de la couronne de trépan , dont parle M. Bartlet, 
dans fon livre intitulé , tl te Gentleman s farriery , mais 
d’une grolle vrille, qui puifle faire une ouverture fuffifame 
pour pouvoir introduire une cannule. J’avois pratiqué il y 
a long-tems, la méthode qu’indique M. Bartlet, mais j’ai 
toujours trouvé que le pus qui s’écouloit des ulcérés étoic 
noirâtre Se fanieux, que les bords de la membrane pitui¬ 
taire à l’endroit où j ’avois appliqué le trépan étoienc calleux, 
& que le pus qui eu découloit étoic de mauvaife nature ; Sc 
jamais ccttc opération ne m’a réuffi. J’ai trouvé que l’air 
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entrant en anili grande quantité 8c avec autant d’action j' 
fàifoit autant d’impreifion fur la membrane pituitaire , 
qu’noroicnt fait des injections trop chaudes, des ftiptiques 
ou de légers cauftiqucs. J’ai commencé à m’en appcrcevoir 
dans le traitement, par l’abondance Se lepailîidément du 
mucus du nez ; ccque je n’avoîspas vu dans les chevaux que 
j’avois trépanés à la façon de mon Perc. J’en fus convaincu 
entièrement, à l’ouverture destins Se des autres : je trouvai 
les premiers dans le même état que je viens de citer ci-dcf- 
fus, 8c les autres, dans l’état ordinaire propre à la maladie ; 
Sc c’effc le moyen le plus sûr de guérir la morve confir¬ 
mée. 

La fécondé indication cil de fondre les callofités des 
ulcères; cette indication demanderoit les eau (tiques : les 
injections fortes 8c corrofives rempiirotent cette intention 
fi on pouvoir les faire fur les parties malades feulement s 
mais comme elles arrofent les parties faines de même que 
les parties malades, elles irritent les parties qui ne font 
pas ulcérées 8c augmentent le mal ; de-là l’impollibilicé de 
guérir la morve par les cauftiques. 

Les fumigations font un très bon remède; j’en ai vu Je 
bons effees. Pour faire recevoir ecs htmi garions , mon Pcrc 
a imagine une boëtc dans laquelle on fait brûler du fucrc, 
ou toute autre matière déterfive ; la fumée de ces matières 
brûlées cft portée au nez, par le moyen d’un tuyau long 
adapté à la boëtc. 

Dans la morve invétérée , où les ulcérés font en grand 
nombre, profonds Sc fameux , ou les vailTeaux fontrongés, 
les os cariés, ce la membrane pituitaire épaiffie, je ne 
crois pas qu’il y ait de remede ; le meilleur parti effc de tuer 
les chevaux , pour éviter les dépeufes inutiles qu’on pour- 
roit faire pour tenter leur guérifon. 


Article 
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Article VI. 

De la Toux. 

jLj A toux , cft vin mouvement de la poitrine, excité par la 
nature pour chafler avec l’air ce qui gêne la rcfpiration. 

Caufes de la Toux. 

La toux vient de l’imprcffion qui fc fait fur les nerfs du 
larynx, de la trachée artere ou des bronches. Comme la 
nature a établi une fympathie , c’eft-à dire une communi¬ 
cation entre ccs parties êc les mufcles expiratcurs, l’im- 
preilîon fe communique à ces mufcles qui entrent tout 
d’un coup dans de violentes contractions, font refterrer 
la poitrine, compriment le poumon , 6c en chaflènt L’air 
avec lecouiîe 6c violence. C'cft ce mouvement convulfif, 
excité pat la nature pour fe débarrafter de ce qui peut lui 
nuire, qu'on appelle toux. 

Cette impreffion 1 ur les nerfs du larynx , de la trachée 
artere 6c des bronches, vient ou de la difpofition de ccs 
parties, ou de tout ce qui peut ébranler 8c irriter les nerfs 
de ccs parties. 

I. De la difpofition de ces parties, c’cft-à-dire de leur 
trop grande fenfibilité;certefenfibilité vientdc la féchereflè 
oudeladélicatcffedcs fibres. Lorfque les fibres font fcches , 
elles deviennent roides 6c tendues, clics font fufceptibles 
de la moindre impreffion ; de-Ià la fienfibilité & la toux. 

II . L impreffion vient de tout ce qui peut ébranler ou 
irriter tes fibres nervoufes de ces parties, comme, i°. la- 
creté du pus qui vient du poumon ; c’cft par cette raifon a 
que le cheval touffe dans la pulmonic. 
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2". L’âcreté de l’humeur qui humecte la furfacc interne 
de la trachée artere, ce qui arrive lorfque le fang eft âcre 
5 c chargé d’impureté, comme dans le farcin ; cette hu¬ 
meur participe des qualités du fang, d’où elle émane. 

5°. L’inflammation de la glotte, de la trachée artère ou 
des bronches : dans l’inflammation les fibres font tendues 
ÉC s’ébranlent facilement; dc-là la toux. C’eft par cette 
raifon que le cheval touffe dans la morfondure 5 c la gourme 
maligne. 

4°. De tout ce qui entre dans la trachée artere ; c’eft: 
par cette raifon que le cheval touffe, lorfqu’cn lui donnant 
un breuvage , il en entre quelque partie dans la trachee ar¬ 
tere , ou lorfqu’en tenant le cheval dans une fituation gê¬ 
nante , les remedes qu’on lui lait avaler font de fortes 
imprcflîons fur la glotte, foit par leur poids 3 foit par leur 
âcrcté : c’eft ainfi que l’on touffe, lotfqu on mange quel¬ 
que chofc de poivré ou d’irritant. 

j°. Les tubercules du poumon, qui compriment les 
nerfs 5 c excitent la toux. 

Curation. 

La toux venant de la tenfion des fibres ou de leur irri¬ 
tation , demande les relâcha us 5 c les adouciflans : les rela- 
chans font la faignée 5 c les boitions copicufcs ; les adou¬ 
ciflans font les décoctions de mauve, guimauve 5 c bouil¬ 
lon-blanc : on peut donner à manger au cheval des feuilles 
de bouillon blanc. 

Les farineux font de bons remedes pour la toux fimplc ; 
tels que l’eau blanche, l’eau de ton » ou l’eau où l’on aura 
délayé un peu de farine d’orge ou de feigle ; mais comme 
fouvent la toux n’ett qu’un fymptome d’une autre mala¬ 
die , il faut plutôt s’attacher à guérir la maladie, que la 
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toux. En ôtant la caufe de la toux * la toux cefîcra 
bientôt. 


Article VIL 

De la P leurre. 

C'est une inflammation de la plevre, avec fîevre J 
difficulté de rcfpircr & fouvent toux. 

Souvent l’inflammation de la plèvre gagne la fubftancc 
du poumon , SC c’cft alors la pleuréfie compoiéc de la pé¬ 
ripneumonie. 



Les caufes font générales ou particulières. Les caufcs 
générales font la pléthore, la raréfaction Sc l’épaifliflement 
du fang : je ne répéterai pas ici ce que j'ai dit de ces trois 
caufes, en parlant de l’inflammation. Les caufes particu¬ 
lières fonde froid fubk après le chaud ; le froid fait rcfTerrer 
le pores de la tranfpiration , la fupprime, la fait refluer in¬ 
térieurement : lorfque cette humeur fe jette fur la plèvre , 
elle caufe la plcurefie. 

On peut ajouter aux caufcs précédentes, la boiflon. 
froide, la pluie, le grand vent & la difpofition du côté , 
comme fi le cheval a reçu quelque coup fur la poitrine qui 
ait meurtri la partie, Sc diminué le reflort des vai fléaux ; 
la conflitution lâche des fibres de la plevre, 

Diagnoflic. 

On reconnoîc la pleirrefîe par la triftefle, l’abattement 
ôc le dégoût du cheval, par la fievre, par la grande diflî- 

T ij 
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culte de rcfpirer, par les grandes expirations, Sc parcequ’il 
regarde fa poitrine. 

PrognoJUc. ' 

•ta ■» » “TfP- 

Ai e-y* 

La pieu réfie'étant une maladie inflammatoire qui at¬ 
taque des parties eflentielles à la vie, eft toujours dangé¬ 
reufe. 

La fimple eft moins dangéreufe que la compofée. 

La pleure fie fe termine comme les maladies inflam¬ 
matoires, par réfol ut ion, par fuppuratîon Sc par gan¬ 
grène. 

La réfolution eft la voie la plus falutairc. 

La fuppuratîon eft fâcfieufc, Sc fouvent incurable. 

La sangrenc eft mortelle. 

f " • 2 r r 

Curation. 

La plctirëfîe étant une maladie inflammatoire » il faut 
mettre en ufage les remedes de l’inflammation ; comme 
c eft une maladie dangéreufe, il faut les faire promptement 

Sc avec beaucoup d’attention. 

Comme la réfolution eft la voie la plus falutaire, 5 c que 
ç’eft le feul moyen de guérir d'une manière complète© s 

il ne faut rien oublier pour la procurer. 

Pour y parvenir , il faut baigner promptement le cheval ? 
répéter la fa ignée de trois en trois ^ ou de quatre en quatre 
heures , fuîvant îe befoin > la violence de la maladie ëe les 
forces du cheval. On peut faigner jufqu’à fix fois dans deux 

jours. 

Remarquez que deux faignées au commencement font 
plus d effet que fix dans l’état de la maladie ; les faignées 
font tout au moins inutiles après le fixiemc jour. 
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II faut faire avaler copieufemenr de l’eau blanche , ou la 
décoction des plantes raffraichilTantes, ou de graine de 
lin ; on peut auffi lui faire avaler une livre de miel délayée 
dans de l'eau de fon » ou bien on met le miel fur la langue 
avec un fpatule pour le faire avaler. 

Il faut donner cinq ou fix lavemens émoi liens par loin-. 

Après le quatrième ou le cinquième jour, fi la fièvre, la 
douleurfida difficulté de refpirer diminuent, c’elt à-dire, 
fi la réfolution commence à fe faire, il lcra bon de la fa- 
vorifer par quelque léqer cordial, comme l’eau de fon, 
dans laquelle on aura fait bouillir légèrement un peu de 
cancllc, ou deux poignées de baies de genièvre concaf- 
fées; ces remèdes raniment un peu les forces, rétablilTent 
la circulation Se favori lent admirablement la réfolution. 

Lorfque les accidens fubfiftent encore le fepticme Se le 
huitième jour , c’eft une preuve que la réfolution 11e fe fait 
pas. La plcurefie fe termine alors pour l’ordinaire par fup- 
puration , c’cft-à-dire qu’il fe forme un abcès , qui fe 
rompt enfuite 6c tombe dans les bronches, Se Je pus fort 
par le moyen de l’air 6c de la toux, par la trachée artère : 
c elt ce qui constitue la pulmonie à la fuite de la plcurefie , 
dont je parlerai ci-après. 


Article VIII. 

De la Courbature. 

Xj A courbature elt a-peu-près la même maladie que la 
plcurefie : c’efl une inflammation du poumon , qui vient 
d’une fatigue outrée ou d’un travail forcé. Le cheval tient 
la tête balle, elt dégoûté, a difficulté de refpirer, toulle 
& jette par le nez une humeur glaireufc, quelquefois jau- 




* 
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nâtrc, quelquefois fanguinolcntc avec une fievre conlidé- 
rable. 

‘ Cauft ;s. 

Le fang étant mis en mouvement, échauffe 8c raréfié 
par le trop grand exercice, fc porte en grande quantité 
dans le poumon , 8c y engorge les vaifleaux. Le fang 
étant dans un grand mouvement, s’appauvrit par les fucurs 
abondantes , devient épais , circule difficilement 8c en¬ 
gorge les vaifléaux capillaires du poumon j dc-ià l’inflam¬ 
mation 8c la courbature. 

Prognojlic, 

Lorfque l’inflammation fc termine par réfolution, le 
fang reprend fon cours ordinaire, les accidens ceflènt 8c 
le cheval guérit : mais lorfque la réfolution ne fc fait pas, 
elle fc termine , ou par fuppuration , &C produit la pulmo- 
nic de courbature dont je parlerai ci-après, ou par gan¬ 
grené , 8c caufe la mort. 

Curation. 

La curation cft la même que celle de la pleuréfie. 


Article IX. 

De la Pulmonîe. 

Xj A pulmonîe cft une ulcération du poumon , avec 
écoulement du pus par le nez. 

Le cheval toufle, cft gai jufqu’à ce qu’il foit devenu 
phthifique, boit 8c mange comme à l’ordinaire , 8c ne 
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foufFrepas; lorfqu’on l’abandonne à lui.même , il maigrit 
peu-à'pcu, ÔC périt enfin de confomption. 



La caufc de la pulmonie eft toujours l’inflammation du 
poumon j qui a précédé, &c qui s’eft terminée par fuppura- 
tion. 

Ainfi les caufes de la pulmonie font : i°. les tubercules 
du poumon , lorfqu’ils viennent à fuppuration. 

2 °, La pleurefie ôc la courbature, terminées par ftippu- 
ration. 

3°* La faillie gourme, qui s’eft: jettée fur les poumons. 

4 °. L’humeur du farcin, repercutée & fixée fur les pou¬ 
mons. 

5 °. Enfin , toutes les maladies inflammatoires de la 
poitrine, qui fe font terminées par fuppuration. 



Il y a quatre efpeces de pulmonie, à raifon des caufes 
qui la prodqifcnt. 

i°. La pulmonie qui fucccde à la pleurefie. 

2°. La pulmunic de courbature» 

3 P . La pulmonie de faillie gourme, 

4 °. La pulmonie de farcin. 

La pulmonie qui fuccede à la pleurefie , & que j’appelle 
pulmonie proprement dite , eft un uîcere qui fe forme aux 
poumons , lorfque la pleurefie fe termine par fuppura- 
tion. 

La pulmonie de courbature cft une ulcération du pou¬ 
mon à la fuite de la courbature. 

La pulmonie de fauITe gourme cft une ulcération au 
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poumon, cauféc par un rcftedu virus de la gourme, qui 
s’eft fixée fur ce vifecre. 

La pu! mouic de farcin efl une ulcération du poumon , 
cauféc par une humeur farcîneufe. 

Dïagnojîic. 

On connoîr que ^écoulement qui Ce fait par le nez vient 
du poumon, lorfquc cet écoulement eft fimplemcnt puru¬ 
lent, lorfque le cheval touffe, Si qu’il n’cft pas glandé: 
cependant à la langue le pus, en paffant parle nez , ulccrc 
quelquefois la membrane pituitaire, Se caufc la morve pro¬ 
prement dite ; le cheval devient glandé, 2c la pulmomc 
eft alors compofée. 

Prognojlic, 

La pulmomc, qui fuccede à la plcuréfie Se à la courba¬ 
ture, cft moins dangereufe que les autres; elle peut ie 
guérir. Celle qui vient de faufil- gourme , d’humeur farci- 
neufe Sc de tubercules fuppures, eft incurable. 

La pulmonie dégénéré fouvent en morve proprement 

dite. 

Curation, 

a 

On ne doit tenter la guériion que de celle qui vient a 
la fuite de la pleuréfie ou de la courbature. Il faut dans 
ce cas favorifer l’expe&oration, ou 1 éjection du pus, par 
ladécoàion des feuilles d’hyfibpe, de lierre terreftre, on 
de marrubc blanc ; on fait infufer une poignée de ces 
feuilles dans deux pintes d’eau , qu’on fait avaler au che- 

val le matin une fois par jour, 

i°. Il faut en même-tems corriger 1 acrcté du pus, par 

les 
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les boiiïons adouci liantes dont j’ai parlé fi fouvent. 

3 Enfin déterger I’alcerc, le dcllécher en même-tems 
par de légers dérerfifs, delîicatifs Si aftringens ; tels que la 
baume de copalm, qu’on fait avaler une fois par jour , à la 
dofede trente gouttes pendant dix ou douze jours, ou 
bien trentc-fix grains de baume de foufre térébenthiné 
dans un peu de décoction déterfive. De cette façon on 
réuffit à guérir radicalement la pulmonie qui fuccede à la 
pleuréfie ou à la courbature. 

Pour celle qui vient de tubercules fuppurés, de faufiè 
gourme, ou de farcia, elle eft incurable. 


Article X. 


De la Poiiffe. 


La Poulie eft ime’difficulté de rcfpircr , fans fievre. 
Elle rcllèmble allez à l’afthme de l’homme. Le cheval 
touffe , mais foiblement; il fait de grandes infpirations, 
les mufcles infpiratcurs entrent dans de fortes contrac¬ 
tions, les cotes s’élèvent .avec force ôt difficulté en même- 


tems. 



Les caufes de la pouffe fout l’épailfiflèment du fang, le 
relâchement des velîcules du poumon , Si les tubercules 
du poumon. 

Le fang étant épais circule lentement, s’arrête & s’ap- 
pefantit lur les vaifleaux capillaires du poumon, fait de 
fortes impreffions fur ce vifcere;les impreffions fe conti¬ 
nuent jufqu’aux nerfs qui vont fc diftribuer aux mufcles 
infpirateurs, ôc les folÜcitent à do fortes infpirations. 
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Les glandes du poumon qui féparen: continuellement 
une humeurmuctlagineufequiferc à humcéterl'. fuDftance 
du poumon , étant relâchées , s’engorgent de ccttc li¬ 
queur , compriment les vairteaux langui ns , 'ôc produifeot 
la difficulté de rcfpircr. 

Lorfque l’humeur des bronches eft amaffée en grande 
quantité dans les vcrtcules du poumon, elle bouche , pour 
ainfi dire , le partage à l’air, qui, en faifant effort pour for- 
tir , produit artez fouvent un gargouillement ; c’eft cc 
qu’on appelle cheval fifflcur. 

Le rtfïlcmcnt vient auffi quelquefois du refferrement de 
la glotte : cc qui arrive fouvent lorfqn’on fait bairter la 
tête au cheval en le ramenant , ôi qu’il eft rené trop 
court. 

Diagnofîic, 

t°. On connoît la pouffe par la difficulté de rcfpircr qui 

n’cft: pas accompagnée de fièvre. 

2°. Parcequ’on voit les fauflès côtes s’élever & s’abaif- 

fer en deux tems. 

3°. Par le râlement on le fifflement. 

4°. Le cheval jette fouvent par le nez une humeur tam¬ 
ponnée, qui vient des véficules du poumon, lorfqu’elle 
s’eft amaffée en grande quantité à l’arriere-bouche, ou 
dans la trachée artere: le cheval la jetete par pelotons Ôt 
par Hoccons. 

Prognoflic, 

i 

C’efl: un mal très difficile à guérir, pour ne pas dire in¬ 
curable. On peut cependant l’adoucir par le régime, en 
retranchant au cheval le foin, en lui faifant faire un 
exercice modéré* Lorfque le cheval raie ou iifïlc , par- 
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cequ’il cil gêné Se rêne trop court, il faut le mettre à fon 
aife. 


Article XI. 

De U Hydropi fie de Poitrine. 

V-z’est un amas d’eau dans la cavité de la poitrine. 



Lescaufcsdel’hydropifie font l’épaiflilTèmcnt Se la flag- 
nation du fang. Lorfque le fang cil épais, il circule diffi¬ 
cilement &; lentement, les parties ronges du fang fc raf- 
fembîcnt,les parties féreufes &: aqueules fe réparent des 
parties rouges, tranfudent à travers les tuniques des vaif- 
feaux , Se il fe fait alors une extravafation de férofités dans 
la cavité de la poitrine. 

Les caufes de la llagnaticn du fang dans les vailïcaux de 

O O 

la poitrine font, i‘\ les maladies inflammatoires des par¬ 
ties contenues dans la poitrine, telles que la pleurelle , la 
péripneumonie, la courbature, &c. 

a 3 . La poulie 2c les tubercules du poumon. 

Différences. 

Quelquefois l’bydropilîe fe forme dans le péricarde, 
quelquefois entre les deux lames du médiaftin, quelquefois 
dans la cavité de la poitrine. 

Diagnojîic. 

On rcconnoît l’hydropifle de poitrine par la difficulté de 
tefpirer ; dans la rclpiration ics côtes s’élèvent avec force, 

Vij 
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le cheval regarde fa poitrine, fc couche tantôt d’un côté » 
tantôt de l’autre. 

Curation. 

Cette maladie ne peut fc guérir que par l’opération ; on 
ouvre avec un trois-quarts la poitrine 3 pour donner écou¬ 
lement aux eaux qui y font contenues. Mais comme fou- 
vent , après avoir vuidé les eaux, la caufc fubfifte, cette 
maladie doit être mife au nombre des maladies incu¬ 
rables. 

CHAPITRE VIL 
Maladies du bas-Ventre. 


Article Premier. 

Des Tranchées en général. 

On donne ordinairement le nom de tranchées à bien 
des maladies qui ne méritent pas ce nom, telles que la 
rupture de l’eflomadh, la fupprefiîon & la rétention d’u¬ 
rine > Phydropifïe de poitrine &c de bas-venrre. Ces mala¬ 
dies ne font pas des tranchées * elles demandent ( du moins 
quelques-unes} un traitement bien différent. 

Les tranchées font une maladie inflammatoire des în- 
teftins. 



Les caufcs en général des tranchées 'on en grand 
nombre,. 
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La boiflbn d’eau froide, vive ou crue , après le 

chaud, 

2°. L’indiseftion. 

O 

3". Les crudités des premières voies. 

4°. Les ali mens , ou plutôt le féjour des exe rémens 
dans les boyaux. 

5°. Les vents contenus dans les inteftins. 

6°. Les vers contenus dans l’eftomach ou dans les in¬ 
teftins. 

e 7 U . Le béfoard arrêté dans les inteftins. 

Toutes ces caufes produifent l’inflammation des intes¬ 
tins, les unes en faifant criiper & reflèrrer les extrémités 
capillaires des vaifléaux qui vont ic diftribuer aux intef¬ 
tins : les autres, en comprimant les vaifleaux des inteftins3 
les autres enfin , en irritant les fibres nerveufes des intef¬ 
tins. L’inflammation engorge les vaifleaux, diftend les 
fibres nerveufes , produit la douleur, dc-là les tranchées, 

Diagnoftic en général. 

On connoîr que le cheval eft attaqué de tranchées^ 
îorfqu’il fe couche de Ce lève, qu’il s’agite 5 c fe tourmente, 
qu’il racle la terre avec le pied de devant, £c ne demeure 
jamais en place. 

Prognoflic. 

Le danger des tranchées dépend de la nature de la 
caufe , de l’étendue 5 c du degré de l’inflammation. 

Elle fe termine ou par rélolution, St le cheval guérit, 
ou par gangrené, £c le cheval meurt. 
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Curation. 

m 

ïl faut i°. retrancher tout aliment folide , le foin , l’a¬ 
voine Sf la paille. 

i n . Mettre en ufàgc les remedes de l’inflammation» 
faigner fuivantla violence du mal Sc les forces du cheval, 
donner plu (leurs lavemens rafraîchifïans Seémollicns, faits 
avec la décoction de Ion ou des plantes émollientes,ou 
de farine d’orge , ou avec l’huile d’olive récente , ou le 
beurre frais; faire boire tiède l’eau blanche, ou la décoc¬ 
tion des plantes émollientes, ou de graine de lin. 

Différences. 

On diftî ngue les tranchées à raifon de leurs eaules , en 

V4 

tranchées d’eau froide , tranchées d’indigeftion, tranchées 
de vents , tranchées de vers, 3 c tranchées de béloard. 


Article II. 

De la Tranchée d’eau froide. 

O N conjecture que le cheval cft attaqué de tranchées 
d’eau froide, lorfque cette maladie fument après que le 
cheval a bu une grande quantité d’eau de fontaine froide , 
ou de puits, furetour ayant chaud. 

Canf’s. 

L’eau froide fait une vive impredion fur les nerfs de 
l’eftomach ; cette imprefïïon fait refièrrer les vaifleaux , y 
çaufe une inflammation ; de-là la douleur les tranchées. 
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Prognojltc. 

Cette maladie n’eft pas dangereufe. 

Curation. 

TI faut couvrir le cheval, le tenir bien chaudement ; fi 
la douleur continue, au bout d’une demi-heure il faut le 
laigner fie lui donner des lavemens. 


Article III. 

Des Tranchées d’indigejîicn. 

On doit conjecturer que le cheval a une indigeftion , 
lorfqu’on fiait qu’il a mangé beaucoup de gtains, de foin 
ou d’autres alimens,& que les tranchées font furvenues 
quelque tems après le manger. 

2 Lorlqu’il y a difficulté de rcfpircr , fie que le cheval 
eft appéfanci. 

Curation. 

Il faut bien fe garder de faigner, parccqu’on diminue- 
roit les forces digeftives, fi c on expoferoit le cheval à périr 
de fulfocation. Il faut lui donner un peu de thériaque dé¬ 
layé dans un demi-feptier de vin , ou lui faire avaler cinq 
ou fis pintes d'eau tiède dans l’cfpace de deux heures, fie 
lui donner plufieurs lavemens fimplcs , ou légèrement 
purgatifs, en y faifant difioudre quatre onces de pulpe de 
caflc. 


*XJ* 













1S0 Guide du Maréchal, Part, I i I. 


Article IV. 

Des Tranchées de vent, ou Tranchées venteufes. 

Le s vents occafionnent affe2 Couvent les tranchées ; on 
les reconnoît parccquc le cheval rend des vents , Sc qu’il a 
Couvent le ventre enflé. 



Les caufes les plus ordinaires font les mauvaifes digef- 
tîons , la putréfaction, la fermentation des alimens & la 
chaleur qui raréfie l’air qui fort desalimcns. 

Le relâchement des fibres des inteflins, eft auffi une 
caufc des tranchées venteufes ; les fibres n’ont pas allez de 
force Sc de ton pour chafïèr les vents. 

Curation. 

Sans m’arrêter aux différais remèdes qui peuvent chaf- 
fer les vents, je confeiilc le rcmede fuivant, qui m’a tou¬ 
jours bien réclli, 

On prend un oignon , on le hache bien menu, avec un 
morceau de Ci von gros comme un œuf, on y mêle deux 
pincées de poivre, on l’introduit avec la main dans l’anus, 
le plus avant qu’il efl polfible ; on fait promener le cheval 
tout de fuite r quelque tems apres on lui donne un lave¬ 
ment , compofé d’une once de favon noir, diffout dans 
de l’eau : fi les tranchées ne s’appaifenc pas, il efl: a propos 
de faigner. On peut fe fervir des carminatifs propres i 
chafïèr les vents, comme de la femencc d’anis, de cumin, 
la racine d’angélique. d’impératoirc, &c, 


Article 
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Article V. 

Des Tranchées de Vers. 

On rcconnoît ces tranchées, parceque le cheval rend 
des vers avec les excrémcns. 

Les vers qui caufcnt les tranchés font de deux fortes; 
les uns font ronds Sc courts, ceux-là s’enfoncent dans la 
membrane veloutée de l’eftomach Se des inteftins ; les au¬ 
tres font longs Se pointus par les deux extrémités : j’en ai 
vû une fi grande quantité de cette dernière cfpece dans 
l’cftomach fie les inteftins d’un cheval que j’ai ouvert, 
qu’un feau auroit eu peine à les contenir. Le cheval ne 
faifoit point de mouvement, 5c ne le tourmentoit pas 
comme dans les tranchées ordinaires, mais il étoit dé¬ 
gouré , mangeolt peu Si dépérifloir tous les jours; il te- 
noit les jambes de devant fous la mangeoire, 5c celles de 
derrière fort reculées ; de forte que fon ventre touchoit 
prcfqu’à terre : il reftoit toujours dans cette attitude. 


Curation, 


Tous les amers font bons dans les tranchées devers; 
ainfi on peut donner la décoction de gentiane, de petite 
centaurée, d’abfynthc 5c de fougere. Je donne ordinaire¬ 
ment trois onces de fuie de cheminée, dans un demi- 
fepder de lait : ce remede me réuffit fort bien. 



X 
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Article VI. 

Tranchées de Bêjoard. 

T i H befoard eft une efpcce de boule plâtretife , qui Te 
forme dans les inteftins ; il eft formé de couches ap¬ 
pliquées les unes fur ! es autres, qui fe durciflcnc avec le 
tems : on ne trouve ordinairement le beioard que dans 
Je cæcum. Il comprime quelquefois les vaiflcaux fanguins, 
quelquefois il arrête les excrémens & caufe l’inflamma¬ 
tion 5c les tranchées. On foupçonne cette maladie , lorf- 
que le cheval regarde fouvent fon ventre, fans aucune 
caufe apparente d’une autre maladie. 

Cette maladie eft incurable. 


Article VII. 

Des Tranchées rouges. * 

L E S tranchées, qu’on appelle ordinairement tranchées 
rouges , ne font autre choie que l’inflammation de l’cfto- 
mach ou des inteftins, dont j’ai parlé plus haut; la feule 
différence eft que l'inflammation eft conlidérablc Se au 
dernier degré , dans les tranchées rouges. Le cheval le 
couche Se fe leve fouvent, s’agite, fc tourmente 8c regarde 
fon ventre. 

L’inflammation des inteftins dans les tranchées rouges, 
vient de l’acrcté des matières contenues dans les inteftins, 
de l’âcreté de la bile, de i’ufagc des alimens irritans 6c 
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échauffons , comme du mauvais foin , des purgatifs forts 
donnés à trop grande dofe, des venins, ou des infectes 
venimeux que le cheval a avalés. 

Toutes ces caufes font des impreiîîons fortes fur les 
inteftins, irritent ics extrémités capillaires des vaiflcatix 
fan gu ins, les font reflerrer; dc-là l’arrêt du fong& l’in¬ 
flammation : les vaiflcaux di{tendus compriment les nerfs; 
dc-là., la douleur 8c les tranchées rouges. 

Diagnojlic . 

On a lieu de croire que le cheval a les tranchées rouges, 
lorfquc le cheval Ce tourmente , Ce couche ôc fe leve fou- 
vent, Iorfqu’il fent de la douleur en le touchant fous le 
ventre, qu’il regarde fou ventre; fur-tout, fi le mal fur- 
vient après l’ufage des purgatifs violcns , & fi on foup- 
çonne qu’il ait mangé quelque chofe d’âcre 6c de veni¬ 
meux. 

PrognojUc. 

L’inflammation qui vient de lacreté des matières, de 
l’irritation des fibres nerveufes ou du venin, cft toujours 
dangéreufe. Il y a à craindre qu’elle ne fe termine pat la 
gangrené 6c par la mort. 

Curation. 


9 

11 faut faire tons fes efforts pour remédier promptement 
à l’inflammation ; pour cela, il faut mettre en ufage les 
relâcha ns, les émolliens & les anodins. 

1 °. On faigne le cheval, Sc on répète la fa ignée Avivant 
le befoin, pourvu qu’on foie sur que la digeftion cft faite ; 
on fait avaler des breuvages faits avec la décoction des 

X ij 
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plantes émollientes, dont j’ai parlé au Chapitre de l’in¬ 
flammation , la déco&ion de graine de lin, Sec. ou bien on 
fait avaler une livre d’huile d’olive, pour adoucir Si lubrifier 
le pa{ïage des matières SC favorifer leur fortie. Il ne faut pas 
omettre les lavemens ^ ils diminuent admirablement l’in¬ 
flammation, tant en relâchant S i en rafraîchiiïant, qu’en 
évacuant les matières contenues dans les gros boyaux, qui 
{ fi clics ne font pas la caufe de l’inflammation) concourent 
prcfque toujours à l’entretenir. 


Article VIII. 

De la SuppreJJion d'urine . 

IL y a fuppreflîon d’urine, lorfqu’elle ne fe fepare pas 
dans les reins, ou lorlqu’elle ne s’y léparc qu en petite 
quantité, ou lorfque l’urine ne trouve pas de paiïàge libre 
pour aller dans la veille. 

Dans cectc maladie te cheval fouflFrc de grandes dou¬ 
leurs , dont il donne des preuves, par la grande agitation 
ou il eit ; il cft dans une fievre confîdérable i il plie les 

reins. 



La fuppreflion d’urine vient, ou de l’inflammation des 
reins, ou des uretères, ou de l’obftruétion des reins ou des 
uretères. 

Dans l’inflammation des reins, les tuyaux fécrétoirCs 
de l’urine font rcflèrrés , ne filtrent plus l’urine ; 1 urine 
reflue dans la mafle du fang : de-là , la fuppreliion d u- 

rine. , 

Dans l’inflaninTation des ureteres, ces canaux font rel- 
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ferrés, & 11e donnent plus de paffage à l'urine ; dc-là , la 

jfûppreJlïon, 

Dans l’obftruétion des reins Si des ureteres, l’urine ne 
trouvant pas de paflage libre, ne peut plus couler dans la 
vcfiïe ; de-Ià, la fuppreffion. 

Les caufes de l'inflammation des reins Si des uretères 
font, 1?. les caufes générales, l’épaiffiflement, la plé¬ 
thore Si la raréfaction du fang. i°. Les caufes locales, 
comme quelque coup fur la région des reins qui aura en¬ 
dommagé , meurtri la fubftancc des reins, relâché les vaif- 
feaux, ou irrité les nerfs, ÔC caufé un engorgement. 

Les caufes de l’obftruction des reins ou des uretères , 
font des calculs dans la fubftancc des reins qui bouchent, 
picottcnt fîc irritent les vaiflèaux fécrétoircs de l’urine, ou 
des pierres dans les reins, ou dans les uretères. 



On reconnoît la fuppreffion d’urine, pareeque le cheval 
s’agite j fe tourmente, plie les reins, qu’il regarde fes reins 
Si qu’il a une fievre conftdérable. 

Prognojlic. 

f 

La fuppreffion d’urine qui vient d’obftruction , c’eft-â- 
dire des calculs ou des pierres dans les reins, ou dans les 
uretères , eft fans remede ; celle qui vient de l'inflamma¬ 
tion des reins, peut fe guérir, mais elle n’eft jamais fans 
danger. 

Curation. 

La fuppreffion d’urine qui vient d’inflammation , 
demande les remedesde l’inflammation , dont j’ai parlé ft 
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fouvent, 1°. les faignées qui doivent être répétées fuivant 
le befoin ; ceft le remede le plus efficace. i°. Il faut évitée 
tout aliment folide, St tout remede échauffant. 3°. I faut 
donner plufïcurs lavemens émollicns ôc rafraîchi flans, 
pour tempérer la chaleur, l’inflammation Si l’irritation 
des reins; donner des breuvages adouciilans, faits avec 
les décoctions de feuilles de mauve , de guimauve , ou de 
graine de lin. 

On peut faire avaler quelques onces d’huile d’amandes 
douces, pour adoucir, relâcher Si tempérer la douleur.. 

La fuppreffion d’urine qui vient d’obftruction, cft in¬ 
curable. 


Article IX. 

De la Rétention d'urine. 

T 1 À rétention d’urine eft la difficulté ou l’împoflibilite 
d’uriner. 

Le cheval fc préfente pour uriner, & n’urine que quel¬ 
ques gouttes, ou n’urinc pas du tout. 



La caufe la plus ordinaire eft le rétréciffcmcnt du col 
de la veffie ; ce rétréciffemcnt vient de 1 inflammation de 
la veffie, ou des glandes proftatcsqui environnent le col 
de la veffie, & quelquefois do la paraiyfie de la veffie. 

Lorfque la veffie eft enflammée» les vaifteaux qui font 
au col de la veffie, font pleins, engorgés, diftendus &C 

ferment le paffage à l’urine. 

Lorfque les glandes proftates font engorgées , elles 
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compriment le commencement du canal de l’uretrc & 
empêchent l’urine de pafïcr. 

Dans la paralyfie de la veffie, les fibres n'ont plus de 
fentiment; elles ne fan cent plus la préfcncc de l’urine, 
qui ne fait plus aucune impreflion fur elles : l’orme s’amafîè 
en grande quantité dans la veifie , la dîftcnd prodigieufe- 

ment, ÔC fait reffèrrer le co! de la veffie ; de-li , la rétention 
d’urine, 

Diagnojlic. 

On reconnoit la rétention d’urine, lorfquc le cheval fc 
présentant fou vent pour uriner, n’urine pas, ou n’urine 
que très peu, 8c qu’en portant la main par le rectum fur la 
vcflîc, on fent qu elle eft pleine & diftenduc. 

Curation. 

Il faut éviter la Méthode de ceux qui portant la main 
par le rectum fur la ve/fie, la compriment fortement pour 
faire fortir l’urine, pareequ’on a ugm en ter oit la violence 
du mal ; fi on le faifoit, il faudroit le faire doucement. 

il faut faigner une ou deux fois , donner des breuvages 
& des lavemens émollicns, & employer les remedes'de 
1 inflammation. Il y a certains moyens qui réuflifTcnt quel¬ 
quefois, comme de remuer fouvent la liciere fous le ven¬ 
tre du cheval i le mener à une bergerie, cela le fait uriner 
quelquefois : il faut toujours mettre en ufage ccs moyens 

quoique /cuvent inutiles, parccqu’il ne faut rien oublier 
pour guérir. 
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Article X. 

Di* ld Rupture de l Ejlomach. 

Xl arrive quelquefois que Peftoraach du cheval fc rompt. 
On le connoîr, pareeque le cheval fe tourmente , & fur- 
tout pareeque le cheval vomit les alîmens par le nez ; ce 
qui n’arrive que dans ce cas. 

Caujes . 

L’eftomach cil vicié, i°. lorfquc les glandes de l’efto¬ 
mach ne filtrent plus l’humeur qui cft defonee a les hu¬ 
mecter : dans ce cas ,les fibres de l’cftomach fc defiechent, 
perdent leur fouplcfTe, & font plus difpofées afe rompre 
2 °. Lorfquc les fibres de l’eftomach font rclachees èc 

affoiblics, par quelque caufe que ce foit. , , 

3°. Lorfquc les fibres de l’cftomach ont etc alterees par 

l’inflammation, ou la gangrène qui a précédé. f 

4 °. Le vice des fucs digeftifs ; lorfqu’ils font altérés par 
quelque caufe, comme par la fièvre, ils deviennent acres, 
excorient les membranes de l’eftomach s les corrodent 5 c 
les dîfpofcnt à fe crever. 

ï ® Le vice des alimens, comme lorfquc le chcvai a trop 
mangé de grains, comme de l'avoine, de l'orge on du 
froment; ces grains fc gonflent ptnd.gKufcn.cnt , Sc d.f- 

tendent l’eftomach , jufqu’à le faire crever. 

Ajoutez à cela, que les grains fermentent dans e o- 
mach ; l’air qui cft contenu dans les grains fe rarehe par 
la chaleur, fort avec impétuof.té, Sc rompt par fon eUfti- 
çité les membranes de l’eftomach Le foin récent Sc 
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qui n’a pas fermenté, pris en grande quantité, peut être 
encore une caufe de la rupture de I’eftomach. 


• Diagnoflie. 

On connoît que I’cftomaçh cfl crevé, par ce que j’ai dit 
ci-deflus; le cheval fe tourmente, fe couche & fe levé, 
gratte la terre avec le pied ; mais le ligne certain, c’eft l’é¬ 
jection des matières par le nez. 

Curation. 


Cette maladie eft incurable. Tout ce qu’on peut dire fe 
réduit aux précautions qu’on doit prendre pour prévenir 
cct accident; c’eft de ne Iaiflcr jamais manger au cheval, 
trop de grain 6c de foin récent qui n’ait pas fermenté, de 
même que des ordures Sc des infectes venimeux. 


Article XI. 

De la Rupture du Diaphragme , 

V^uelquefois le diaphragme fe rompt ; on le connoît 
parccque le cheval fe tourmente beaucoup , fe couche 6c 
fe débar, a grande difficulté de relpirer ; le ventre monte 
avec la poitrine en refpirant. 

Cette mala'die eft toujours incurable. 


Article XII. 

De la Crudité du Chyle . 

T .. " 

-L^orfqu un cheval mange du foin ou de l’avoine , tout 
de fuite après un exercice violent, l’eftomach ne peut pas 

Y 

































170 Guide du Maréchal. Part. lit. 
digérer, parcequ’il manque de force, & que les fucs di- 
geftifs fonr altérés par la chaleur, ou diminués par les 
lueurs abondantes t &C la trop grande évacuation qui s’eft 
faite par la tranfpiration ; les forces de Peftomach font 
afFoihlics, les digeftions font imparfaites, le chyle cft mal 
élaboré , crud, vîfqueux & vappide : il paflfe dans le l'ang 
avec ce caractère , &: produit la fièvre. 

Curation . 

Il faut mettre le cheval à l’eau blanche , détremper le 
fang par des breuvages délayans, & laiftèr le cheval en re¬ 
pos pendant quelques jours ; lui donner peu à manger juf* 
qu’à ce que Peftomach ait repris fes forces. 


Article XIII, 

Du Cours de Ventre , ou Dévoiement . 

Cvfst une maladie dans laquelle le cheval rend les ma¬ 
tières fécales liquides. 



Les alimcns digérés dans Peftomach Ce divifent en 
deux parties; l’une liquide &C plus fine, pompée par les 
veines lactées, on l’appelle chyle; l’autre plus grolîicre, 
qui fe durcit & pafle par les inteftins, ce font les cxcré- 
mens. 

11 fe filtre dans les glandes inteftinalcs un fuc qui fert à 
détremper ce marc , & à en faciliter la (ortie hors des in¬ 
teftins ; plus le fuc inteftmal cft abondant, plus les ex- 
crème ns font liquides. Ainfi la caufe du dévoiement, c’cft 
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la fécrétion trop abondante du fuc inteftinal. La bile Si le 
Luc pancréatique y ont beaucoup de pire. 

La caufe de cette fécrétion trop abondante, c’cft i°.|c 
relâchement des glandes inteftinales» ou l’irritation de ces 
Ç landes. 

i°. Le défaut de tranfpiration cft encore une caufe du 
dévoiement ; l’humeur de la tranfpiration .reflue en de¬ 
dans , 5c fournit plus de férolïté aux excrémcns, qu’à l’or¬ 
dinaire. 

Diapnoflic, 


On connoît le dévoiement, lorfque le cheval fiente 
fouvent, Si toujours liquide; ou connoît que le devoie- 
mt’nt eft Ample , lorfque les excrémcns ne font que li¬ 
quides lans glaires. 

Trognojlic. 


Cette maladie n’eft pas dangéreufe , clic guérît fouvent 
d’elle-même. 

Curauon, 


11 faut lui retrancher pour quelque tems le foin , Si îc 
nourrir de fon. 

L’indication que l’on a, cft de fortifier l’cftomach, de 
diminuer la quantité du lue inteftinal, ou de la poufler 
par les lueurs Si la tranfpiration. Les ftomachiques , les af- 
tringens, les cordiaux Si les diaphor étiques rempli lient 
ces indications. Ainfî on peut faire avaler la décoction des 
plantes ftomachiques Si un peu aftrîngentcs, comme les 
racines de gentiane , d’enula campana Si de patience 
fauvage. Cette dernière cft un peu purgative, Si refïêrre 
après avoir purgé ; elle convient iorfqu’on croit que le 
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dévoiement vient des matières des premières voies. 

On peut donner une once de thériaque délayée dans 
une chopine de vin, afin de fortifier l’eftomach, Sc de pouf¬ 
fer par Ja tranfpiracion une partie de l’humeur intefti- 
nale. 

On peut enfin mêler aux ftomachiques & aux cordiaux 
quelque aftringent, comme le cachou à la dofe de quatre 
gros j il cft en même tems ftomachique aftringent. 


Article XI V. 

Du Grasfondu. 

'est une excrétion de mucofités ou de flaires tam.- 
ponnées. 

Le cheval rend par le fondement des glaires épaifles Sc 
tamponnées j ces glaires font quelquefois mêlées d’un peu 
de fang, quelquefois fans fang. C’cft cette maladie que 
les Maréchaux ont appel 1 é gras - fondu , pareeque ces 
glaires étant Iuifantes comme de la graiflè qui fe fond, ils 
ont cru que c’étoit réellement la graiflc du cheval qui for- 
toit par le fondement. 



Je dis que la caufe du gras-fondu eft l’inflammation des 
inteftins, & en particulier de la membrane veloutée des 
inteftins ; cette inflammation occaüonnc l’épaiffiffèment 
de l’humeur inteftinale, car l’inflammation, comme je l’ai 
dit, épaiflit toujours l’humeur des parties qu’elle occupe : 
rëpaiffi Icment de ,l’humeur inteftinale, produit le gonfle¬ 
ment des glandes. Ce gonflement entretient, i' 5 . l’in¬ 
flammation. 2°, Il produit des contractions fréquentes dans 
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les inteftiiis ; la nature fait effort pour chaiïër l’humeur 
qui engorge les glandes. 

Cette contraction exprime une partie de l’humeur in- 
te/linalc ; dc-là, l’éjection des glaires tamponnées, & le 
gras-fondu. 

La caule la plus ordinaire de l’inflammation dans le 
gras-fondu, ce font les purgatifs trop forts ou donnés à 
trop grande dofe; on fait que les purgatifs n’agifïent qu’en 
irritant, ils picottent les fibres des inreftins Si des glandes 
inteftinalcs, les follicitent à de fréquentes contractions. 
Si obligent les glandes à féparcr une plus grande quantité 
defuc iuteftinal. Lorfque l’irritation qu’ils caufent eft trop 
grande,elle produit l’inflammation;de-là le gras-fondu. 

Si l’inflammation engorge tellement les vaifleaux, qu’il 
s’en creve quelqu’un ,'le fang fc mêlera avec les glaires; 
de-là, l’éjection desglaircs fanguinolentes. 



Cette maladie fc connoîc allez par les glaires Si la mu- 
cofité que le cheval rend. 

a 

Prognoflic. 

Cette maladie eft plus ou moins dangéreufe , fuivant 
le degré de l’inflammation. Si la maniéré dont elle le 
termine. 

Elle peut fe terminer par réfolution, & le cheval guérie 
d’une maniéré complette ; ou par fuppuration , & le che¬ 
val rend du pas avec les glaires Si les cxcrémens; ou par 
gangrené, Si le cheval meurt.- 
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Curation. 


Une partie des Maréchaux font dans l’habitude de 
donner des cordiaux, mais rien n’efl. plus contraire ; ils ne 
font qu’augmenter l’inflammation & la douleur» en aug¬ 
mentant le mouvement du fang , & en l’obligeant à fe 
porter avec plus de rapidité vers la partie enflammée. 

Je dis qu’il faut faire de petites faignées répétées pour 
défemplir les vaifleaux, les dégorger, 2e diminuer l'in¬ 
flammation. 

i®. Il faut tâcher d’appailcr le mouvement 2e la cha¬ 
leur du fang, d’humecter, de détendre 2c d’adoucir par 
les breuvages 2c les lavemens émolliens 2c rafraîchlffans. 

Si l’inflammation eft confidérable, û les matières font 
mêlées de Ainsi , fi le cheval fe tourmente 2c fouflre 
beaucoup ; il eft à propos d’ajouter à la décoction des 
plantes adotiGiflantes, dont on fe fort pour les breuvages 
6 c les lavemens, quelques têtes de pavot-blanc, comme 
trois ou quatre • rien n’cft plus efficace pour calmer la dou¬ 
leur 2c remédier à la caufc de la maladie. 

Lorfque l’inflammation eft fenfiblement diminuée, il 
eft à propos de mettre dans les lavemens, une trentaine 
de grains d’ipécacuanha ; c’eft un rçmede certain pour 
fondre les glaires qui engorgent les glandes. 


Article XV. 

De l’HydropiJîe du bas-Ventre. 

C’est un amas d’eau dans la cavité du ventre ; de forte 
que les înteftins nagent dans l’eau. 
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L’hydropiiie en général eft diftinguée en anafarque & 
en afeite ; l’anafarque eft un œdème ou une bouffifllire 
générale » qui vient de la féroficé du fang extra va fée dans 
je titTn cellulaire. 

L’afcitc cft un amas de ferofîtés dans la cavité du bas- 
. ventre. 

II y a encore des hydropifies particulières, comme celles 
du foureau > du péricarde, du méduftîn, & les hydatides, 
qui font de petites veilles remplies d’eau qui fe forment 
dans l’intérieur du ventre. 

Caufes. 

Les caufes de Phydropifie font, I e *. tout ce qui rallen- 
tit le mouvement du fang, & qui en empêche la circula¬ 
tion. 

z v . La fuppreflion de quelque évacuation , commode 
l’urine, ou de la tranfpiratîon. 

j 9 . L’o b ft motion des va idéaux abforbans, deftinés à 
repomper une férofité qui cranfude continuellement , 
comme une rofée, pour les humeéter & lubrifier leur fur- 
face. 

Les caufes qui taîlentifïènt, ou qui empêchent la cîr- 
culation du fang, font l’épaiffilicment du fang, ou les 
obftru étions. 

Lorfque le fang cft épais, il circule lentement; les par¬ 
ties dont il eft compofë font moins mêlées; celles qui ont 
plus d’analogie enfemble , fc réunifient , les globules 
rouges fc rafll mblent & s’unifient étroitement entr’cJJes, 
les parties fereufes Sc aqueu/es fe feparent des globules 
rouges, tranfudent à travers les membranes des vaifteaux, 
s’extravafent dans quelque cavité , Sc forment l’hydro- 

pifie. 
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Lorfqu’il y a quelqu’obitruction dans les vaifleaux, la 
circulation cfl interceptée, le faog s’arrête, les parties les 
plus fluides, fc féparent des parties groflicres , tranfudent 
à travers les vaifleaux, s’amaflènt dans quelque caviré ; 
de là , l’hydropific. Ajoutez à cela , que les obit motions 
compriment les va idéaux de la partie ou elles le trouvent, 
ôo mènent la circulation dans cette partie. 

Lorfqu’il y a fupprçflion de quelque évacuation, l’hu¬ 
meur fupprimée reflue dans la maiïè du fang , la férofité 
y furabonde, humecte, relâche les vaifleaux, en diminue 
le reflôrt; de-là, la lenteur de la circulation . la cranfuda- 

dation de la féroficé, & l’hydropiiïe. 

11 fc filtre continuellement dans routes les parties internes 
du cheval, une liqueur qui en fiiince, comme une clpcce 
de rofée Se de vapeur ; on pourroit Fappellcr tranfpiration 
interne. Cette humeur cft repompée dans l’état de fanté, 
par les pores abforbans ; lorfque cette vapeur n’cil pas re¬ 
for bée , elle s’accumule dans quelque cavité & forme l’hy- 
dropifict 

Diaznoftic. 


On connoît l’hydropifie du ventre, par la difficulté de 
rcfpirer , par l’enflure du ventre, & par la fluctuation de 
peau contenue dans le ventre, qu’on fent en frappant un 
côté d’une main , £e en appuyant l’autre furie côté oppofé. 

Prognojîic. 

t 

Cette maladie effc fort difficile à guérir, pareequ’elie 
vient prefque toujours de quelqu’obftru&îon qu’il n’cA pas 
poffible de guérir ; elle eit fouvent incurable. 


Curation 
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Curation. 

•B 

L’indication qu’on a, clt dévacucr la férofîté contenue 
dans le ventre 5c dans le fang. Il y a trois moyens de 
remplir cette indication, i°. en pouffant l’humeur fur- 
abondante par la tranfpiratipn, au moyen des diapho- 
rétiques. Pour cela on fe fert de la décoction des bois fu- 
doriffques de fquine, de gayac , de fallafras de falfe- 
parcille , en y ajoutant environ trente grains d’antimoine 
diaphorétique, ou de la décoction de baies de genièvre 
concaflées; il faut faire boire peu , 6c tenir le cheval dans 
un endroit 6e dans un air focs. 

i°. En pouffant l’humeur furabondante par les urines ; 
pour cela, on met en ufage les diurétiques, ils valent 
mieux que les diaphorétiques. On peut faire avaler le fuc 
de pariétaire à la dofe de cinq ou fix onces par jour, ou la 
décoction de racine de chardon rolland, de pcrlil, ou des 
formalités de genêt , en y ajoutant trois gros de ici de 
rmrc, par pinte d’eau, ou bien la leflive des cendres de 
genêt avec le vin blanc. 

3 °. En évacuant la férolîté par le moyen des purgatifs 
hydragogues, tels que le jalap, le diagrede, l'iris de Flo¬ 
rence , l’aloës, le mercure doux, ôcc. On peut purger avec 
des bols, compofés d’un gros de jalap, d’un gros de dia¬ 
grede , d’autant d’iris de Florence , de trois gros de nîcre, 
6c d’une demi once d aloës. 

Mais comme ces remedes n’attaquent que l’hydropjfie, 
fans toucher à la caufe, ils font fouvetit infuffifans. Lors¬ 
que malgré ces remedes le ventre fe remplit de férôfïté, 
qu’il cft confidérablementdiftendu, on pourroît tenter la 
ponction, c’clt-à dire , faire une ouverture aux mufclcs du 
ventre avec un inftrtiment qu’on appelle trois-quarts , pour 
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vuider l’eau contenue dans le ventre, qui fans ccrce opé¬ 
ration fuffbqucroic le cheval. 

Dans J hydropi !îe du fourreau, il faut faire des fcarifica- 
tions ou une ouverture , pour donner iflue à l’eau. 

à 

--- - - ^ _ 

Article XVI. 

De lu Rage , 

T ' . 

Xj A rage efr une efpéce de folie ou de fureur fans fièvre, 
dans laquelle Je cheval mord 6e ronçre la mangeoire 6c 
ce qu il rencontre; il avance la tête pour mordre indif- 
tmetement toutes les pevfnncs qui s’approchent de lui ; il 
ne connaît per Ton ne, il eft toujours en mouvement lorf- 
qu il elt feu), 6c frappe du pied; fes yeux font rouges 6c 
étincelans; il mange peu Sc ne boit pas, il tire la langue 5c 
rend beaucoup d’écume. On diftingue deux degrés dans 
cette maladie , la rage commençante &C la rage confirmée. 

Dans la rage commençante, il y a tous les fymptomes 
dont je viens de parler: dans la rage confirmée, tous ces 
fymptomes augmentent ; le cheval foudre confîiérablc- 
menr & fe tourmente beaucoup , il tremble de tous fes 
membres, le poil fe hériflc, 6c enfin il meurt. 



La rage ne s’engendre pas d’elle même dans le cheval; 
il n’y a que te chien , le loup 6c le renard, en qui elle s en¬ 
gendre d’elle même. Le cheval ne devient jamais enragé, 
que pareequ’i! a été mordu par un chien ou un aurre ani¬ 
mal enrage, ou pareequ’il a avalé en buvant de la fâlive 
d’un animal enragé, ou pateequ’il a mangé du foin, de la 
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paille, du fou ou de l’avoine , arrofés de la falivc d’un ani¬ 
mal enragé, ou parccqu’on lui a mis dans la bouche la 
bride d’un cheval enragé, on enfin, pareequ’il aura tou¬ 
ché avec la bouche ou avec la langue, la falivc d’un ani¬ 
mal enragé. 

Diagnofîic. 

On doit craindre qu’un cheval ne devienne enragé» 
fcrlqinl a éré pendant quelque tems avec un animal en¬ 
ragé , lorfqti’il y a dans la même maifon un chien enragé: 
il cft prudent dans ces cas de fe défier du cheval, de 
prendre des précautions, Se de ne pas l’approcher trop 
près avant quarante ou cinquante jours. 

On doit foupçonnar que le cheval deviendra enragé , 
lorfqu’il a été avec un animal enragé, Se qu’il ne mange 
plus, Se ne boit plus comme à l’ordinaire, qu’il devient 
trille, Se qu'il a les yeux écineelans. 

Le foupçon cft plus fort s’il a été mordu par un animal 

Ênragé. 

On cft sûr que le cheval eft enragé , Iorfqu’après avoir 
été avec un animal enragé , on voit les lymptomes précé¬ 
dons , Se qu’outre cela le cheval mord la mangeoire, qu il 
fe jette fur tous ceux qu’il voit pour les mordre , qu’il 
frappe du pied , Se qu’il fe tourmente confidérablement. 

On en eft encore plus sûr, lorlqu’un cheval a été mordu 
par un animal enragé, Se qu’on voit tous les fymptomea 
ci-deffus. 

PrognoJHc. 

"'ji i iiii> i * 1 . iJiii.A rui 1 î ? ; . t) Fj 

Les chevaux mordus par un animal enragé ne de¬ 
viennent pas tous enragés; fur dix mordus il y en aura 
trois ou quatre qui deviendront enragés. 

Z ïj 
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La rage le déclare ordinairement entre le vingtième 
jour Se le cinquantième jour, rarement avant le vingtième ; 
mais elle fe déclare quequefois après le cinquantième t St 
quelquefois même longtems après. 

Lorfqu’ellc eft u ne fois décl arec , elle fait périr promp¬ 
tement lecheval ; c’eft une maladie tore aiguë, qui ne dure 
que fept jours. 

La rage qui vient de la falived’un animal enragé, cft 
plus dangéreufe que celle qui vient de la morfure, parce- 
que la dernicre eft locale; elle a !on liège dans la partie 
mordue ; en l’emportant on remédie à la rage : au lien 
que la première n’a point de place déterminée , elle pâlie 
dans la malle du fan g , Se devient par-là incurable. 

Lovfqu’elle vient d’une morfure , elle cil plus dangé- 
reufe lorfque la morfure cft 1ur des parties tendineufes St fur 
les articulations, que lorfqu'elle cft fur des parties charnues. 

En général la rage eft une maladie fort grave & fort 
dangerenlè. 

On a bien de la peine à fe garantir de la rage mena¬ 
çante ; la commençante cft prelqu’incurable ; la rage con¬ 
firmée ne fe guérit jamais. ^ 

* 

Curation, 

t 

Tout ce qu’on a dit fur la guérifon de la rage confir¬ 
mée n’cft que fable St menfonge. Tous les remèdes qu’on 
emploie font inutiles ; elle eft incurable. Les bains de la 
mer ont été vantés comme un fpécifique pour cette mala¬ 
die , mais ils font aufïi infructueux que les autres re¬ 
mèdes. 

On auroit cru que le mercure auroit plus de fuccès,par- 
ccque le virus de la rage attaque lpécialeiuent lafali«e # Ss 
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que le mercure a beaucoup d’analogie avec elle ; mais ii 
n’a pas répondu à iVfpérance qu’on en avoit conçue. 

II eft inutile de tenter des remedes pour la rage confir¬ 
mée. Tous les foins doivent fc borner à la prévenir ; pour 
cela il faut couper en rond toute la partie mordue, fi elle 
cil charnue; il faut outre cela y appliquer les cauftiques St 
le feu, faire des ^Tarifications , 6 1 exciter une fuppuracion, 
abondante, afin de pouflér tout le virus dehors. 

Si la morlure cft à une partie tendineufe ou membra- 
neufe, il faut faire des ^Tarifications à la peau, &: appli¬ 
quer defTus les ventoufes, afin d’attirer tout le virus. 

Si ccs remedes ne réuffiflent pas, il faut abandonner le 
cheval & le faire tuer. Mais il faut toujours tenir le cheval 
à l’écart, & ne jamais en approcher de façon qu’on puiffe 

en être mordu. 

<• 




























X fi *TGs*\, v^ w ^ 

■■I 1 to* 3 ? “ £12* J*~ X y JX J 


X X 


x **£ %$ 2 & X y 


GUIDE 

D U MARÉCHAL- 


QU AT RIE ME PAR-TIE. 



DES MALADIES EXTERNES DU CHEVAL. 


JL e s maladies externes fe réduifent aux tumeurs 6c aux 
plaies. 

Les tumeurs en général font des élévations ou eminen- 
ces au-de fl us du niveau des parties voiflnes. Je ne pailcpas 
iel des tumeurs caufées par le déplacement de quelques os, 
comme il arrive dans les luxations & les fracturesj mais 
feulement des tumeurs formées par l’amas d une humeur 
dans quelque partie. Les tumeurs font produites par le 
fang, ou par les humeurs émanées du fang. 

Celles qui font produites parle fang prennent le nom 
d’inflammations , ou de tumeurs inflammatoires, 6c c cft 
à ce genre de tumeurs que doivent fe rapporter celles qui 
font accompagnées de chaleur , de renflon 6c de douleur. 
On peut encore y rapporter les maladies éréfipélatcutcs de 
la peau , qui font toujours précédées ou accompagnées 
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d’inflammation ou de démangeai fon, comme ie farcin 
la galle, l’ébullitîon de fang, ÔCc. 

Celles qui font produites par la lymphe, fe nomment 
tumeurs lymphatiques, & c’cft à ce genre que fe rap¬ 
portent les tumeurs dures, comme les fquirrhes, les tumeurs 
des tendons & des glandes, les porreaux, les caplcts, le 
veffigon, les mollctcs, &c. 

Lorlqu’ellcs font produites par la partie féreufe du 
fang, elles prennent Je nom d’œdême; & fous ce nom 
font compris les engorgemensféreux, les gonflemens, & 
les bouffiffiires des jambes, 

Lorfqu’cllcs font produites par une matière blanche 
plâtreufe, refïèmblant à une cfpece de bouillie ou de pus 
mal formé, on les appelle tumeurs gommcitfes, & c'eft à 
cette elafle que doivent fc rapporter toutes les tumeurs 
de la peau, qui forment une cfpece de poche ronde, 
remplie d’une matière telle que je viens de le dire. 

Lorsqu’elles font formées par lepaiflifll-mcnt du tiflîi 
cellulaire ou des membranes, elles prennent le nom de 
farcomes ou de tumeurs farcomareufes. 

Ainfi les tumeurs peuvent fe réduire aux tumeurs in¬ 
flammatoires , aux tumeurs lymphatiques , aux tumeurs 

œdémateufes, aux tumeurs gomraeufes, & aux tumeurs 

farcomateules. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des Tumeurs Inflammatoires. 


Article premier- 
De l'Inflammation. 

T’a i parlé , an commencement de ce Traité, de l’inflam¬ 
mation des parties internes, 5c par-ià , je dcvrois eue dif- 
penfé d’en parler de nouveau ; mais j’ai cru qu’il i croit à 
propos de dire quelque choie de l’inflammation des parties 
externes, afin de faire l’hiftoire des ulcères, des leur ori¬ 
gine. , 

L’inflammation efl: une élévation au-demis de la peau , 

formée par un amas de fang dans les extrémités capillaires 
des vaifleaux fanguins. 

On diftingue l’inflammation en phlcgmoncufe & en 
éréfipelatcufc, en fimple 5c en com potée. 

La phlcgmoncufe efl une diftention des vaifleaux avec 

chaleur , douleur Sc quelquefois fièvre. 

L’été fi pelatcufe , efl: une élévation fupcrficicllc de la 

peau, avec peu de douleur. 

L’inflammation eft Ample lorfqu’clle efl feule. 

Elle efl compofée, lorfqu’plle cft accompagnée de quek 

qu’autre maladie. 


■sfr 1 


Article 
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Article II. 

Du Phlegmon . 

L H Phlegmon eft une tumeur avec chaleur, tenfion, 
doul cur & dureté. 

Cette tumeur attaque le plus fouvent les parties char¬ 
nues , parcequ’ellcs font parfemées d’un plus grand nombre 
de vaifléaux (ànguins; elle efl fouvent accompagnée de 
lièvre , lorfquc l’inflammation eft conhdérablc 6c fort 
étendue. 

On diftingue dans le phlegmon le commencement, I’aug* 
mentadon, l’état 6c le déclin. 

Dans le commencement, le fang ne fait que féjourner 
dans fes propres vaillcaux ; la tumeur 6c la douleur font 
légères : on appelle ce degré phlogofe. Dans le fécond de¬ 
gré » le fang pénétre dans les vailTeaux lymphatiques; Si 
les accidens augmentent. Dans l’état, la tendon, la cha¬ 
leur & la douleur font conlidérablcs. Dans le déclin, les 
accidens diminuent. 


f- 



La caufe du phlegmon cft l’amas du fang dans les ex¬ 
trémités capillaires des vailleaux fanguins ; cet amas 
vient de la difficulté que le fang trouve à pafTer des extré¬ 
mités des arteres dans le commencement des veines. Cette 
difficulté vient du côté du fang , ou du côté des vailleaux 
dans lefquels il circule : du côté du fang, lorfqu’il le porte 
vers les extrémités des arteres en plus grande quantité 
qu’il ne peut être repris par les veines, 6c cela arrive, 

Aa 
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1 °. lorsqu'il y a pléthore, c’eft*à-dire, lotfque la quan¬ 
tité réelle du fan g eft trop confidérablc, fie que lcsvaif- 
feaux font trop pleins. i°. Lorfque le fang fans être en 
trop grande quantité, eft tellement raréfié par le mou¬ 
vement Se la chaleur, qu’il occupe autant d’cfpacc que 
s’il y avoit pléthore réelle. 

La pléthore 5c la raréfaction du fang ont elles-mêmes 
des caufes; la pléthore reconnoît pour caufe la quantité 
d’aîimcns bien digérés, le repos, 5ec. 

La raréfaction reconnoît pour caufe, le battement trop 
confîdérable du cœur 8c des artères, la fièvre, les violons 
exercices, les courfes longues, Sec. 

Le fan et circule encore difficilement dans fes vaifieaux, 

* iiT' 

lorfquhl eft vicié, comme îorfqu'ii eft épais, ou vifqucux, 
ou acre, ou chargé d’impuretés. , 

Le fang épais circule lentement; Iorfqu’ii eft vifqueUX, 
il fe colle, pour aînft dire, aux parois des vaifieaux ; lorf- 
qu’il eft acre, il picottc les vaifieaux dans lefquels il cir¬ 
cule, les fait reflerrer, £c en diminue le calibre ; îorfqu il 
eft chargé d’impuretés, il fait le même effet. Dans tous 
ces cas, le fang a peine à circuler dans les extrémités ca¬ 
pillaires , il s’y amafie ce produit le phlegmon. 

Je dis dans les extrémités capillaires , parccquc les vaif- 
feaux dans leurs dernières divîfions étant extrêmement fins 
£fC déliés, 3c p a liage y doit être plus difficile. 

Le fang s’epaifïir par les exercices violons , les fuenrs, le 
froid , &c. c eft par ccttc raifon que les chevaux font fort 
fujets à l'inflammation du poumon , c’eft-à-dire a la pieu- 
réfie 5e à la courbature, après les grandes fatigues 3t les 
grands froids. 

Le fang devient vifqueux par les mauvaifes digeî- 
tîons, Ses. 
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Le fang devient âcre par la fievre, la chaleur, la difîo- 
lutïon tics parties filines qui compofent le fin/ , 8ic. I c 
fang eft chargé d’impuretés dans la fitppreflion de quel- 
qu’évacuation , comme de la tranfpirarion , lorfqu’on fait 
rentrer dans la maffè du fang quelqu’humeur viciée qui fc 
portoit à la peau , lorsqu’on a répercuté fans préparation , 
par des remedes forts , le virus du farcin , de la galle, des 
dartres, &c. 

2 0 . La difficulté que le fang trouve à pafier des extré¬ 
mités capillaires dans les veines vient du côté des vajf- 
: féaux dans lefquels il circule „ lorfqu’ils font comprimés , 

obdrués, rdïcrrés & relâchés. La comprclfion fait rap¬ 
procher les parois des vaideaux , &C met obftacle à la cir- 
y culation ; l’obllruction ferme le paflageau fang. La conf- 

triction diminue le calibre des vaideaux, &: 11 e permet le 
paflàgc qu’à une partie du fang. Le relâchement favorife 
le fejour du fang ; déjà la congeftîon du fang dans les 
extrémités capillaires 8c le phlegmon, 
t La compreflion vient des ligatures ou des tumeurs voi- 

fincs.. 

I 

L obfrruction vient de I’épaiffidcmcnt des liqueurs qui 
bouchent les va idéaux. 

• 

La con (friction vient ou de I’âcreté du fang, qui picotre 

fait rctîèrrer les vaideaux, ou des cauftiques , ou de la 
douleur. Les fibres entrent dans une contraction toni- 
^ , qui tait crifper & rederrer les vaideaux. 

Le relâchement vient des coups & des contufîons qui 
diminuent lercdbrt des vaideaux, 8c oécafionnentpar-là 
Je féjour du iang & le phlegmon. 

* Pluficurs des caufcs ci-dedus rcconnoiflcnt des califes 

fubalternes, donc il feroit trop long de faire l'énumération. 

A a ij 
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Les principaux fymptomes font le gonflement de la 
partie, la tenfion , la douleur te la chai cul. 

Il y a gonflement, pareeque les vaifleaux font pleins. 

Il y a tenfion, pareeque les vaifleaux font diftendus au- 

delà de leur état naturel. 

La douleur eft une fuite de la tenfion. Il y a chaleur, a 
caufe du battement plus fort Sc plus fréquent des artères * 

à caufe de l’ofcillation confidérable des fibres. 

Accidms particuliers . 

i°. Dans l’inflammation commençante, il fe fait une 
fécrétion plus abondante de l’humeur qui fc filtre dans la 
W enflammée, foie pareeque le fang, qui abonde plus 
alors dans la partie que hors le teins de 1 inflammation , 
fournit plus de matière aux fécrétions , foit pareeque les 
fibres de la partie enflammée èc des organes fécrétoircs ont 
des ofcillations plus fortes Sc plus fréquentes; c’eft par 
ccttc raifon que dans la morve commençante il fc fait un 
écoulement plus confidérable de funplc mucofire par le 

ncr< t . f 

2 °. Dans l’inflammation confidérable, la fecretion qui 
fe fait dans la partie enflammée diminue cdTe fouvent 
totalement, foit pareeque les fibres font tellement d.ften- 
dues, que leur telToi-t cil confidcrablcment diminué, foit 
pareeque la tenfion ferme l’orifice des tuyaux excrétoires, 
& ne permet pas la fortic de l’humeur qui a cte trec. 
C’efl: par cette raifon que dans la morve avancée 1 écoule¬ 
ment diminue 6C ccflè quelquefois totalement. 

3 % L’humeur qui fe fépare dans la partie enflammée 
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s’épaiftît, parceque la chaleur dillipc la partie la plus fé- 
reufc iî ne reftc que la partie la plus épaïUc ;c’eft par cette 
raifoii qu’il refte fouvent des obflxu&ions, lors même que 
{'inflammation a cefle. La connoiflTance de ces accidens 

donne Implication de bien des phénomènes furprenans. 

* 

Diagnoftic. 

On connoît aifément le phlegmon , par la tumeur, la 
dureté , la chaleur Si la douleur que le cheval reflcntloiT- 
qu'on le touche. 

Prognofi'tc. 

L’inflammation cft plus ou moins dangereufe, fuivant 
l’importance des parties qu’elle occupe ÿ 1 inflammation 
des parties tendineufes cft plus dangereufe que cvllc des 
parties charnues ; celle des articulations cft plus dange- 
reufe que celle des autres parties. 

Elle efl plus ou moins dangereuse, fuivant fon étendue, 
fuivant la douleur > fuivant le nombre Si la violence des 
accidens, Si fuivant la manière dont elle le termine. 

L’inflammation peut fe terminer par ré fol ut ion, ou 
par fu p pu tari on , ou par induration, ou par gangrené. 

Elle fe termine par réfolution , îorfque le fang reprend 
les routes de la circulation ; c’eft la terminaifon la plus fa- 
lutaire. 

Elle fe termine par fuppuration, Iorfque le fang arrête fe 
convertit en pus ; c’cft la terminaifon la plus falutajrc 
après la réfolution. 

Elle fe termine par induration, lorfqu’il refte une tu¬ 
meur après l’inflammation. Cette terminaifon cft fouvent 
dangereufe. 
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’ Elle Te termine par gangrené , lorfque les fibres ont 
perdu leur reflort, & font tombées en mortification ; c’cfit 
El ccrminaifon la plus fâcheufc. 

Curation. 

Les indications qu’on a dans l'inflammation "ont, 
1 °. de remédier à l’engorgement des vailleaux. On rem¬ 
plit cette première indication par les faignées; on doit les 
faire dans le commencement & dans l’augmentation de 
l’inflammation; elles font Inutiles dans l’état, Si nuifibles 
dans le déclin. 

1 0 . De diminuer la tenfion , pour empêcher la rupture 
des fibres. Les déiayans de les humeckans rempli fient cette 
indication- Pour cela il faut faire des fomentations avec 
la décoction des plantes émollientes, comme la mauve, 
la guimauve, la branc-urfine , le bouillon blanc, la parié¬ 
taire , Sic. ou avec le lait tiède. On peut aufîi appliquer 
fur la partie enflammée le cataplafmc de mie de pain 
avec le lait, ayant foin de le renouvelicr de quatre heures 
en quatre heures, pareeque la chaleur fait aigrir le lait, Se 
le rend irritant. 

3 °. De diminuer la douleur. Les remedes précédons, 
en diminuant la tenfion, remédient à la douleur Si à la 
chaleur. 

Il faut éviter dans les commencemcns les huileux de les 
difeuffifs. Les huileux bouchent les porcs de la tranfpira- 

v 

tion, arrêtent l'humeur de !a tranfpîration , Augmen¬ 
tent l'inflammation* Les dîfcuflifs durciflcnt les libres, 
augmentent la tenfion & [Inflammation* 

4 °. Lorfque la réfolution commence a fc faire (ce 
qu’on connoît lorfque la douleur , la tenfion de la chaleur 
diminuent J, il faut la favorifer par les légers réfolutifs, tels 
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tjlie la décoction de camomille, de mélilot & de fleurs de 
fiireaiï, dans laquelle on aura fait difloudre quelques crains 
de camphre , ou les cataplafmes des farines réfolutivesavcc 
le fafFran. 

Nota. Quand l'inflammation vient du relâchement des 
fibres, comme après les coups & les conciliions violentes, 
les réfolutifs appliqués fur ie-champ rendent le ton aux 
fibres, obvicnr à l’engorgement, Se préviennent l’inflam¬ 
mation, Les réfolutifs les plus ufirés dans ce cas, loue le 
vîn rouge feul, ou mêlé avec les farinesréfolutives, le fou 
bouilli avec le vinaigre, les fomentations faites avec beau- 
de-vic & le favon, ou avec l’eau-dc-vie camphrée. 

On vient ordinairement à bout de remédier à la congef- 
tion du fang, par l’iifagc de ccs remèdes bien adminiftrés. 
& alors l’inflammation fe termine par réfolution , qui effc 
la terminaifon 3a plus falutaire ; on doit toujours la favo- 

rifer , îorfquc l’inflammation attaque les tendons 5c les ar¬ 
ticulations. 

Mais fi, malgré tous ces moyens, les accîdens augmen¬ 
tent, 5c que l’inflammation fubfifte après le huitième ou 
le neuvième jouril faut attendre la fuppuration dont ic 
vais parler. 


Article III. 

De la Suppuration, 

Lorsque l’inflammation ne fe termine pas par réfolu¬ 
tion , c eJl-a-dirc,dorique le fang a ma fie dans les extré¬ 
mités capillaires , ne reprend pas fa fluidité , 5c ne rentre 
pas dans les routes de la circulation, la nature prend une 
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autre voie pour s’eu débarraflçr comme d’un corps mu ¬ 
tile 8 c même nuifiblc. 

Lofcillation des fibres augmente, le battement des ar¬ 
tères devient plus grand 8 c pins fréquent ; par ces deux 
caufes, le fang fe trouve battu , atténué 8 c bnlé , il change 
de nature, & fc convertit en pus ; c’cft ce qui conftitue lx 
fuppuration. La fuppuration peut donc ctre dehme, le 

changement du fang en pus. 

Caufes. 

On voit déjà„ par ce que je viens de dire, que les caufes 
delà fuppuration font lofcillation des fibres des parties 
voifines augmentée } le battement des aiteres, 8 c le mou 
vement inteftm des parties dont le fang cfl: compofé. 

Pour que la fuppuration fe fade il faut ,i’. que les fo- 
lîdes confervent la vie, (car la fuppuration ne le tau ja- 
mais dans une partie morte). x“. Que le battement des 
arteres augmente. 3 “. Qu’il fc fafle unccfpcce de crmen 
ration dans les parties du fang ; fermentation néceflairc 
pour le changement de toutes les liqueurs. 

Lofcillation des fibres 8 c les pulfations des arteres re¬ 
doublées , atténuent, brifent le fang, 8 c en mêlent intime¬ 
ment les parties. Le mouvement de ces parties produit a 

chaleur, la chaleur dilfipc la férofité. 

Le brovement du fang en défunitlcs parties ; les parties 
rouges défoules perdent leur couleur, Sc deviennent cranf- 
parentes, la couleur de la partie gelâtmeufe du fang to- 
minc ; de là la couleur blanche, la confidence 8 c la tor~ 

mation du pus. 
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Symptômes, 
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Symptômes, 




L. sfj mp tomes font diflerens, fui vaut les différons états 
de la fuppuration. 

Dans le commencement h tenfîon, la douleur & U 
chaleur fubfiftcnt,& même augmentent. Il y a fouvent 
fievre , fri (Ton , tremblement .accablement & triftelfc. 
C ’ cft lo, ;% TC l'inflammation efl: confidérable, ou qu’elle 
cil caufée par une humeur acre , ou par quelque levain de 

mauvailc nature, comme dans la maladie occafionnée 
par la mufaraigne* 

, ^ cs accidens fubfiftent pendant deux, trois on quatre 

jours, apres quoi la tumeur s’élève en pointe, où la dou- 

eur femblc fe fixer ; c’eft alors que la fuppuration s’é- 
tau I if* 

. A . ptl ' SIa flJppuration établie, la tendon , la douleur, h 
chaleur & la dureté diminuentconfidérablement; 011 fene 

une efpcce de mol telle £c de fluctuation en portant le 
doigt fur la tumeur. 

Le p,« formé , cherche à fe faire une Mue, il corrode 
c nflu des parties ou il cft enfermé ; les fels difTous ôc dé¬ 
veloppes par la chaleur, le rendent eau (tique. Lorfqu'U ne 
peut pas fe faire une ifTue à travers les tégumens, il fc fixe 

dans une cavité & forme l’abcès. Lorfqu’il corrode les té¬ 
gumens, il fc taie jour Ôc forme i’ulccrc. 

Diûgnoflic. 

On commît que la fuppuration va fc faire, lorfque la 
on s a c ou ciir Sc J a chaleur fubUftcnt après le feptieme 
OU le huitième jour de l'inflammation, 

B b 
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Oîi connoît que la fuppuration commence, lorfque la 
tumeur s’élève en pointe. 

On connoît que la fuppuration cft établie, lorique tous 
l'es accidens ceflènt, lotfque la tumeur eft molle & qu'on 
fent, en y portant le doigt, une fouplcfle Sc de la fluc¬ 
tuation, 

Prognojric. 


L’abcès cft plus on moins dangereux, fuivant la nature 
du pus, fuivant l’endroit où il cft, & fuivant fa profon¬ 
deur. . . 

Si le pus eft de bonne qualité, il ne circule pas> & 1 ab» 

cès n’cft pas dangereux. 

Si le pus eft âcre & cauftiquc, il creufe & fait du ra¬ 
vage -, & l'abcès eft dangéreux. 

L'abcès (impie * c'ctl-à dire celui qui n’a qo une poche , 
cft moins fâcheux que celui qui a pluficurs poches ou cia- 

piers. , . . 

L’abcès des parties charnues clt moins dangereux que 

celui des parties tendineufes & des articulations. 

L’abcès fuperficiel cft moins dangereux que celui qui cft 

L’abcès de mauvaife qualité proche !:s os, eaufc fou- 
vent la carie ; il produit fréquemment des fufées lorlqud 
eft proche les tendons, ou fous des aponévrofes. 

La fuppuration fc fait dans trois on quatre jours ; lot 1 - 
qu’elle ne fe fait pas dans cct cfpacc , il y a à craindre pour 


la gangrené. 


f + 1 Ali 


Lorfqne la fupp 
1 a croit falutaire , 


uration commence à fc faire, &C qu on 
il faut la favorifer par les/uppuracifs, eu 
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les maturarifs , comme l'onguent fait avec de la graille , 
de la poix de Bourgogne ,*& la farine de feigle ou d’orbe 
dans la décoétion de mauve; avec le balilicon , l'huile Ile 
lis, les g raides, la poix de Bourgogne, le vieux levain, 8cc. 

Lorfqu’on cft sûr que le pus cft formé, il faut ouvrir 
l’abcès avec le biftouri ou avec la pierre à cautere; la pre¬ 
mière méthode eft préférable. Il faut toujours faire l’ou¬ 
verture à la partie la plus déclive , afin de donner écoule¬ 
ment au pus, à moins que quelque caufe n’en empêche. 

On commence par faire avec le biftouri, une petite ou¬ 
verture à l’abcès, dans l’endroit ou la tumeur s’élève en. 
Jointe , on introduit le doigt dans k plaie pour examiner 
. e fond, 

Si l’abcès cft fimple, c’cft-à-dire s’il n’y a qu’une poche 
fans clapier , 8c s’il cft dans une partie charnue, on peut 
continuer l'ouverture avec le biftouri fcul, pour donner 
jour &Z écoulement au pus, car les plaies ne guériflent 
jamais mieux que lorfqu’on les a mifes tou t-à fait à dé¬ 
couvert*. 

Si l’abcès eft compofé , c’cft-à-dire , s’il y a plufieurs 
clapiers ou poches, il faut les ouvrir tous, afin d’empêcher 
le pus de croupir dans les finus, 8c afin de décerger chaque 
clapier. 

Si l’abcès fe trouve fur le periofte, c’cft-à-dire proche 
d’un os, ou fur un tendon, ou fur une aponévrofe, on 
proche d’une artère ou d’une veine confidérable , ou 
proche d une articulation , il faut introduire dans l’abcès 
une fonde cannelée, afin de conduire le biftouri de peur 
d’ofFenfer les parties voïiincs de l’abcès. 

Si on s apperçoit en introduifant la fonde dans l’abcès, 
que le pus a fuie , c’cft-à-dire , qu’il a creufé 8c qu'il s’eft 
étendu fort loin, on peut fc dilpenfer d’ouvrir l’abcès fui- 

Bb ij 
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vant fa longueur, mais fc contenter de faire une ou¬ 
verture à l’autre extrémité ; ce qu’on appelle contr'ou¬ 
verture. 

Remarque s. 

* 

i 

Il y a des cas où il faut attendre que la fuppuration ioit 
parfaite avant que d’ouvrir l’abcès, 6c d’autres ou il faut la 
prévenir. 

Les cas où il faut attendre que la Lippu ration foit par¬ 
faite font, lorfque l’abcès c fi: fimple & ians danger, Jorf- 
qu’il a fon fiége dans les parties charnues , 6c dans les 
glandes, 6e fut tout s’il y a des duretés; dans ces cas il 
cil bon d’attendre la fuppuration , afin de faire ronger 6c . 
détruire par le pus , tout ce qui a été iéfé par l'inflamma¬ 
tion , 6c fondre les duretés des glandes s’il y en a. 

Les cas où il faut prévenir la fuppuration parfaire font, 
j°. lorfque l’inflammationcft coniidérablc , lorfque la ma¬ 
tière de l’inflammation eft acre &: cauftiquc, que la dou¬ 
leur, la fièvre 6c le tremblement font craindre la gan¬ 
grené , 6i que la vie de l’animal ell en danger. 

z°. Lorfque l’abcès eft proche d’une cavité, & qu’il y a 
à craindre que le pus venant à crcufcr , ne pénétré dans 
cette cavité, comme l’abcès fur les côtés. 

3°. Lorfque l’abcès eft proche d’une articulation. 

4 °. Lorfque l’abcès eft proche de l’os, 6c qu’on craint 
qu’il ne carie l’os, ou qu’il ne gâte un tendon, ou quelque 
membrane. 

3 q . Lorfque l’abcès fe trouve fur quelque vaifTeau con- 
fîdérable, dont on craint l’érofion. 















De rUlcere. 

O ^ comprend fous le nom d ulccic , toutes les plaies, 
tant récentes qu’anciennes. 

L’ulcerc cft une folution de continuité , avec fuppu- 
ration. 

Les différences de I’uIcerc feréduifent aux fuivantes. 
L’ulccre des parties molles, £c l’itlcerc des parties dures. 
L’ulccrc bénin ,'6c l’ulceie malin. 

L’ulcere fimple, 5c l’ulcerc compofé. 

L’ulccrc calleux , l’ulccrc fumeux, & l’ulcerc putride. 
L’ulccrc des parties molles, cft celui qui attaque les 
mnfcles, les tendons, les ligamens, les aponévrofes, les 

glandes, 6cc. 

L’ulcéré des parties dures, eft celui qui attaque les car¬ 
tilages 6c les os. 

L’ulccre bénin efl celui qui fournit un pus de bonne 
qualité , c’eft à-dire blanc , épais , égal, ians odeur, 6cc. 
6 c qui n’a rien qui s’oppofe à fa guérifon. 

L’ulccre malin cft celui qui fournit un pus de mauvaife 
qualité , c’eft à-dire un peu fanieux, féreux, jaune, verd, 
ficrc, cotrofif j de mauvaife odeur, 6cc. celui qui cft en¬ 
tretenu par un virus farcineux, gallcux, dartreux, 6cc. ce¬ 
lui qui attaque les tendons, les ligamens ou les articula¬ 
tions; celui enfin qui eft rebelle, 6c donc la guérifon cft 
difficile. 

L’ulcere fimple cft celui qui n’a qu’un foyer. 

L’ulccre compofé cft celui qui a plu fleurs foyers. 
L’ulccrc calleux eft celui dont les borJs font cîursj- 
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L uIcc 1 l (mueux effceeiui c|ni s étend dans les parties voi* 

/ides, pai d^s cfpeccs de canaux , qui vont aboutir à des 
cavités. 

L’ulccre putride cil celui dont les chairs font baveufes, 
5c qui rend un pus de mauvaife nature. 

Caufes, 

Les caufes de l’ulccrc font, x°. l’abcès ouvert de iub 
même, ou par Pinftrument. 

Les bleffures venant de quelque caule que cc foit. 
3 0 . La brulurc ou l’erofron par les çauftiques, ou pay 
quelqu’humeur âcre. 

Diagncjïic. 

On connoît que l’uIcerc cil bénin, lorfque Je pus eft 
Jouable, 5 c les chairs belles , grenues 5 c de couleur rouge. 

On connoît l’uIcere malin par la fanie qui en découle t 
par le pus fërenx qu’il fournit, par les chairs baveufes, 
molîaiïès 5c de couleur pâle. 

On reconnoît qu'il attaque un tendon ou un ligament, 
5c qu’il pénétre dans l’articulation , par le moyen de la fon¬ 
de. Il cil important de s’aflùrer fi Pulccre cft fi (lui eux ou 
finueqx , pareeque bien fotivcnt on croit que Pulcere n’cfl 
rien , dans le tems qu’il y a le plus de danger , fur-tout 
lorfque le pus n’ayant qu’une petite illuc, crcufc en de¬ 
dans, carie l'os, & fait de grands ravages. On s’en allure 
par le moyen de la fonde. 

On reconnaît que 1 os efi: carié, lorfqu’cn portant la 
fonde deffus, on fent des âptetés 5 c des inégalités. 
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Pt'ogncjUc. 

Lcd ancrer del’ulcerc cft différent, fuivantk nature da 
ï’ulcere , £e ï r importai!cc de {a partie qu il aflcete. 

L’ulccre bénin eft ordinairement fans danger, il guérie 
facilement 6c fouvent de lui-meme. 

L’ulcere malin guérit difficilement fans remede ; il 

n’eft jamais fans danger. 

Lorfqu’il attaque le tendon, il cft dangereux; mais il 
n’eft pas incurable, pourvu qu’on le traite comme je le dirai 

plus bas, 

Lorfqu’il attaque les ligamenS , il guérit très - difficile¬ 
ment, meme par les remedes les mieux aJmmiftres; s il 
pénétre dans l’articulation , !c danger cft encore plus 
grand , pareeque la finovie s’écoule , s’extravafe ou s’é- 
paiiïïr; ce qui fait toujours un mal grave , pour ne pas dire 

inc tira ble, 

# 

Lorfqu’il eft entretenu par un virus farcineux, gallcux , 
dartreux , 6cc. il réfifte jufqu’à ce qu’on ait guéri la 
caufe. 

Lorfqu’il attaque lé cartilage, il cft incurable, je penfe „ 
il faut emporter tout le cartilage ; lorfqu’il attaque l’os, il 
déaénere en carie. 

P 

Curation. 

# 

L’ulcere préfente' quatre indications; la première cft 
d’entretenir la fuppuration modérée , la fécondé cft de dé- 
terger, la troiiïemc eft d’incarner , la quatrième cft de ci* 
catrifer. Il faut que fa fuppuration fonde 6c cou! urne ce 
qu’il y a de mauvais ; que la détersion enlevé ce que la 
fuppuration a confunic; que l’incarnation renouvelle les 
chairs pour remplir le vuidc de l'abcès; enfin que la 
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cicatrifation ferme la plaie & termine la guérijfon. 

Les remèdes qui répondent a ces indications, font les 
digeffits qui favorifent la fuppuration ; les déterfifs qui 
nettoient la plaie ; les incarnants qui tout pouffer les 
chairs; Se les cicatrifans qui procurent la cicatrice. 

Dans les commcncemeas, la fuppuration doit être un. 
peu abondante , afin de con fumer ce qu’il a de gâté , afin 
de dégorger les va idéaux, fie de diminuer 1 mfianamation ; 
mais il ne faut pas qu elle foie trop abondante , parcc- 
qu’ellc cauferoir plus de perte, qu’il ne fe feroit de répa- 
ration; il faut qu’elle foit modérée : pour cet effet on le 
fert du digeftif ordinaire, fait avec la térébenthine & 
le jaune d’œufs battus enfcmblc, ou du baûlîcon fimple, 
ou de la térébenthine feule, ou du miel mêlé avec la farine 
d’orge on de feigle. 

es . o 

Remarquez, i°. que Iorfquc l’uIcere cft humide, qu’il 
fo urnit beaucoup de pus, Se qu’il y a de la difpofition à la 
pourriture fie à la gangrené, il faut éviter les fuppuratifs 
relachans, Se employer dans ce cas les baumes Se les to¬ 
niques , tel que le baume de copahu. 

2 y . Lorlque l’ulccre attaque le tendon , il faut em¬ 
ployer les balsamiques fie les fpiritueux, tels que la téré- 
benthi ne Se fon cfTcnce. ^ 

Quand la fuppuration y a mangé ce qu’il avoir de mau¬ 
vais, l’uleere fe trouve ordinairement fordidc, il eff: cou¬ 
vert des débris de la fuppuration , Se de chairs de mau- 
vaife qualité, qui empêchent la cicatrifaiion; c’eff-ià que 
commence le rems de la déccrfion. 

H faut commencer par les déterlifs les plus doux, de 
peur de lu p primer la fuppuration qui eff néceflaire pour 
entretenir la fouptelle des fibres fie la fraîcheur de la 
plaie. 
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Les dérerlifs Ses pins doux font la. c éeoêfcion d'orbe avec 
le miel, la décoction de bugle, de fa nie le, des plantes 
vulnéraires, des feuilles d'ablymthc, d’ariftoiochc, le vin 
mieiié , le mondificacif d’ache, Sec. 

Lorfque les chairs font bnveufes, oc que l’ulccrc rend 
un pus de mavaife qualité, il faut employer lÿ-détcrfifs 
les plus forts, tels que la teinture de myrrhe 5: d’aîoës, 
l’alun bridé, le précipité rouge , l’onguent vert, la pierre 
infernale , on la pierre à cautère, qu’on paflè par-dcfllis les 
mauvaifes chairs. 

Lorfque 1 ulcère cft détergé , c’eft le tems d’incarner. 
Il n y a point d’incarnatif, proprement dit; la régénéra¬ 
tion des chairs cft l’affaire de la nature : tout l’art confiflc 
a la féconder. 

Pour que les chairs fe reproduifent, il faut qu’il y ait 
une fuppuratîon , afin d’entretenir la fouplefle Se l’humi- 
djiC dans les chairs ; mais il ne faut pas qu’elle fort trop 
abondante , elle confumcroit plus de chairs que la nature 
n en reproduiroit. Il faut de plus que l’iilccre f oit toujours 
ni-t, que les mauvaifes chairs fallent place aux bonnes 
qui pouffent par défions ; enfin , il faut que les chairs 
fuient toujours dans cet état de fouplefle Se de fermeté. 

Amh les incarnat!fs font les remèdes qui fécondent les 
cfloits de la nature, en procurant une fuppuration légère, 
en la modérant Jorlqu’clle fera trop abondante, en net¬ 
toyant 1 ulcère, Se en donnant jour aux nouvelles chairs 
qui pouffent au fond de l’ulcere. 

Ces remèdes font les fuppuratifs doux, les aflrirmcns Se 
les déterfifs. • & 

U cil difficile de trouver un remede fimple , qui ait 
toutes ces qualités ; mais il Faut choifir ceux qui ont deux 
ue ces qualités, Si y joindre un remede qui podede celle 
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qui leur manque ; par exemple, la myrrhe eft déterfive, 
un peu aftfingente & tonique, elle convient très bien dans 
les cas où la fuppuration eft trop abondante, & lorlquc 
î’ulccre eft fordide ; mais fi l’on veut entretenir la fuppu- 
ration , il faut y joindre un fuppuratif léger , tel que le 
digeftif ordinaire, ou le bafilicon. Enfin, dans le traite¬ 
ment des maladies externes , comme dans celui des mala¬ 
dies internes, il faut Le conduire félon le bon iens, ££ 
l’état de la maladie, 

Les meilleurs incarnatifs font les baumes naturels, tels 
que celui de copahu , de canada, la térébenthine , &lc. Ils 
font un peu fuppuratifs, toniques , un peuaftringens , Se 
de bons déterfifs, ils peuvent être employés dans tous les 
états de l’ulcere. 

On peut aulfi faire un mélange des fuppuratifs, des 
aftringcns & des déterfifs , pour en faire un onguent dont 
on fe fert j ufqu à ce que les chairs foient belles, c’eft-à-dire 
grenues , de couleur rouge, & de niveau avec les parties 
voi fines. 

Lorfque l’ulccre en eft venu à ce point, ÎI faut penfer à 
le conduire à cicatrice. 

Pour que la cicatrice fe fafte, il faut que la fuppûration. 
diminue , qu il ne fuinte rien de 1 ulcère , éc que les chairs 
fe raffcrmHIent. 

Les remedes qui répondent a ces indications , font les 
déterfifs, les aftringcns Se les deflicatifs. On fe fert de la 
cliarpic fechc, des étoupes feches , ou trempées dans I eau 
vulnéraire , ou dans l’eau d’alun brûle, ou 1 eau de chaux j 
on peut auffi fe fervirdes poudres delîicatives, comme de 
J’alun brillé , de la litharge, de la cérufe, Sec. 

Il faut aufli avoir foin , ide ne jamais laiflèr les plaies 
«xpofées à l’air, pareeque les vaiflèaux fe deflcchcnt, les 
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fibres fè durci fient, les chairs ne fe régénèrent ras. 

2 °. De ne pas faire faigner la plaie, de peur de caufer 
une inflammation , 8c de retarder la cicatrice. 

Voilà quelle eft la maniéré de panfer les ulcères en 
général. Mais il y a des ulcérés qui demandent une mé¬ 
thode curative particulière. 

Curation de ÏÜlcere calleux. 

L’ulcere calleux eft celui dont les bords font durs. 

Les bords de l’ulcere fie durciflcnt par le féjour de la 
lymphe, qui s’y épaiflit & s’y durcit. 

Cela arrive, 1 lorfqu’on laille rnlcere expofé à l’air 5c 
au froid. 2 0 . Lorfqu’on panfe la plaie avec des bourdon- 
nets durs 5c trop ferrés. 3 *. Lorfqu’on fe fert de remedes 
aftringens &; defiicatifs mai-à-propos ou trop long-tcms. 

Le pus âcre, eft aufli une caufe de l’épailliflcment de la 
lymphe dans les bords de l’ulcere. 

Lorfque les bords de l’ulcere font calleux, les indications 
fc réduifènt à détruire les caüofités ; or cela peut fe faire, 
1 9 . en ramolliîlàijt la lymphe par le moyen des émoi liens 
& des humeclans, afin de la rendre fluide, de manière 
qu'elle paille circuler librement dans fes vaifleaux & re¬ 
prendre fon cours : pour cet effet on fe fert du digeftif, 
mêlé avec le mucilage de mauve Se de guimauve, &c. 

i°. En faifant fondre les caüofités par la fuppuration ; 
pour y parvenir , on applique fur les bords de la plaie, les 
plus forts fuppuratifs, tels que le bafilicon ,1e diachilon Sc 
les grailles. Ces deux moyens réufiifTenr fou vent, lorfque 
les caüofités font peu anciennes; il faut toujours les mettre 
en ufage, lorfque les caüofités fe trouvent près des tendons, 
au période, & des gros vaifleaux, parecqu’il feroit dange¬ 
reux de les emporter. 

C c ij 
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Lorfque ces deux moyens font infuffifans, ii faut em¬ 
porter les callofités avec le biftouri,ou les détruire par le 
cautère. 

Le moyen le plus sür cil de les emporter avec le biftoiiri 
ou les ci féaux - . Lorl qu’on emploie le cautère, on fc fert 
ordinairement du fer chaud , qu’on applique par pointes 
fur les callo!ités ; il Ce forme une efearre, qu’on fait tom¬ 
ber par le moyen de quelques fuppuratifs , tels que le 
beurre frais, les grailles, le baiilicon , &:c. 

Après que les callofités ont été emportées avec le bif- 
touri, ou détruites par le cautère, il relie un ulcéré [im¬ 
pie , qu’il faut traiter de la manière que je l’ai dit ei¬ 
de ilus. 

Curation de VUlcéré fwueux. 

L’ulcère fin Lieux cil celui qui s’étend dans les parties 
voiiïncs, par des cfpcccs de canaux qui vont aboutir à un 
ou plulïeurs facs ou clapiers. 

Les ulcères deviennent finueux lorfque le pus cil acre , 
ou lorl que, fans être âcre, il ne trouve point d’iiïtie j ce 
qui arrive Jorlqu’on n’ouvre pas l’abcès allez tôt. 

On s’apperçoit que l’ulccre eft finueux, lorfqu’iî rend 
beaucoup de pus en comprimant les parties voiiines ; on 
achevé de s’en convaincre en introduiiant la fonde dans 
les lin us. 

Lorfque l’uIcerc s’ed creufé des finus on des cavités, il 
faut les ouvrir tous, pour les mettre à découvert, éo don¬ 
ner la liberté de les déterrer. On ouvre les finus dans toute 
leur longueur, on introduit dans le finus une fonde can¬ 
nelée , par le moyen de laquelle on conduit le biirouri 
avec les ci (eaux ; on pan le enfuire le finus comme un ul¬ 
cère fimple , ayant loin cependant de confumer, par 1 a 
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fuppuration 8c par les déterfifs un peu actifs , les mauvai- 
fes chairs qui fe font formées avant que le i'mus fût ou¬ 
vert. 

Cette méthode doit fe mettre en ufage toutes les fois 
qu’on peut le faire fans danger, c’eft-à-dire, lorfquc le 
finus eft fuperficiel 8c qu’il n’avoifinc aucune partie dont 
l’endomnjagement auroit des fuites; mais fi le finus en cft 
proche , oit de flou s un tendon, ou une artère, ou une 
veine , on un nerf confidérablc, qu’on ne pourroit s’em¬ 
pêcher de couper en ouvrant le finus, il faut prendre un 
autre moyen; on fe contente de dilater l’entrée du H nu s 
avec le biftouri, ou avec la pierre à cautere ; cette ouver¬ 
ture donne la liberté de déterger l’ulcerc, 8c la guérifon 
devient facile. 

Si le finus cft fuperficiel fort étendu, on fait fimple- 
menc une contre ouverture pour donner écoulement au 
pus; pour cet effet on introduit la fonde dans le finus fui- 
vaut a longueur, êe on fait, avec le biftouri, une ouver¬ 
ture à l’endroit où répond l’extrémité delà fonde. 

On croît rapporter a la curation de l’ulccre fintieux celle 
de l’ulcere fifttjleux. 

Curaiion de ï Ulcéré jifhdeux. 

L’ulcerc fiftuleux cft celui dont l’entrée eft fort étroite 
& le fond très large, avec calloficés dans les bords de l’ul¬ 
cerc. On dit aiors qu’il y a du fond. 

Cet uiccre en impofe fouvenr ; on s’imagine que l’ulcere 

cft de peu de cgnféquence, dans le tems qu’il y a le plus de 

dangci. Le pus étant couvert, 8c n’ayant pas une illue 

J»b,e, crciue , carie los, êe produit fouvent un mal incu¬ 
rable. 
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On rcconnoît la fiftule par les duretés des bords de 
la plaie , 8C par l’introduttion de la fonde. 

Lorfqu’on s’eft affuré que l’ulcerc eft fiftulcuX , il faut 
l’ouvrir, emporter les callofités, S c le panferenfuite com¬ 
me un ulcéré fimple. L’ulcere ouvert, il faut voir s’il at¬ 
taque l’os ou non. S’il va jufq u’à l’os fans affecter l’os ni 
le périofte , il faut le traiter comme un ulcéré ordi¬ 
naire. 

S’il attaque le périofte fans attaquer l’os, il faut appli¬ 
quer fur le périofte un plumaeeau imbibé de térébenthine 
ou de baume de Fioraventi, 8c panfer le refte de la plaie 
comme un ulcéré ordinaire. 

Si l’os eft à découvert fans être endommagé, il faut le 
garantir du contact de l’air & de la corruption , par le 
moyen d’un plumaeeau imbibé d’effcnce de térébenthine, 

ou trempé dans 1’efprit-de-vîn. 

Si l’os cft carié, il faut employer les remedes de la ca¬ 
rie, dont je parlerai ci-après. 

Curation de l’Ulcere putride. 

On appelle ulcéré putride celui donc les chairs font 
baveufes, qui rend un pus de mauvaife nature, 8c qui ne 
fe cicatrife pas. 

Si î’ulcere eft entretenu par quelque virus, comme celui 
du farcin , de la galle, Sec. il faut commencer par guérir 
la maladie qui en eft la caufe , 8c travailler en même-tems 
à arrêter le progrès de la pourriture. On commence par 
mettre en ufage les détcrfîfs un peu actifs, comme la dé¬ 
coction des feuilles d’ariftolochc , de centauree , de noyer, 
d'ache , 8cc. le digeftif anime, c’eft-à-dire, mêlé avec la 
myrrhe 8c l’aloës, afin d’empêcher la pourriture 8c la gan- 
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grcne. On peutauiïi couvrir Pulcere de compreflcs imbi¬ 
bées d’eau-de vie camphrée, ou d’une légère diflblution 
de Tel marin ou de vitriol blanc. 

Après que l’nlccre a été fuffifamment détergé par ccs re¬ 
mèdes , 8 c que les chairs font devenues belles Se grenues, 
il faut le conduire à cicatrice par le moyen des remedes 
convenables dont j’ai parlé ci-deftîis. 

Si, malgré ces remedes, les chairs fe pourrirent 8 c tom¬ 
bent en gangrène, il faut employer les remedes de la gan¬ 
grené , dont je vais parler. 


Article V. 

De la Gangrené. 

T ‘ ' 

j_j A gangrené cil la mortification des folides, avec perte 
de 'lentimenc &C de mouvement. 

On diftingue deux degrés dans la gangrené : dans le 
premier, la chaleur, le mouvement Sc le fentiment font 
extrêment diminués ; mais ils ne font pas entièrement dé¬ 
truits , la mortification n’eft qu’imparfaite : ce degré re¬ 
tient le nom de gangrené. 

Dans le fécond, il n’y a plus de mouvement, ni de fen- 
rimenc, ni de chaleur dans la partie, les fibres n’ont plus 
derefibrt, elles tombent en lambeaux, rendent une mau- 
vaife odeur ; la mortification eft parfaite : ce degré fe 
nomme fphacele. 



Les caufes immédiates de la gangrené font, le défaut 
de retfort des parties, 6c la ceiïàtion des ofciüations des 
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fibres 2c Je l'action des fluides lur les folides. Lorfque les 
fibres ont perdu leur reffort ec leur vibration , clics ne 
joui fient plus de lavic , clics n’agiflent plus fut les li¬ 
queurs , elles n’en favori lent plus la circulation ; de-là , 
le féjour des liqueurs dans leurs propres vaiflèaux , le fang 
arrêté fermente, fe putréfie, devient feptique, ronge 2c 
diffout le tiflu des folidcs; de là, la gangrène. 

Les fibres perdent leur reiïbrt2c leurs vibrations, lorf- 
qu’cllcs ont été diftendties au-dela de leur état naturel, Sc 
lorfqu’clles font trop relâchées. 

Les fibres font diftendties au-delà de leur état naturel, 
i dans ics grandes inflammations , lorfqu’cllcs ne fe ter? 
minent, ni par réfolution, ni par fiippuration. 

2Par les ligatures 2c les compte [fions fortes. 

3°. Par les écarts 2 c les efforts violons r 2c par.les luxa¬ 
tions. 

4 Par les coups 2c les contufions confidérables. 

Dans l’inflammation confidérablc , le fang ne circulant 
plus , s’amalte, engorge les vaiffeaux, £c les diftend de fa¬ 
çon qu’ils ne peuvent plus réagir fur le fang; ils perdent 
leur ton 5c tombent dans l’inertie, de même qu’une corde 
de violon , diftendue au-dela de fon état, perd Ion refit 
fort. 

Dans les ligatures 2c les fortes comprenions le fmgcft 
arrêté, 2c ne peut plus circuler; les fibres des vaifièauîj 
trop allongées , tombent dans l'atonie. 

Par les écarts, les efforts violons 2C les luxations , les 
fibres fouffrem une diffraction confidérablc, qui leur taie 
perdre leur reflore. 

Les coups 2c les contufions confidérables, produifcnt le 
même effet. 

Les fibres tombent dans le relâchement, i c . lorfqu’cllcs 

font 
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font abreuvées d’une iérofité qui en ramollit le tiilii , 
comme dans Phydropïfie 2e Pœdême. 1 . Par répuifement, 
le défaut de fuc nourricier» ou la diffipation ders efprits 
animaux, comme il arrive après les longues maladies, 
les grandes fatigues, 5 c dans la vieilleflè. 

Dans tous ces cas les fibres, privées de refiorc 5 c de vie, 
font dans l'inaction, elles ne fervent plus à la progreflîon 
des liqueurs, elles n’aident plus la circulation ; dc-là , le 
féjour des liqueurs. Les liqueurs, 2c fur-tout le fang, arrê¬ 
tes , fermentent, fe putréfient , deviennent feptiques , 
rongent 6 c diilolvent le tifili des folides ; de-là la gangrené 
imparlaite. 

Caufes de la Gangrène parfaite ou fphacele. 

Les caufes du fphacele font, i tf . les caufcsde la gan¬ 
grène , portées au dernier degré. 

2°. La diflolution 2c la rupture des fibres, lorfque le 
fang à force de diftendre les vaiffçaux les fait rompre. 

3®. L’âcreté du pus qui ronge le tiffu des folides. 

4". La fcrolité âcre 2c faline qui abreuve 2c relâche les 
fibres. 

5°. L’action des cauftiques, 2 c le feu appliqué impru¬ 
demment, ou fans ménagement. 

6 °. Les fractures, les coups violons, ôc le délabrement 
des parties. 

Da ns la gangrène le fentiment 2c le mouvement font 
confidérablement diminués ; dans le fphacele ils n’exiftent 
plus. 

Dans la gangrené , la peau devient noire, molle .Sc 
lâche ; la cuticule s’enleve, il le forme fur la peau des 
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cloches pleines de ferofré : dans le fphacele il coule de la 
plaie, une finie noirâtre , & il en vient une odeur fétide 
èc défvgréable. 

Diagnoflic, 

Cn rccotmoît la gangrène par cc que je viens de dire. 

Prognojlic. 


La gangrené commençante peut fe guérir, les parties 
peuvent encore reprendre leur rcfTort, Si le rétablir dans 
leur état naturel: mais dans la gangrené avancée & dans 
le fphaccîc, il n’y a point de rcmcJc : il faut en venir à 
l’extirpation , tous les foins doivent tendre à préserver les 

parties voifines de la contagion. 

La gangrené des parties internes, cfl: plus dangereufe 
que celle des parties externes. Celle des tendons cil plus 
dangereufe que celle qui n’attaque que les parties char¬ 
nues. 

Curation, 

Lorfque la gangrené eft commençante, c’ed-à-dire, 
lorfquc le mouvement & le fentiment ne font qu’affoiblis 
fans être détruits, il faut mettre tout en ufage pour rétablir 
les parties dans leur état, èc pour couper chemin à la gan¬ 
grène Sc en arrêter les progrès. 

Pour cet effer, il faut d’abord faigner, fl la gangrené 
vient d’inHammation , enfuite employer les anti-lcptiques 
qui font les remedes contre la pourriture , en commençant 
par les plus doux , tels que la décoction des feuilles d’ab- 
fynthe , de centaurée, d’ariftolochc, avec laquelle on fo¬ 
mente la partie malade. 
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L’infufion des plaines aromatiques, telles que le roma¬ 
rin , le thym, la lavande, &c. 

Si la gangrené fait des progrès , il faut mettre en ufage 
les anti-fepeiques plus forts, tels que la teinture de myr¬ 
rhe & d’aloes, les baumes naturels de copahu, de Canada , 
Ja térébenthine, (on cflcnce , l’eau de-vie camphrée, la 
difîblution de fel marin, &c. 

Pendant l’ufiige des remedes extérieurs, il ne faut pas 
néiïliïrer les remèdes intérieurs. 

S’il y a fièvre, il faut faigner une ou deux fois. Comme 
la fièvre fait toujours dans les premières voies un mauvais 
levain , qui pâlie dans le fang, & favorife la gangrené, il 
eft à propos de purger, fur-tout avec quelque purgatif anti- 
feptique, comme l’aloës. 

S’il y a foîblefiè, fri don, & un pouls petit, il faut rani¬ 
mer Ja circulation par quelque potion cordiale, compo- 
fée, par exemple, d’une once de thériaque délayée dans 
une chopinc de vin, ou une infufionde canellc,de noix 
mufeade, ou de clous de gerofle dans du vin. 

Si la gangrené vient du relâchement des fibres abreuvées 
de férofité, il faut plus infifter fur les remedes toniques 
pris intérieurement, c’e(l-à-dire, fur l’ufage des cordiaux 
pour ranimer le mouvement du fang ; il fuit aufli mettre en 
ufage les diaphorétiques, afin de dépouiller , par les fueurs, 
le fang de la férofité furabondante. Les diurétiques & les 
purgatifs font encore fort à propos, afin d’évacuer une 
partie de la férofité qui abreuve 2 C relâche le tiflu des 
parties. 

Si, malgré ces remedes, la gangrené gagne , ii faut faire 
des fcarifications Jufqu’au vif, ou prcfquc jufqu’au vif, 
afin de donner écoulement à la matière qui engorge les 
vai (beaux, &i qui caufe la gangrené, enfuite appliquer fur 
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les {tarifications des plumaceaux chargés de poudre de 
pierre à cautere, ou d’alun brûlé ou imbibé , de difïolu- 
tion de vitriol de Chiprc, obfervant de mettre fur le refte 
de la piaie, Se même aux environs , des comprefïcs trem¬ 
pées dans l’infufion de quelqu’une des plantes aromati¬ 
ques donc j’ai parlé ci defïus, afin d’arrêter le progrès de 
la gangrène. Par ce moyen il fe forme au-defibus de la 
partie gangrenée une efearre qui catifc une légère inflam¬ 
mation dans la partie vive ^ cette inflammation fe termine 
ordinairement par une fuppuration qui détache la partie 
gâtée de la partie faine, Se il refte un ulcéré fimple , qu il 
faut panfer iuivant les règles que j ai prefcritcsci-deflus* 

Curation du Sphaede. 

Lorfque la gangrené cft parfaite, c cft-a*dire, lorfqit il 
y a diffolution des parries ou pourriture, ce qu’on con¬ 
çoit par la perte totale du mouvement Se du fcntiment , 
par la fànie de mauvaife odeur qui découle de la pairie, 
le feu! parti qui refte à prendre, cft d extirper tout et qui 
cft o-âté , afin de défendre les parties voifincs de la conta¬ 
gion 3 Se leur confervcr la vie. Pour cet effet o:i enlevé , 
avec le biftouri ou les cifeaux, toute la partie fp ha celée , Se 
on applique defïus les remèdes que je viens d indiquer 
pour la gangrène avancée, afin de procurer une efearre, 
dont il faut procurer la chute par la fuppuration ; apics 
quoi on n’aura à pan fer qu’un ulcère fimple. 

On peut encore mettre en ufage un autre moyen, ceffc 
de couper dans la partie morte , de laifTer une portion de 
la partie fphaedée, Se d’appliquer de (Tus le cautere actuel, 
tel que le feu , la pierre à cautere , la pierre infernale , Stc, 
Ces remèdes mordent fur la partie vive, Se forment une ci- 
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carre qui, étant tombée par la fgppuratiot.. lai (Te un ul. 
cere fimplc. 

Si la gangrène attaque le tendon , il faut qu’il fc fafle 
une cfpece d’exfoliation, c’cft à dire, que la partie gâtée 
fc détache de la partie vive ; après quoi il refte un ulccrc 

fini p le. 

Obfcrvcz qu’il faut employer dans tout le tems dupan- 
fement les anti-feptiques, pour empêcher le progrès de la 
pourriture. 

Lorfque la gangrène gagne l’os ou le cartilage , elle 
prend le nom de carie. 


Article VI. 

De la Carie. 

.T 1 A carie cft la gangrène de l’os. 

L’os étant une partie vivante, comme les autres parties 
du corps, il doit avoir, comme elles, les in fl ru me ns de la 
vie, c’eft-à-dire, des fibres, des vaifleaux 5c des fucs nourri¬ 
ciers ; il doit être par conféquent fujet aux mêmes mala¬ 
dies , c’eft à-dire, à l’ulcere & à la gangrené. 

L’ulcerede l’os eft une lolution de continuité dans les 
fol ides de l’os avec fuppuranon. 

La carie eft l’état de l’os, ou la fubftance fe trouve ron¬ 
gée Se divi fée-. 

On diftingue la carie en raboteufe, Se en vermoulue ou 
vermiculaîre. 

Dans la carie raboteufe, on font des âpretés Se des iné¬ 
galités fur la furface de l’os. 

Dans la carie vermoulue , l’os cil réduit en une efpcce 
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de fromage ou de poudre femblabie au bois rongé par 
les vers. - 

Caufes. 

C’eft la dillblurion des folides de l'os. Cette diffolutioti 
vient ou de l’impreflîon de l’air ou de l’érofion du pus qui 
découle des ulcères voi fi ns, ou des coiitufions fortes qui 
caufetit un délabrement dans les folides de l’os. 

L’air defTcche les fibres, leur ôte leur fouplefTe, 6c coa¬ 
gule les fucs de l'os. Le lue nourricier de l’os arrête, s’é- 
paiflic, s’altère, devient cauftique , Se ronge le tiflii de l’os ; 
de-là la carie. 

Les grandes coiitufions caufcnt un déchirement Se une 
divifion dans les fibres de l’os; de-là la diffolution des 
parties, 6c la carie. 

Diagnofîic. 


On reconnoîc la gangrené de l’os par l’écoulement d’une 
matière noirâtre, par la mauvaife odeur qui en vient, par 
h difficulté que l’ulccrc a à fe cicatrifcr, & par la pourri¬ 
ture des chairs qui environnent l’os. 

On Connoît la gangrené raboteufe par les âpretes 5 c ics 
inégalités qu’on fcnc fur la furface de l’os, en y portant 
Ja fonde. 

On reconnoîc la carie vermoulue, lorfque Posefi: réduit 
en une efpcce de chaux. 

La carie raboteufe cft fuperficielle, Se la vermoulue cfl 


profonde. 



La carie de l’os rcficmble à la gangrené des parties mol¬ 
les ; le prognoflic Si la curation en font les mêmes. 
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La carie gagne & s’étend de même que la o-anorciv" 
il eft vrai que la carie fait des progrès plus lents que la 
gangrène, mais elle ronge peu à peu Se infenfiblemcnc le 
tilïïi de l’os, Se produit enfin la ddtruétion de l'os, fi elle 
eft abandonnée à elle-même. 

La carie vermoulue eft plus dangereufe que la carie com¬ 
mençante Se la raboteufe. 

La carie fe guérit quelquefois d’ellc-mêmc ; il fc fait 
alors naturellement une fuppuration au de do lis delà carie 
qui féparc la partie gâtée de la partie (aine. * 

Curation. 


Les indications de la carie fe réduifent à empêcher le 

progrès , & à faire féparcr la partie cariée de la partie 
faine. r 


Pour remplir la première indication, il faut employer , 
pendant tout le tems du traitement, les conlcrvatifs des 
os, c cft-à-Jirc les anti-feptiques, pour corriger la mau- 
vaife qualité des fucs , Se arrêter les progrès de la pourri¬ 
ture. Les anti-feptiques les plus ufîrés = , font les piuma- 
ceaux trempés dans l’eflcnce de térébenthine , ou dans 
l’eau-de-vie camphrée, ou les baumes naturels, ou les hui- 
les cflcntiellcs des plantes aromatiques, de romarin, d’œil¬ 
let , de lavande, Sec. 5 


On peut auiïi fe fervir de plumaceaux chargés de téré¬ 
benthine feule, ou mêlée avec la poudre d’aloes Sc demyr- 

rhe. Ces anti-feptiques produifent fouvent feuls le.fo¬ 
liation & la guérifon. 

Mais lorfqu’ils font infuffifans, il faut avoir recours aux 
remed^ plus forts (.c pins actifs, afin de faire féparcr la 

pai iic gâtée de la partie faine î c’elt la féconde indication 
qu’on a à remplir. 
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Les remèdes qui répondent à cetcc indication (ont les 
efearrotiques , tels que U pierre à cautcre , la pierre infer¬ 
nale Si le fer rouge. Ces remedes forment une efearre qui 
n’cll pas conragieufe ; ils excitent au-dedous de la carie 
une légère inflammation, qui fe termine par fuppuration ; 
cette fuppuration cft une efpcce de couteau, dont la na¬ 
ture (e fert pour féparer la partie gâtée de la partie faîne, 
ïl ne refte qu’un ulcère Ample , qui fe ctcatnlcbientôt, en 

fui vaut les préceptes que je vais donner. 

On peut encore remédier à la carie , en ratifiant 1 os 
avec une rugine , jufqu'à ce qu’on ait enlevé toute la par¬ 
tie "âtéef ce qu’on commit lot (qu’on voit quelques gout¬ 
tes de fang), Lorfque l’exfoliation eft faite, il refte un ul- 
ccre Ample,qu’il faut traiter à-peu-près comme 1 ulcéré 
des parties molles. Pour cela il faut mettre en ufage les 
fupputatifs, les incarnatifs £c les cicatcifansj mais il faut 
éviter l’nfagc des remèdes émoi liens, Si de ceux qui exci¬ 
tent une fuppuration trop abondante. 

Les remedes les plus convenables dans ce cas font, les 

. À que celui au Pérou, de la Mecque. 
b térébenthine, fon eftenec , le baume de Fioravenn, &c. 
le dkeftif ordinaire, animé avec la myrrhe &c 1 aloes. Je 
me fers ordinairement de la térébenthine feule ; J en ai 

toujours vu de bons e flots. _ - . - 

Lorfque la carie attaque le cartilage, d ne fc fait po E 

d’exfoliation ; il n’y a point de guénfon a attendre , il 

faut abfolument l’emporter entièrement , cV la partie 
même qui n’cft pas affeaéc , autrement, il faudroit tou¬ 
jours revenir à l’extirpation de ce qu’on auroit laide, 
J, “"que le cartilage une fuis affi.xlé fc gîte totale- 

"’c-eft par cette raifort que l'os de la no«, une fois «ta- 
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que cft incurable, parcequ’il eft enduit d’un cartilage dans 
toute fa furface. 

Lorfquc la carie a gagné la fubftance fpongicufede l’os, 
elle fc guérit bien plus difficilement; il faut avoir grand 
foin de mettre l’os à découvert, afin d’appliquer fur les 
bords de la plaie les anti - feptiques dont j’ai parlé ci- 
de dus, pour empêcher les progrès delà carie, qui s'étend 
plus vite que celle de la fubftance compacte; 6c pour ap¬ 
pliquer fur la carie les exfolia tifs, afin de procurer l’exfo¬ 
liation. 


Article VII. 


L 


De la Taupe. 


A taupe cft une tumeur inflammatoire, fitnée fur le 
fommet de la tête, entre les deux orciilcs. 

Cette tumeur cft dure dans le commencement, £c de¬ 
vient molle dans la fuite. Elle contient quelquefois une 
cfpéce de pus, blanc comme de la bouillie , quelquefois 
une eau roufte. 

Elle vient pour l’ordinaire , d’nn coup donné fur la 


tête. 


Remedes. 


Des qu’on s’apperçoit d’une grofleur fur la tête, il faut 
faigner le cheval, le mettre au fon, frotter cette grofleur 
trois ou quatre fois par jour avec de l’eau faléc; il faut que 
1 eau ait pris tout le Ici qu’elle peut prendre. 

Si cette groftèur ne diminue pas au bout de cinq ou fîx 
jours, il y a lieu de croire qu'il y a du pus ou de l’eau 
roufte dans cette tumeur; ce qu’on fent facilement au 

Ee 
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tacb, car fi on frappe d’un côté , on font de l’autre la fluc¬ 
tuation qui frappe le doigt qu’on appuie fur la tu¬ 
meur. 

Il faut ouvrir la taupe fuivant fa longueur , pour donner 
écoulement à la matière qui y cftcontenue, 6e traiter la 
plaie comme une plaie ordinaire ; de cette façon le cheval 
guérit ordinairement dans l’cfpace de quinze jours: mais 
fi au bout de ce te ms la plaie fuppurc encore, il y a tout 
lieu de croire que le ligament cervical eft endommagé. 
Dans ce cas, il faut ouvrir de nouveau , Se continuer l’ou¬ 
verture jufqu’au fond de la plaie , pour enlever toute la 
partie du ligament qui cft gâtée. On s’afTure par la fonde, 
fi l’os occipital cft carié ; dans ce cas , il faudrait procurer 
l’cxfoliation de la manière que je l’ai dit dans l’article de la 
carie. 

Dans tout le tems du traitement, il faut pan fer la plaie 
avec les baumes naturels, comme celui dccopahu, de Cana¬ 
da,avec la térébenthine Se ion efience. Le baume Fioraventi 
cft un des meilleurs remèdes pour la cure de ces maladies. 

On imbibe des tentes Se des plumaccaux de ces mêmes 
baumes, que l’on fait tenir par le moyen du couvrechcf >, 
qui fe fait avec une toile quarrée, percée dans fa partie 
moyenne , pour Fe partage des oreilles, 6c on met un cordon 
à chaque angle , dont deux derrière les oreilles, pafientpar 
défions le col, Se viennent p a fier déifias la toile , les deux 
autres vont foiis-Ja mâchoire inférieure. 

On peut encore fe fervir d’une bande roulée, longue 
de fept à huit aulnes; enfuite on commencera par deux 
tours circulaires autour du col , en croifivnc par defious la 
mâchoire inférieure , Se enfuite en remontant toujours 
dans la même direction , formant le 8 de chiffre, Se finit- 
iant par deux cours circulaires autour du col, il faut avou 
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attention que les bandes ne fe couvrent pas entièrement, 
ce que l’on appelle en doloire, pour que cela forme une 
compreiîîon égale. 

En fuivant cette méthode , on guérit furcment 5 c fans 
peine ccrtc maladie » qu’on regarde comme dangereufe ; 
elle ne l’eft cependant que parccque le pus en infant, 
gâte le ligament cervical, carie l’os occipital, 5 c quelque¬ 
fois la première vertèbre du col , 2c parcequ’il gâte auflî 
allez fouvent le ligament capfulairede la première vertèbre 
avec l’os occipital, 5 c pénétre dans !c canal épineux. 


Article VIII. 

GroJJeur dans l’oreille. 

Ïl fument quelquefoisau-dedans de l’oreille une grof* 
feur qui remplit toute la cavité de l’oreille ; ccrtc tumeur 
eft la fuite d’un coup : elle çft ordinairement remplie d’une 
eau rouflc. 

Dès qu’on s’apperçoit de cette tumeur, ü faut l’ouvrir, 
afin de donner iffuc à cette eau , 5c panfer la plaie avec des 
étoupes feches ; ce mal n’a pas de fuite. 


Article IX. 

Mal de Garot. 

IL furvient fouvent fur le garot, des meurtriflures oc- 
caiionnées par la comprefiion de la folle ou de quclqu’autre 
harnois ; 011 les appelle mal de garot. 

Il faut faigner le cheval, 5c frotter la rumeur avec Peau 
faléc, comme ci-deflus. 
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Si au bouc de dix ou douze jours ccttc grolleur ne dimi¬ 
nue pas, St qu’on s’apperçoive qu’il y ait fluctuation , il 
faut l’ouvrir dans la partie la plus déclive, pour donner 
ifTuc à la matière quiyeft contenue, Se panier la plaie 
avec les baumes naturels, tels que la térébenthine Se fon 
cllcncc ; il au bout de quinze ou vingt jours, la plaie four¬ 
nit beaucoup de matière , il y a lieu de croire que le liga¬ 
ment cft gâté , il faut pour lors débrider la plaie , aller juf- 
qu’au foyer du mal , Se orer ce qu’il y a de gâté. Il arrive 
fouvenc que la partie fupérieurc des apophifes épineufes- 
des vertébrés du dos, qui fontpour l’ordinaire cartilagi- 
rieufes, font endommagées ; alors il faut couper ce qui eft 
gâté, c’cft-à-dirc tout le cartilage, Se aller julqu’à l’os 
pareequ’il ne fe fait d’exfoliation que dans la partie ol- 
feufe. 

Il faut panfer la plaie tant qu’elle fuppurera avec la té¬ 
rébenthine de Vcnifc Se fon cfïencc , deux fois par jour » 
Se éviter les eauftiques, qui ont toujours un mauvais effet 
dans ce cas. 

On peut mettre pour bandage une toile quarrée , à 
chaque coin de laquelle il y aura un cordon on en pafiera 
deux au-deflous de la poitrine, Se les deux autres au devant 
de la poitrine ; mais fi lincifioo que l’on a faite cft grande , 
il faut palier de petits cordons dans les bords de la peau ,, 
deux ou trois de chaque coté, félon que ia plaie l’exige; 
cela le fait par le moyen d’une éguilie à peu-pres de la grof- 
feur d’une haleine; il faut les palier de dehors au-dedans, 
c’cft'à dire percer du côté du poil , enfuite on met Ion 
appareil, &c par-dclTIis fept ou huit brins de paille, alan 
que les cordons ne le mêlent pas avec i’éroupc^ 
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Article X. 

Des Cors provenant de la foulure de la Selle ou du Bar. 

LA Telle ou le bât portant, fur-tout fur la partie la¬ 
térale des côtes , fait fur cet endroit une comprcffion 
forte qui meurtrit fouvent le dos , 6c y produit une tu¬ 
meur inflammatoire qu’on appelle cors. 

Dès qu’on s’en apperçoït, il faut tâcher d’en procurer 
la réfolution , de la manière que je l’ai die à l’article de 
l’abcès en général. Le fa von avec l’eau Je vie , 6c l’eau fi¬ 
lée, font très propres à produire cet effet; ce font de 
puiflàns réfolutifs , comme encore le gazon avec du 
♦■inaigre, lï c’cfl en campagne ; je l’ai vu rëuflîr lorfquc U 
rumeur cft nouvelle. 

Lorfquc la réfolution ne fc fait pas, la tumeur fe ter¬ 
mine, ou par fuppuration, 6c alors il fc forme un abcès 
qu’il faut ouvrir quand la fuppuration cft établie , 6c 
panfer la plaie fuivant les règles que j’ai données ; ou par 
induration , e’cft-à-dire par une dureté qu’on appelle cors : 
ce cors effc indolent & demeure dans cet état, tant qu’on 
l’entretient en fonplefle, par le moyen de quclqu’adoucif- 
fant ou onctueux : mais fi on continue à le comprimer 
avec la Telle ou le bât, il fc forme dans la peau une couenne 
noirâtre, qui n’efl. autre choie qu’une efearre gangreneufe. 
Souvent la fuppuration s’établit d’elle-même au-deflous » 
£c l’efearre tombe. Dans cette dernière terminaifon , lorf- 
que la fuppuration s’ëtabiit d’elle-même, il faut la favo¬ 
ri fer , Se hâter la chûte de l’cfearre , par le moyen des 
fuppuratil's les plus forts, tels que le bafllicon 6: les 
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grailles, ou bien l’emporter avec le biftouri, Souvent il 
eft nécefTiirc de prendre ce dernier parti , fans attendre 
que Ufuppuration aie détaché l’efcarre , de peur que le pus 
ne creufe, & ne carie les cotes» ou ne pénétré dans la poi¬ 
trine; en fuite il faut panfer la plaie comme un ulcéré firnple. 

Il arrive quelquefois qu’il y a des côtes ealTëcs au-def- 
fous de la plaie, il faut dans ce cas panfer la plaie avec 
beaucoup de ménagement, & laiilcr repofer le cheval » 
afin de donner le tems aux deux extrémités des côtes de 
fe reprendre, Se au cal us de le former. 

Si au bout de quinze ou vingt jours la plaie fournit 
beaucoup de matière, il y a lien de croire que le calus ne 
fc forme pas, & même qu’il y a carie ; on s’en allure par 
le moyen de la fonde : fi cela eft, il faut faire ouverture 
Sc mettre l’os à découvert, afin d’avoir la liberté de panfer 
la plaie , SC d’employer les remèdes propres à procurer 
l’exfoliation de l’os, tels que le digeftif ordinaire &C les 

fu p putatifs. 

Dès que la plaie ne fuppurcra prcfque plus, il faudra 
employer les remedes propres à faire cicatrifcr la plaie, 
tels que l’onguent Ægyptiac, £cc. 

m m i 1 ^ i ii i 

i J - ' 

Article XI* 

Effort de Reins. 

Lorsqu’un cheval a fait un effort de reins en tombant,' 
ou en fe relevant, ou lorfqu’il eft accablé par un poids 
confidérablc ; ce qu’on connoît par un mouvement alter¬ 
natif que le cheval fait fur les côtes , qu’on appelle tour-de- 
batcau , il faut d’abord mettre en ufage les remedes gé¬ 
néraux de l’inflammation , la faignée, les lavcmens, &c. 
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Èn fuite lui frotter Jes reins avec ieau de vie, l’ciïèncc de 
térébenthine, Sec. il faut l’empêcher de fe coucher de peur 
qu’en fc relevant il ne renouvelle l'effort, ou qu’il ne s’en 
donne un nouveau. 

Lorfque ces remedes font infufmans, on applique des 
pointes de feu fur les reins, c’eft-à -dire fur les vertèbres 
des lombes ; ce remede eft quelquefois falutairc, j’en ai vu 
de bons effets : mais ces chevaux ne peuvent plus fervir 
qu’à tirer, 2e non à porter. 


Article XII, 

Des Meunrïjjiires du col. 

-K- L furvient fouvent au co! , des tumeurs occafionnécS' 
par la morfure des chevaux, ou par le collier, ou par quel- 
qu’autre eau fe. Si la meurtriflure cft récente, il faut la frot¬ 
ter avec de l’eau falée,comme ci-dtflus,ôt fàigncr Je cheval* 
Si l'enflure ne diminue pas au bout de quatre ou cinq jours', 
il fe forme ordinairement un cors au milieu de ccrtc cto fi- 

J 

leur ; dans ce cas il faut cefler de frotter avec l’eau falée , 
pour frotter la piaie avec du luppuratif ou unautre onguent. 

Quand le cors fera détaché , vous vous fer virez de pluma- 
ceaux chargés de fuppuratif ou de digefïif. Si au bout de 
dix ou douze jours la plaie fournie de la matière, il va à 
craindre que le ligament ne foie gâté; en cocas il faut 
fonder la plaie, Se fi l’on trouve du fond, il faut fendre la 
peau , pour découvrir le mal £c donner iflue à la maricrc,. 
enlever ce qu’i! y a de gâté, Se panfer avec la térébenthine 
£c fon eflcncc jtifqtf à guenfon^ 
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Article XIII, 

Hernies ventrales. 

Ijorsque le cheval a reçu quelque coup fous le ventre, 
comme un coup de bête à corne , ou du bout d’un bâton , 
il fc fait quelquefois une dilacération des mufcles du bas- 
vent rc, &c les inteftins tombent fur la peau ; c’eft ce qu’ort 
appelle hernie ventrale. 

Il faut faire rentrer les inteftins dans leur place, Se les 

§ * _ 

foutenir par le moyen d’un fufpenfoir qu’on applique ions 
le ventre. 

— - - ■ ■ i * 

Article XIV, 

jDe la Hernie Crurale 

31/ A hernie crurale cft la iortie d’une partie des boyaux 
hors du baflin par-deflTus le ligament de Poupart, c cft-à- 
dire par-deftus un ligament formé par des fibres tendi- 
neufesdes mufclcs du ventre, qui s’étendent depuis l’os 
des iles jufqu’aux os pubis. Les boyaux dans cette hernie 
fortis du badin , forment une poche confiderablc fur les 
vaiiTcaux cruraux au-dedans de la euifte. 

Curation. 

On renvoi fc le cheval fur le dos, on tache de faire ren¬ 
trer doucement avec les doigrs le boyau dans le ventre. Si 
on tic peut réudir de cette façon , il faut ouvrir les tégu- 

, mens débrider le ligament de Poupart, afin de faire 
* \ • ” rentrer 
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rentrer l’inteftin , ôc faire fur-Ic champ un point de future 
aux tégumens. J’ai vu plufieurs exemples de ccttc hernie ; 
je l’ai pratiquée : à la vérité elle ne ma pas toujours réufli ; 
mais il ne m’eft jamais arrivé d’accidens. 

Les autres hernies font rares. 


Article XV. 

De l’Abcès à la cuifjè. 

Il vient allez communément au plat de la cuifïè une 
groffeur plus ou moins confidérable , qui bientôt s’abccdc 
par le moyen de quelque fuppilratif , ce qui forme un 
ulcère qu’il faut panfer & traiter comme une plaie fimple. 


Article XVI. 

De la Maladie appelles vulgairement Musaraigne > 

ou Musette. 

Citte maladie le manifefte d’abord par une petite 
tumeur à la partie ùipéricure 8c interne de la cuilïc , qui 
fument fubitement, & qui fait boiter le cheval. Cette tu¬ 
meur eft accompagnée de dégoût, de triflefle, d’abatte¬ 
ment , fou vent de friflons, de la fièvre 6c d'une difficulté 
de rcfpirer ; enfin la mort s’enfuit de près , lî l’on n’y ap¬ 
porte un prompt remede. 

Cette maladie différé de l’abcès fimple à la cuifiè, en 
ce que dans la mufaraigne il ne fc fait point de fuppura- 
tion,ée que la gangrené y furvient en moins de vingt- 
quatre heures, fi l’on n’y remédie promptement; au lieu 
que l’abcès ordinaire n’cft pas mortel, 
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-* 

Caufes. 

Prcfquc tout 3c monde a attribué cette maladie à la 
morfure ou ’à la pi q mire d’un petit animal qui approche 
allez de la ligure de la founs Se de la taupe ; il a les yeux fort 
petits de fort couverts , de le mufeau tort allongé , on rap¬ 
pelle mu tarai gne ; pareequ’on croit que la pîqmirc ou 1* 
morfure de cet animal de vénimeute de mortelle. 

Sollcyfel & Garfaut éroient de ctrtc opinion; ils ont 
propofedes remedes ridicules, qui n’ont aucun rapport à 
cette maladie. 

Après avo.r examiné la ftrufture de la bouche de cet 
animal , j’ai reconnu qu’il ne pouvoir ni piquer ni mor¬ 
dre ,& que cette maladie rcconnoiflbit pour caufc une 
fièvre inflammatoire, dont le dépôt critique le forme à la 
partie fupérieure interne de la cuifle, auprès des glandes 
inguinales. Ce dépôt, qui vient d’une humeur acre & cor- 
rolîve qui fe fixe dans cette partie , rcflemblc aflez à l’an¬ 
thrax dans l’homme. 

Les vaifTeaux lymphatiques font engorgés ?C gros com¬ 
me des plumes à écrire. Les cellules du tiffu cellulaire 
font remplies d’une lymphe noirâtre, coagulée de cor¬ 
rompue. 

r Curation. 

» 

Dès qu’on s\ip perçoit de ce mal, il faut coucher le che¬ 
val parterre * fendre la peau luivanc la longueur de la tu¬ 
meur y 6c enfoncer le biftouri jufqu’aux mufcles, pour dé¬ 
gorger les vaille aux & donner une liTue libre a la lymphe 
qui y eftcontenue. Après que les fearifications font faites 7 
il faut les baffiner avec de i'dlencc de térébenthine 5 trois 
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ou quatre (ois dans I’cfpacc de cinq ou fix heures, pour 
empêcher la gangrené; en fui te badiner la plaie avec l’eau 
d’aliboufe ou la teinture d’aloès huit ou dix fois par jour, 
jufqu’à guérifon. Si la refpiration cft gênée, il faut faigner 
& donner des la'vemcns émolliens. 

Si la jambe cfh confîdérablcment enflée, il faut la frot¬ 
ter jufqu’en bas, avec une décoction réfolmivc & émol¬ 
liente , cinq ou ftx fois par jour. Dès que la plaie ne (our- 
nira plus de féroiité, & que la tumeur fera diminuée, il 
faudra lui faire prendre parla bouche un fudorifique, pour 
poufler, par la tranfpïration 5c par les Tueurs, les humeurs 
qui pourroient n’être pas fortîcs. Il faut avoir attention de 
bien couvrir le cheval 6e de le tenir en lieu chaud. 

Les deux premiers jours il faut donner pour toute nour¬ 
riture de l’eau blanche. Les trois ou quatre jours fuivans } sl 
eft à propos de donner du (on 6c un peu de foin , en fui te 
d’augmenter la nourriture à mcfurc que le mal diminue. 

Il peut fc faire qu’en opérant, on coupe la veine cru¬ 
rale externe qui rampe au-délions de la peau, parcc- 
qu’on ne peut gu ères la voir, ni la fentir, à canfc de l’in¬ 
flammation ; il peut encore arriver qu’on coupe quelque 
artere. Pour arrêter l'hémorrhagie, il faut d’abord étancher 
ic fang autant qu’il cil pofhblc , & appliquer à l’ouver¬ 
ture de l’arterc ou de la veine la poudre de lycoperdon, 
qu’il faut tenir deflfus avec la main pendant quinze mi¬ 
nutes au moins, 6e pour plus grande fureté , trente mi¬ 
nutes; ce qui fuffit pour arrêter le fang, comme mon Pcre 
en a fait l’épreuve devant MM. Bouvard St de J 11 flicu, 
CommiflTaircs nommés pour examiner un Mémoire qu’il 
a donné là-dcflus à l’Académie Royale des Sciences. Le 
Mémoire a été lu 8c approuvé par l’Académie, de même 
qu’un autre Mémoire que j’ai donné 6C lu fur la maladie 

Ffij 
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de la Mufaraigne, le 13 Décembre 1757 , qui fut examiné 
par MM. Morand St Buffon , Commiflàires nommés, qui 
en firent leur rafpport à l’Académie Royale des Sciences , 
qui y donna fon approbation. 


Article X VIL 

De la Mémarchure , ou Entorfe. 

O N appelle mémarchure , un mouvement contre ns 1 » 
turc , avec diflenfion des ligamens des articulations. 

Dans la mémarchure il furvient un gonflement à la par¬ 
tie ou elle fc fait, St le cheval boite 

La mémarchure a une infinité de degrés, elle eft plus 
ou moins force , fuîvant la diffraction plus ou moins 
grande des ligamens. 

Souvent le gonflement cfl confidérable , 8 c le cheval* 
boire fenfiblemenr ; fonvent le gonflement cfl léger , on 
a de la peine à s’en appercevoir, 2c le cheval boite peu; 
quelquefois le gonflement n’eflrpas fenfible du cour, 8c le 
cheval boite fenfiblemenr. 

La mémarchure peur furvenfr à routes les articulations, 
mais elle cfl plus ordinaire au boulet: lorfquellc affeéte 
cette articulation , on l’appelle effort du bouler. 

La mémarchure cil plus ordinaire qu on ne penfe ; il cfl 
certain que bien fouvent le cheval boite de ccttc maladie, 
fans qu’on le foupçonne : on s’en prend à des caufes qui 
n’ont aucune parc à la boiterie du cheval. C’efl une atten¬ 
tion qu’il cil important de faire. 

Çaujes. 

Les caufes de la mémarchure font ou un faux pas, ou 
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tm effort que le cheval fait pour retirer fon pic,i, lorfqu’il 
eft engagé dans quelqu 'endroit, comme dans une ornicrc , 
entre deux pavés, encre deux barres de fer, dans le tra¬ 
vail , Sec. 

Les caufes du faux pas font en grand nombre; les plus 
ordinaires font, 1 °. lorfque le pied porte d’un côté feu¬ 
lement fur quelque corps pointu , inégal ou raboteux qui 
le tait renverfer. i°. Lorfque le cheval furpris par un coup 
qu’on lui aura donné fubitement, fait un mouvement 
prompt Se forcé. 3 0 . Lorfque le cheval guidé par le cocher 
détourne fubitement au coin d’une tue. 4 0 . Les crampons 
qui ôtent le pied de fa ficuation naturelle. 5 La mau- 
vaife ferrure, qui fiait gliffer le cheval fur le pavé à chaque 
pas, Se qui le rend chancelant fur fes jambes. 6 °. Enfin, 
tout ce qui change la fituation du pied, Se le mouvement 
des articulations.- 

ftu 

Symptômes. 

Il y a engorgement, pareeque les vailTeaux diftendus 
au-delà de leur état , ont perdu leur refibrt, Se permet¬ 
tent au fang de féjourner dans leur cavité. 

Ce gonflement vient au fis quelquefois de l’épanche¬ 
ment de la finovic , lorfque la diftraétion a été fi confidé- 
rablc que le ligament capfulaire s’eft rompu ou allongé. 

II y a douleur, pareequ’outre la diftenfion que les fibres 
cuit fouflPerce, l’engorgement tient encore les fibres Se iet 
nerfs dans un tenfion confidérable. 

Le cheval boite, pareeque le gonflement gêne l'articu¬ 
lation , Se pareeque les fibres font tiraillés dans le mouve¬ 
ment, 
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DiagnoJUc. 

On reconnoît la mémarchure, par l’enflure de l’articu¬ 
lation , fur-tour, fi on fait que le cheval a fait un faux pas, 

qu’il boite immédiatement après, par la douleur que le 
cheval rcfient lorfquon la touche, Sec. 

Prognofhc. 

» 

Le danger de la mémarchure fc prend de la diffraction 
plus ou moins grande des ligamens. Elle n’a pas ordinaire¬ 
ment des fuites fâcheufes, pourvu qu'on emploie les re- 
medes fuivanc. 

Curation, 

Dans la mémarchure, les libres diftendues au-delà de 
leur état, fe relâchent Sc perdent leur r effort ; par con- 
féquent la première indication qu’on a, cft de les rétablir; 
les difeuflifsou les réfoîutifs rempliflènt cette indication. 
Pour cet effet, il faut frotter la partie malade avec l’eau 
de vie & le favon, ou le vinaigre mêlé avec le fon, ou le 
gros vin , ou l’eau de vie camphrée , ou l’infufion des 
plantes aromatiques, ou lcau fioidc /impie, bec. les re¬ 
mèdes appliqués fur le champ, aident les fibres à fe rétablir 
dans leur état, leur rendent leur reffort, préviennent l’en¬ 
gorgement , êc le mal guérit promptement. 

Je dis ces remèdes appliqués fur le champ, car fi on 
donne le tems à l’engorgement de fe faire, ces remèdes 
bien loin de remédier au mal, deviennent nuifibles en 
roidiffant les fibres, en favorifant la fuppuration qu'il 
faut toujours éviter dans les articulations. Lorfque l’cn- 
^or^cment cft fait, il faut mettre en ufage les iclachans 

4} D ' 
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Si îcs émollicns, afin de diminuer la tenfion des fibres 
& la douleur ; afin de favorifer la réfolution. Lorfque l’in¬ 
flammation commence à diminuer, que la douleur cft 
moindre, Si que ia réfolution commence à fc faire, il f auc 
l’aider en fortifiant un peu le ton des fibres , Se en rani¬ 
mant la circulation dans cette partie par le fccours des ré- 
fol ucifs Se difeuffifs ci-defïlis. 

Remarquez quil cft bon de faigner, Se fur-tout au 
commencement, afin de défemplir les vaifieaux Si de re¬ 
médier a 1 engorgement. On peut dans ce cas, faigner au 
plat de la cuilTè , afin de faire une dérivation & de dé¬ 
gorger plus aifément les va idéaux de la jambe, fi l’çntorfe 

affecte la jambe de derrière 3 Se aux ars, fi c’elt à fa jambe 
de devant. 


Article XVII I. 

De l’Ecart. 

T 

Aj Ecart approche beaucoup delà mémarchure. 

L écart efi un effort violent fur le bras, qui tend à Pécar- 
ter de la poitrine. 

Dans I écart , il n y a que les mufclcs qui tiennent 
le bras arraché a la poitrine , qui fou firent 3 il fe fait 
une diftenlîon cpnfidérable dans leurs fibres , Si il fur- 

vicnt une inflammation dans 1 cipacc que ces mufclcs oc- 
cupent. 

On a fait beaucoup de contes fur les écarts, SoIIcyfel 
piét.end qu il y a dans cette maladie des glaires, Si une 
humeur pituitcufe endurcie, qui empêchent le mouve¬ 
ment du liras ; qtte ces glaires Si l’extenfîoo des rendons de 
I épaule caufenc la douleur que les chevaux reflèiucnt.- 
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il cft certain que l'inflammation Se la douleur n’ontriett 
d’extraordinaire : l’inflammation cft une fuite de la diften- 
don des fibres, la douleur cft une fuite de l’inflammation : 
les glaires qu’il dit être la caufe de la douleur, ne font, 
fiippofé qu’il y en ait, que la fèrofiré infiltrée dans le tiflït 
cellulaire, comme il arrive dans toutes les inflammations 
confidérabtes, où le fan g arrêté dans fes va idéaux, laide 
fuinter, à travers les tuniques des vaifléaux, une ferodté qui 
fc dépofe dans le cifTli cellulaire, comme je le dirai ci* 
après, en parlant de l’œdème, 



ics*caufesde l’écart font, les chûtes lourdes, les faux 
pas , les coups viole ns dans l’endroit qu’on appelle la 
pointe de l’épaule , les efforts que le cheval fait en fc le¬ 
vant , 5 cc. 

Diagnoflic. 

On connoît l’écart, i°. lorfqu’on s’eftapperçu que le 
cheval a fait un effort, Iorfque le cheval fent de la dou¬ 
leur quand on le touche au bras. Les écarts ne font pas fi 
fréquens qu’on le dit. Souvent on dit que le cheval a fait 
un écart, lorfquc le mal eft dans le pied ou aux articula¬ 
tions inférieures de la jambe. En un mot il n’y a pas d’ér 
cart fans gonflement apparent Sc fenfible. 

r ' 

Curation. 

La curation qu’on trouve dans les Auteurs qui ont écrit 
fur les écarts, cft lî abfurde Se fi oppofée aux indications 
que préfente cette maladie , qu’elle ne mérite pas de ré¬ 
futation. 

U 
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La curation de l’écart eft à-peu-près la même que celle 
delà tnëmarchure ; il faite kifler le cheval en repos, afin 
de JaiiTcr reprendre peu à peu aux fibres leur redore : il 
faut fiiigner fur-Ie-champ , pour prévenir l’inflammation. 

Si l’on s’apperçoit d’abord de l’écart, il faut mettre en u Page 

les réi ol ut ifs 8 c les difculîtfs que j’ai confeillés dans la rné- 
marchure c’eft le moven d’obvier à I’engor ^ement. Lorf* 
qu'il y a inflamma m n, il faut avoir recours aux émoi- 

i la tenfion 8 c à la douleur. Lorf- 
que 1 inflammation diminue , fie que la réfoludon com¬ 
mence à fe faire, il faut la favorifer par les coniques 8 c les 
refolutifs, comme dans la mémarchure. 

L'effort des Hanches eft la même chofe que l’écart, la 
curation en eft la même. 


Article XIX, 

Jarret enflé . 

c 

VwJOMME l’enflure du jarret eft une maladie très ordi¬ 
naire , je vais en dire quelque chofe, moins pour en don¬ 
ner ici la curation que pour l’indiquer. 

L’enflure du jarret vient, ou d’une inflammation caufée 
par quelque coupon queîqu’efFort, 2e il fatlt employer dans 
ces casjcsremedes de l’inflammation ou de la féroficéqui 
s eft fixée dans le tiffu de cette partie,& alors il eft néccflaire 
d employer les remedes de l’œdcmc,dont jeparleraiplusbas. 

Il cil feulement à propos d’obierver que le jarret étant 
une partie délicate 8c cflentielle, il faut mettre tout en ufage 
pour procurer la réioiution de l’inflammation, parccque la 
fuppuration de cette partie eft toujours dangéreufè. L’cnllu- 
rc du jarret qui vient de k courbe, vefligon , 8c varice , 
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ooic être rapportée à l’article de ces maladies en parti- j 

ailier. 


Article XX. 

De la Crampe. 

T i A crampe cft une roideur au jarret 3 qui fait que \s 
cheval ne peut pas fléchir la jambe. 

Il faut frotter le jarret a rebroufle poil avec l’eflènec 
de térébenthine, Se faire promener le cheval. 


Article XXI, 

De la Nerfénire . 

LA Nerférure n’eft autre chofe qu’un coup fut les ten¬ 
dons fléchi fleurs du pied , que le cheval fe donne avec le 
pied de derrière, cet accident arrive plus communément 
aux chevaux de chafle qu’aux autres ; le cheval commence 
par boiter, le canon 5 c fes parties voifines s’engorgent; 
l’engorgement fubfiftc quelque tems , enfuite il diminue 
înfenflblemcnt ; quelquefois la peau fie trouve coupée ; 
quelquefois il furvient à la fuite de la réfolution une grofi- 
leur fur le tendon, qui confifte dans la gaine Sc tes nflus . 
mais cet accident arrive rarement, Se différé en cela de 
l’excenfion du tendon, ce qui fait que je les ai vus tou¬ 
jours confondus enfemble : cette maladie cft beaucoup 
plus curable que Pexrenfion , en ce que dans celle-ci 3 les 
fibres fc trouvent diftendues jufqu’au dernier dégré, car 
fouvent il s’enfuit la rupture du tendon ; au lieu que dans 
la précédente il n’y a que contufion : auth ai-jc rcmarqud 
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qu’il y avoir plus de chevaux boiteux des ganglions après 
le traitement que de ceux à qui javois trouvé des cica¬ 
trices blanches lur le tendon ; ce qui prou voit que le coup 
avoitété violent. 

S 

Curation. 

Après que l'on a ôté l'inflammation par les rcniedes 
que nous avons dit tant de fois, il faut badiner la jambe 
depuis le haut jufquen bas, avec une décoction de thym , 
de romarin, de fauge,; dans laquelle on jettera un tiers 
d’eau-dc-vie camphrée. 11 vaut mieux mettre des compref- 
fes imbibées de cette décoction , que l’on contiendra par le 
moyen d’une bande, SC avoir loin de répéter l’opération , 
fouvent Sc le plus chaudement que faire fc pourra. Si après 
avoir continué ce traitcmcnc-là pendant: un mois ou cinq 
femaines, les jambes ne diminuent pas , qu’il y aitun gan¬ 
glion , le remede le plus sur elt de mettre le feu , Sc*dc con¬ 
tinuer à le baffiner avec l’efpnt-de-vin camphré. 


Article XXII. ’ 

Des Varices. 

Varice elt une dilatation d une veinequi forme une 
tumeur & une élévation. La varice cil allez ordinaire au 
jarret. Je n’y connois point de remede. 


À 
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Article XXIII. 

Ouverture des Glandes Parotides, ou Avives. 

X L arrive fouvent qu’on ouvre les avives dans les tran¬ 
chées , dans l’intention d’y remédier; qu’on coupe le ca¬ 
nal falivaire qui parc de ces glandes, pour porter la falive 
dans la bouche , alors la falive fore en dehors par l’ouver¬ 
ture de ce canal coupé , au lieu de pénétrer dans la bou¬ 
che, S c le cheval dépérit infenfiblemcnt. Il n’y a point de 
remede. 


Article XXIV. 

* De la Fijlule à la Saignée du col. 

Lorsque le cheval fe frotte après avoir été faignd, il 
furvieot fouvent à l’endroit de la Clignée une petite éléva¬ 
tion , en forme de cul de poule , avec un léger fuintement 
d’une eau roufle ,* la veine fe durcit; il fe trouve toujours 
rempli d’une lymphe épaifîie qui fc trouve par couches, &C 
qui intercepte la circulation du fang, fie devient extrême¬ 
ment tendue jufqu’aux glandes parotides; c’eH ce qu’on 
appelle fiftulc à la faignée du col. 

Garation . 

Il faut introduire la fonde cannelée dans l'ouverture , 
& fendre la veine tant que la tumeur a de l’étendue , pour 
extraire la matière contenue , Sc donner ilTue à la lymphe 
qui y féjourne, &. ne pas aller plus avant, de peur d’hc- 
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morrhngic, qui leroiç très difficile a arrêter, attendu que 
la tumeur régnant pour l’ordinaire lorfque la faignee a été 
bien faite jufqu’aux glandes parotides, Sc que les veines 
qui forment la jugulaire partent de l’intérieur des glandes , 
Sc qu’il ne feroit pas par conséquent pofîibje d’en fai rc 
la ligature fans endommager les glandes 5 c leurs canaux 
fali vaires,cllc formeroit la fiftule dont nous avons parlé 
ci-deiïiis à l’ouverture des glandes parotides. On pan fera 
la plaie avec des plumaceaux chargés de digcflif ; ou réu¬ 
nira les deux bords de la plaie avec trois ou quatre cor¬ 
dons qu’on palTc dans la peau , afin de contenir l’appa¬ 
reil, 2c 011 frotte la peau avec l’onguent populeum. 

On peut encore palier un feton,c’eft à-dire, pouficr 
line éguille dans l’ouverture, tant qu’on trouve du fond. 
Lorfqu’011 fent de la réfîfiance, on perce la peau, & 011 
'aille dedans un ruban qu’on a eu foin d’inférer dans l’ai¬ 
guille, obfcrvant de frotter tous les jours le ruban de fup- 
puratif» 2c de le tourner dans la plaie. 

Il arrive quelquefois que lorfqu’on tarde à faire cette 
opération , la veine jugulaire fe remplît tellement de lym¬ 
phe épaiffie, quelle fe gonfle jufqucs dans fit bifurcation , 
qui enfuite porte l’inflammation aux’parties voifines, 5c 
forme une tumeur inflammatoire qui fe termine en fuppu- 
ration ; dans cocas il faut traiter la plaie comme une plaie 
fimplc. 


Article XXV. 


Langue coupée. 


X_/ A langue peut être coupée par la longe qu on aura 
mis dans la bouche du cheval. Si le cheval vient à tirer la 
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longe fur fa langue, 3 a corde coupera la langue. Cet ac¬ 
cident peut encore arriver à un cheval qu’on aura attaché 
à la queue d’un autre, fî on lui a mis la longe dans la 
bouche. 

Dès qu’on s’apperçoit de cet accident, fi la languen’eft 
que coupée à moitié , il faut mettre dans la bouche du 
cheval un billot de miel, Se badiner de temsen-tems avec 
du vin miellé. 

Si la langue cft coupée un peu plus de la moitié, ÔC 
qu’il n’y ait pas efpérance de faire reprendre les parties fé. 
parées, il faut !a couper entièrement , de crainte que la 
gangrène ncfurvicnnc, 6c badiner avec du vin miellé. 


Article XXVI. 

BleJJîire de s Barres. 

O N appelle barres, cet cfpacc uni Se dénué de dents 
qui fe rrouve entre les dents machelicres Se les crochets; 
c’eft fur cet endroit que porte le mors de la bride; les 
barres peuvent être blciTecs par Pimpreflîon trop forte que 
le mors fait fur cette partie, ou par quelque faccade. 

Curation, 

Pour remédier à la blcdure des barres, on met dans la 
bouche du cheval un billot enveloppé d’un linge qu’on 
couvre de miel d’heure en heure. 

Si la bledtire pénètre jufqu’à l’os, il faut détacher l’ef- 
quillc de la partie de l’os qui cft affectée. 

Si on fe fert du cheval, il ne faut point lui mettre de 
fer dans la bouche que l’efquille ne foie tombée, & que 
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la plaie e foie cicatriféc ; il convient de le lai(Tcr fans 
gourmctc , 6c lui mettre feulement un billot à la bouche 
ntfqu’à ce qu'il l’oit guéri. 


Article' XXVII. 

• Fijîule aux Bourfes. 

L A fiftule aux bourfes cft im écoulement de matière, 
qui fubfifte après qu’un cheval a été coupé. 

Cet écoulement vient de ce qu’on a laifie une partie des 
ëpididimes, qu’on appelle amourettes ; cette partie des 
amourettes fournit toujours de la matière Se ne fe cicatrife 
jamais, C’eft ce qu’on appelle fiftule aux bourfes. 

II n’y a point de remède. 


CHAPITRE III. 

De l’Erysipele. 

JL* Erysipèle cft une inflammation de la peau , ac¬ 
compagnée de chaleur, quelquefois de douleur, fouvenc 
de démangeaifons. 

iP 

Caufes. 

Les caufes de I’éryfipcle font ou générales ou particu¬ 
lières ; les caufes générales font l’acreté , Se l’impureté 
de la malle du fang, ou une matière f.iline mêlée avec les 
humeurs. 

Les caufes particulières font tout ce qui peut fixer l’atri- 
monic dans Ja peau , comme l’arrêt de l'humeur de la 
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Tueur & de la tranfpiration , occafionné ou par les remedes 
huileux qui bouchent les porcs de la peau , ou par la craiïe 
qui s'amafle fur la peau, ou par la comprcflion , oit l’obi - 
miction des tuyaux excrétoires de la peau : dans tous ces 
cas l’humeur de la tranfpiration arrêtée, féjourne dans les 
glandes de la peau, s’y vicie , devient acre, corrode les 
tuyaux des glandes, y caufe des gerfures, des crcvalTes 
éc des veilles pleines d’une férofité âcre ; cette âcrcté fait 
çiifpcr les extrémités des vaifleaux fanguins de la peau, 
8c y caufe l’éryfipele. 

Curation, 

La curation de Péryfipele cft à-peu-près la même que 
que celle de l’inflammation; il faut commencer par fai- 
<rner afin de défemplir les vaifleaux, de remédiera fin- 
flammation,8c de préparer le cheval aux remedes intérieurs. 

Il faut éviter l’ufage des grailles ÔC des emplâtres, ils 
bouchent les pores de la peau, empêchent la tranfpiration 
. fie augmentent l’inflammation. 

11 faut éviter de même Pufage des repérai(lifs violcns , 
de peur de faire rentrer en dedans l’humeur de l’éryfipelc 
qui pourroit fe fixer fur quelque vifecre , & caufer une 
maladie mortelle , comme un dépôt dans les poumons , 
dans le foie, 8cc. fouvent la morve. 

11 ne faut employer dans les commcncemens que les hu- 
mectans &C les rclâchans, tels que la fomentation avec 
l’eau tiède, ou la décoction des plantes émollientes , 
comme de camomille 8c des fleurs de fureau. 

Lorfque l’inflammation eft un peu diminuée, on peut 
aider la réfolution, en ajoutant aux décoctions ci-deflus , 
tin peu d’eau de vie. 

11 eft à propos de purger , afin d’entraîner par les purga¬ 
tifs, 
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• a ' 

tifs, une partie des impuretés qui font dans la maflè du 

fang. Il eft aulfi très utile de donner intérieurement quel¬ 
que fudonfique, ou quelque cordial, comme la poudre 
de fenouil, de coriandre , mêlée avec la corne de cerf, les 
poudres de cumin , d’anis &C de galcga , à la dofe de 
quatre onces ; on donne ces poudres dans du ion ou de 
l’avoine , & 11 le cheval ne veut pas les prendre, il faut les 
faire avaller dans du vin. 

Ces remedes ouvrent les pores de la tranfpiration, pouf¬ 
fât vers la peau, 6c purifient le fang des impuretés dont 
il eft chargé. 

Si Péryfipeleproduit la galle, les dartres, le farcin , Sic, 
il faut merrre en ufage , le traitement propre à chacune 
de ces maladies dont je vais parler. 

4l 

CHAPITRE IV. 

Des Tumeurs Erysipélateuses. 

Article premier. 

Farcin. 

Ij E farcin paroît fous différentes formes; tantôt cc font 
des boutons durs, gros comme des noix , allez profonds 
qui onc leur fiége dans le corps charnu; tantôt cc font 
des boutons allez égaux entr’eux , formant une corde, 
laquelle eft coupée par des intervalles comme un chapelet, 
ceux-ci font fitues immédiatement au-defîous de la peau, 
dans le tilfu cellulaire ; tantôt le farcin paroît fous la 
forme d’une galle, formant une infinité de petits bou- 

Hh 
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tons qui fe ré unifie ne par Ja fuppuration , formant, une* 
plaie très large. Se qui n’attaquent que Je corps muqueux 
de la peau, ce farcin a fon fiége dans les glandes mil- 
liaires; d’antres fois le farcin occupe les glandes des aines, 
des aillelles, 8 c généralement les glandes lymphatiques, 
les boutons de ce dernier genre font beaucoup plus gros 
que les autres, 8 c font pins de fems à s’abcédçr , la nature 
du vice en eft plus difficile à guérir, 8 c il arrive que les bou¬ 
tons étant percés, les bords de la plaie fe renverfent en 
arriéré en cul de poule, formant le champignon. 

Les boutons du premier genre de farcin occupent le col, 
les épaules, les côtes Se les fefles. Les boutons du deuxième 
genre occupent le devant du poitrail, entre l'articulation de 
l’épaule Se du bras, fc continuant jufqu’au genou , Se allez 
souvent jufqu’à la couronne, le plat de lacuiffe , depuis 
les aines jufqu’au bas , les joues , les lèvres , les naféaux, 
le dciTous de la panache. Les boutons du froide me genre 
occupent tonte l’habitude du corps, principalement le ga- 
rot, le long de l’épine, la croupe , la partie interne de la 
jambe au-dcfTus du jarret, le jaret même. 

. Caufes. 

Les caufes du farcin ne font gueres connues; cepen¬ 
dant il y a lieu de croire que c’eft l’épaiili lié ment de la 
lymphe 8 c fon âcrcté. 

Curation. 

II faut faigner le cheval, le préparer pendant quelques 
jours aux remedes intérieurs , en le tenant au fon SC à. 
l’eau blanche , en lui dtmnant quelques lavements adou- 
çiilaris ; on peut le purger avec une once 8c demie d'aloës > 
& mie demi-livre de miel dam mie pinte d’eau. 
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le cheval étant ainfi préparé, ii faut lut donner un 
breuvage compofé de poudre de gaîega , ’d’anis , de eu* 
min Se de coriandre, à la dofe d’une once chacune pour un 
cheval ordinaire, &C d’une once 5 e demie, (ï c’cft un fort 
cheval ; on peut auffi donner ces poudres dans du fon : 
on laiiïè jeûner le cheval pendant douze heures avant le 
breuvage, on lui donne à manger fept ou huit heures 
après. On Jaiflc pafTer deux jours, enfuite on lui donne le 
même breuvage. 

Quelques jours après le breuvage, on peut faire travai lier 
le cheval; il cft bon d’aider l’a&ion des remèdes internes 
parles fêtons qu’on pâlie an nombre de deux ou de trois an 
poitrail, au col, ou à la euilie. Si les boutons ou les cordes 
font fort grollcs remplies de pus, il faut les ouvrir. 

Si le farcin , ou plutôt fi l’humeur du farcin , fe porte 
fur la membrane pituitaire, il produit la morve ; fi elle le 
porte furies poumons, clic caulc la pulmonie , qui font 
deux maladies incurables. 

Article II. 

Des Dartres & de la Galle . 

Les dartres Se lagalle font allez connues; je ne m’ar¬ 
rêterai pas ici à en donner la définition : je me.conten¬ 
terai de dire, qu’avant d'employer les remedes topiques 
pour guérir lagalle de les dartres, il faut préparer le che¬ 
val par la faignée, la purgation, les lavemens, enfin, par 
les remèdes généraux internes; car fans.cette précaution, 
il feroit à craindre qu’on ne répercutât l’humeur de la 
galle Se des dartres , Se qu’elle ne fe portât intérieure¬ 
ment fur quelque partie intéreflantc. 

Lorsqu’on a fait les préparations dont je viens de parler, 

H h ij 
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on peut frotter le cheval deux ou trois fois, avec la com- 
pofition fuivante : prenez trois quarterons de poudre à 
tirer, quatre onces de tabac , une once de poivre , une 
once de fel ammoniac , une livre de fel marin , quatre 
onces de vitriol blanc , J a i fiez infufer le tout dans trois 
pintes d’eau-de-vie, pendant deux jours ; vous en frot¬ 
terez le cheval pendant trois jours, une fois par jour. 

L’huile de cadc efë aulli un bon remede, on en frotte 
les parties malades, pendant deux jours; on peut aulli 
<e fervir de l’onguent gris*, mais le premier cil le plus 
efficace. 


Article III. 

De l 3 Ebullition. 

D ans l'ébullition, toute l’habitude du corps fc trouve 
tout d’un coup couverte de petits boutons pinson moins 
nombreux, & plus ou moins élevés ; ces boutons font 
furpcrficiels : ils furviennent ordinairement après les 
grandes fatigues Se les grandes Tueurs ; c’eft l’humeur de 
la tranfpiration qui s’accumule dans les glandes de la 
peau. 

Ces boutons font ordinairement fans danger , ëc difpa- 
roifient bientôt par le moyen de la faignée de quelque 
fudorifique , & quelquefois même le fudorifîquc fïmple 
fuffic, puilque toutes les fois que j’ai été confulté dans 
ces cas là , j’ai fait donner un breuvage compofé d'une 
bouteille de vin, d’une mufeade râpée t que l’on fait 
bouillir dans un petit verre d’eau ; l’en fait prendre cela 
chaudement au cheval. 
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Article IV. 

De la Malan dre. 

Xj A malandre effc au genou ce que la folandre cft au pli 
du jarret; c’eft une crcvaiïè qui vient au pli du genou 
donc il découle une humeur âcre qui corrode la peau, 8 c 
qui eft longue à guérir, à raifon du mouvement qui ia froide 
ôequi empêche fa réunion. 

Il faut traiter la malandre , avec l’eau d’aliboure ou la 
teinture d'aloës. 


Article V. 

De la Solandre. 

O N appelle folandreune crevafte au pli du jarret, d’où 
il découle une humeur liquide, fernblablcà la malandre, 
cette crevafle n’attaque ordinairement que la peau. 

U faut d’abord fe fervir dî digeftif fimple, enfuite 
pan fer ce mal avec l’eau d’aliboure, ou la teinture d’aloës 
jufqu a parfaite guérifon. 


Article VI. 

ii 

Arrête r 

O N appelle arrête, un endroit où il n’y a plus de poil, 
& où il n’en revient plus. 

L’arrête vient à la fuite des eaux, ou de quelqu’autrc 
maladie, il n’y a point de remede à faire. 
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A R. T I C L E VIL 

De la Mule Traverjlne . 

C ’est une crevafïe aux pieds de derrière, au-defTus du 
bouler, d’ou il fuinre une humeur. Je crois qu’elle tire Ton 

nom de fa polition tranfverfale. 

Il faut y mettre dans le commencement des emplâtres 
adouciffans , & enfuîte des deflîcatifs, & la traiter comme 
la maladie qui fuit. 


Article VIII. 

Des Eaux aux Jambes. 

O N appelle eaux aux jambes , un ecoulc Aient d une 
férofité âcre qui fuinte continuellement des jambes. 

Les eau les les plus ordinaires font les boucs âcres ; par 
ces boucs, les tuyaux excrétoires de la lueur Sc de la rran- 
fpiration, font irrités £c bouchés. L'humeur' de la trans¬ 
piration arrêtée Sc enfermée dans les propres vaille aux, 
fé jour ne, devient -âcre, corrode la peau , & y caufe des 
^erfurcs & des crevafles, d’où il fuinte continuellement 

une férofité. 

Aitifi les chevaux de Paris font fort fujers aux eaux, 
parccqu’ils ont les jambes prefque tou joui s couvertes 6c 
imbibées des boues âcres de Paris: ces boucs qui font un 
mélange d’urine, du fer qui fe détache des roues fur le 
pavé, Sc de toutes les impuretés de cette grande Ville , 
font une cfpécc de cauftiquc qui ronge la peau. 

Ainft les chevaux à qui on n’aura pas foin de tenir les 
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jambes propres, feront plus fujets aux eaux ; de même que 
ceux qui auront les jambes couvertes de beaucoup de 
poils qui tiennent les boucs Se la crade appliquées f ur les 

Le froid, Ja gelée Se les neiges font une fécondé caufe 
des eaux j le froid fait rcfïerrer les tuyaux, excrétoires de 
la peau , SC arrête la tranfpiration, l’humeur arrêtée pro¬ 
duit les crevafles Sc les eaux. 

Ami) les chevaux doivent être bien plus fujets aux eaux 
en hiver qu’en été. 

Ajoutez à ces califes le vice du fang épais ou âcre, nui 
communique ce vice à la lymphe , ou à l’humeur de Ja 
tranfpiration ; l’humeur vifqucufe fc colle , pour ainfî dire 
aux parois de fes vaifïèaiix &. s’arrête facilement; l’humeur 
âcre, corrode fit ulcéré* fes tuyaux, &c forme des crevafïès ; 
de là, l’écoulement des eaux. 

L’arrachement des poils en hiver, cft encore une caufe 
des eaux. 

Les eaux viennent plus fouvent aux paturons que par¬ 
tout ailleurs, pareequ’i! y a dans cette partie beaucoup de- 
rides à la peau ; les plis Si les rides de la peau retiennent la 
trafle. 

Curation. 

« f 

Les indications qu’on a dans cette maladie font d’adou¬ 
cir l’humeur qui caufe les crevafles , & de guérir l’ulceredes 
tuyaux excrétoires. On remplit la première indication, par 
les adouci (Ta ns Si. les émolliens, tels que le lait, les fari¬ 
nes, &cc.( >n remplit la fécondé indication par les fuppura- 
tifs, on peut en faire un mélange; par exemple , en fai fane 
un caraplafme avec les farines réfolutives, la poix grade 
dans la décoction de guimauve 5c le lait, donc on peut 
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fc fcrvir juf îu’à la fin de la guérifon : fur la fin les deflica- 
tifs, tels que l’égyptiac &. le blanc de Rhafis, font utiles. 

Il effc bon de donner en même- tems quelque fudorî- 
fiqne, pour pou (1er par la tranfpi ration , & évacuer par-là, 
une partie de la férofité , & pour corriger le fang; il faut, 
fur-tout, in(îf\er fur ces remedes, fi on a lieu de croire que 
les eaux viennent du vice du fang. 


CHAPITRE V. 

D e s T l' meurs Lymphatiques. 


Article Pr-emier. 

Tumeurs des Tefticules. 

Xj e s teftîcules font fujets à différentes tumeurs; ces 
tumeurs prennent différens noms, fuivant les differentes 
caufes qui les produifent. 

i La femcncc s’arrête & s’épaiffit quelquefois dans fes 
propres va idéaux fécretoircs, &c cette tumeur s’appelle 
fpermatocele. 

a 0 . La lymphe nourricière s’épaiffit quelquefois dans 
les tefticules, ou dans fes tuniques; cette concrétion de 
lymphe forme une tumeur qu’on appelle fquinhe. 

3 °. Il furvient quelquefois aux tefticules des chairs ba- 
veufes, (pongieufes Se molladcs, qui en augmentent con- 
fidérablemcnt le volume; ces chairs font quelquefois fur 
les tuniques feulement, Se détachées du corps des reftî- 
culcs ; quelquefois elles font adhérentes aux tefticules; 

quelquefois 
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quelquefois clics loin flottantes, & feulement dans le tiflù 
cellulaire : ccs excroiflanccs fe nomment farcocele. 

4 0 . Les tuniques des tcfticules le rempliflent fouvent 
d’eau , qui gonflent conGdërablcmcnt ces tuniques ; on 
nomme cette congcftion d’eau hydroceh . 

5 0 , Les tuniques cies tefticules font quelquefois gon¬ 
flées ôc diftcnducs pat le vent qui s’y apiaflè Sc remplit 
les veficules du tiffu cellulaire ou ileft enfermé, c’cftce 
qui conflitue le pneumatocèle. 

Curation, 

Le fquirrhe &t le fpermatoccle ne fe guériflènt gucres 
par les remèdes internes, fur-tout, s’ils (ont anciens : on 
eft ordinairement obligé d’en venir à l’amputation du te- 
fticulc. 

Le farcocele fe guérit facilement, lorfqu’il cft flottant, 
c’eft-à-dire , lorfqu’il a ion liège dans le tilîu cellulaire 
feulement. On ouvre les tuniques, on porte la main entre 
le tcfticule & les membranes, on détache avec la main ou 
avecl’mftrumcnt le farcocele , Sc on 3 ’emporte aifémenc. 

Lorfquc le farcocele a fon (ïége dans les tuniques, il 
faut couper avec le biftouri, toute la partie qu’il oc¬ 
cupe. 

Lorfquc l’cxcroiflancc eft aux refticulcs, il faut b cou¬ 
per par tranches, pour enlever la plus grande partie & 
faire tomber le refte par la fuppuration. 

L’bydroccle &t ic pneumatocèle demandent la ponction , • 
ou une incifion dans les membranes des tcfliculcs, pour 
donner ilïue à l’eau ou à l’air qui y eft contenu. Il faut at¬ 
tirer la plaie en fuppuration : pour cet effet on introduira 
des tentes enduites de digeftif animé, compo(é*de baume 

V A 
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d’Arcarus, de ftyrax , de bafiliaim !k de l'eau de-vie cam¬ 
phrée ; ou contiendra les plumaceaux par le moyen dc3 
attaches que l’on pafTera dans la peau ; & on continuera 
jufqu'à cicatrifation. 


Article 1 F. 

Du Vejfigon . 

X-j E Vciligon eft une tumeur molle qui furvient au jar¬ 
ret, entre l’os du jarret proprement dit, & la partie infé¬ 
rieure du tibia, tantôt en dedans , tantôt en dehors. Si 
cette tumeur paroît des deux côtés, on l’appelle velligon 
chevillé. 



Le vefllgon vient d’uu effort, & eft un épanchement 
de lymphe tendineufe. 

Curation. 

Le meilleur remede cft d’y mettre le feu , foie par poin- 
■ tes, foit par raies, fur lefquelies on met de la poix grafie 
avec de la bourre. 


Article III* 


C 


Capelet, ou Paffe-Campane. 


'est une gro fleur flottante fur la pointe du jarret; elfe 
p’attaque “que la peau & fes tiflus ; ce n’cft autre chofe 
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qu'un épanchement de férofité. Les caufes les plus com¬ 
munes font les coups. 

Elle fait rarement boiter les chevaux : le retour de la 
lymphe le fait difficilement, & on cft fou vent obligé de 
mettre le feu quand elle a acquis un certain, volume , 8c 
qu’elle exifte depuis Iong-tcms, 


Article IV. 

Du lardon, 

Xj H Jardon cft une tumeur dure qui s’étend depuis la 
partie poftéricurc 8c inférieure de l’os du jarret jufqu’i la 
pâme lupéricure 8c poftéricurc de l’os du canon, fur 3e 
tendon fiéchifteur du pied. Sa nature tient allez louvent 
du phlegmon , &: fait allez fou vent boiter îc cheval. 

S’il cft récent, il faut appliquer les cataplafmes émol- 
licns ; s’il eil ancien, il faut y mettre le feu par pointes, 
éc frictionner la plaie avec l’huile de laurier , les deux 
premiers jours, 


Article V. 

De la Courbe. 

L A Courbe cft une tumeur qui entoure le bas du jar¬ 
ret. Elle vient d’un effort, ou des exercices outrés. Les 
fibres ayant louftert une forte diftraétion, perdent leur 
rciiort 8c favorifent laftagnation de la lymphe -, qui, étant 
arrêtée , fe durcit , forme une roideur 8c une elpccc 
d’exoftofe, 8c quelquefois réelle dans cette partie, il faut 
examiner de quel genre eft la tumeur : fi elle cft phlegmo- 

Tf * ■ « 
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neufe, il faut les adouciflàns Sé les émolliens; fi elle eft 
fquirrheufe, le meilleur rcmede Scie plus efficace,eft le feu. 


Article VI. 

De VEparvin . 

L’Eparvin eft une tumeur à-peu-près de la même nature 
que la courbe ; clic a Ton fiege fur la partie fupérieure in¬ 
terne de l’os du canon; clic fait boiter pour l’ordinaire 
les chevaux : clic rcconnoîc les mêmes caufes que la cour¬ 
be. Quelques Auteurs ont diftinguë trois fortes d’éparvin, 
favoîr i’éparvin de bœuf, l’éparvin fec & l’éparvin calleux. 
Je n’en diftingucrai que d’ünc forte,attendu que l’une vient 
de conftruéfcion, Sc n’eft autre chofe qu’une éminence ar¬ 
rondie de la partie fupérieure de l’os du canon, qui rend les 
facettes cartilagineufes plus larges pour s’articuler pareil¬ 
lement avec celles des os plats du jarret, Sc paroître don¬ 
ner plus d’affiette Se de force au jarret. L’autre eft un mou¬ 
vement eonvulfii { fans apparence de tumeur ) que fait le 
cheval, on l’appelle harper. Il y a des chevaux qui bar- 
pent des deux jambes. Ce mouvement eft agréable Sc doux, 
quand il n’cft pas bien apparent. 

On dit ordinairement, lorfqa’uin cheval boite Sc qu’on 
n’en fait pas la caufe, que e’eft un éparvin qui veut forcir, 
fk qu’il ne boitera plus dès qu’il fera forti. C’cft une erreur 
qui a a point de fondement. 

Il faut traiter cette tumeur comme la courbe; mais il ar¬ 
rive fouvent que les remedes n’y font rien , attendu qu’elle 
s’offific i Sc forme une exoftofe : pour lors il n’y a que 
l’extirpation de l’exoftofe; mais je ne la confeiMe pas, 
pareeque les chevaux en boitent rarement, quand iis en 
font venus à ce degré. 
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Article VII. 

Du Suros, 

JL* E Saros eft une éminence dure fur ’os du canon $ 
cette éminence vient ordinairement à la jambe de devant* 
fur la partie fupérieure latérale interne de l’os du canon , à 
côté de la tête de l’os ftiloïdc. 

Elle efb ordinairement large 5e ronde comme une pièce 
de vingt quatre fols, de alors elle retient le nom de furos. 

Quelquefois le furos cft oblong de defeend le long de 
l’os fliloïde , de il prend le nom de fufée ; quelquefois il y 
en a des deux côtés de l’os. 

Le furos ne fait pas boiter , maïs fa fufée fait boiter, 
Jorfqu’ellc attaque les os ftiloïdes de qu’elle les grollît telle¬ 
ment qu’ils reflerrent les tendons qui font logés entre 
ces deux os. 

Le furos furvîcnt plus fouvent , de prcfque toujours, 
aux jeunes chevaux. Ildifparoît quelquefois de lui-même. 
Quand il fubfifte, c’efl une exoftofe; pour lors il n’y a rien 
à faire. 


Article VIII. 

Loupe fur le Boulet. 

La loupe fur le boulet, vient ordinairement d’une 
lymphe épaiilic qui féjourne dans cette partie. Lcscaufes 
les plus ordinaires font les efForrs. 

IL faut y mettre des raies de feu pour empêcher le pro- 
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grès de la loupe ôc pour en procurer la fonte 6c l’extir¬ 
pation. 

» 

Article IX. 

De la .MoZerfe. 

O N appelle molette une petite tumeur, molle & in¬ 
dolente, qui vient ordinairement au boulet fur le tendon, 
£c plus loLivenr entre le tendon Sc l’os du canon ; quel¬ 
quefois elle forme une tumeur en dedans &. en dehors. 

Les caufes font la fatigue, les efforts de boulet, &c, elles 
font plus ordinaires au chevaux fins. 

Je ne comtois point de remede plus sûr que le feu 5 
on peut cependant mettre en uiage les bains aromatiques 
dans le commencement. 


Article X. 

Des Porreaux ou Fies. 

î > e s porreaux en général font de petites tumeurs, dures 
indolentes qui s’élèvent fur la peau. 

Les porreaux pafïent par difFércns degrés,ils font d’abord 
très petits, ils croiflent peu-à-.peu , & deviennent quelque¬ 
fois d’une grofTeur prodigieufe. 



C’eft le prolongement des papilles de la peau : lorfque 
la lymphe nourricière le porte en trop grande quantité 
dans les papilles , & que le retour de la lymphe de ces pa- 
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pilles n’cft pas facile, clks prennent plus de nourriture ôe 
plus d’accroiflèment qu’il ne leur en faut. 

Curation. 

Il faut les couper avec le biftouri jufqu’à leur racine, c’eft:- 
à-dire le plus près de la peau qu’il ert pofîïble , ou les faire 
tomber, en les liant fortement avec du fil ciré ou de la 
foie. 

H 

Article XI. 

Des Porreaux aux Paturons . 

L es porreaux aux paturons, femblent être d’une autre 
cfpece que Ils porreaux qui viennent aux autres parties du 
corps; ils viennent ordinairement à la fuite des eaux 6c 
ils rendent continuellement une fërofité âcre, d’une odeur 
très désagréable j ils ne font pas ronds à leur extrémité, 
comme les autres porreaux du corps, mais ils fc divîfent 
en plu fieu r$ branches ou filets en forme de chou fleur ; 
ils font ordinairement en très grand nombre, & font quel¬ 
quefois le tour du boulet. 

Curation. 

Dès qu’ils commencent à pouficr, il faut couper fc 
poîl le plus pics de la peau qu’il cft polfible , & en fuite les 
porreaux de même , tout près de la peau , couvrir la p'aie 
avec des étoupes trempées dans du vinaigre pour premier 
appareil ; le lendemain il cft a propos d’y appliquer du 
vtrd-de-gris, mêlé avec le vinaigre; de réitérer ce panfe- 
ment deux fois par jour, de promener le cheval, & de con¬ 
tinuer jufqua parfaite guérifon. 


* 
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CHAPITRE VI. 

De l’Œdême en général. 


L'Œd e m e efl une tumeur formée par l'épanche¬ 
ment de férofité dans ic tilFu cellulaire ; cet amas vient 
de l'arrêt de la lymphe, ou de la lenteur de la circulation , 
ou de la furabondance de férofité dans le fang, ou™e 

l’obftruéfcion des pores abforbans. 

Cefl une loi d’Hydraulique, que plus un liquide efl: cil 
mouvement, plus les parties qui le compofenc fe melent 
Se fc confondent; dès qu’il efl en reposées parties qui 
ont de l'affinité entr’elles fc raflemblcnt 8 c fe féparent de 
celles avec qui elles n’en ont point. C’cfl ainfi que l’urine 
repofée, dépofe un marc au fond du vafe; c’efî ainfi que 
le vin dépofe une lie au fond du tonneau. Lorfque le 
fang efl arrêté dans fes va idéaux, les parties dont il efl 
compofé fe féparent les unes des autres ; celles qui ont de 
l’affinité fc réunifient Se abandonnent celles avec qui elles 
n’en n’ont point : les parties les plus grofïîcres vont au 
fond des vailTeaux, & les parties les plus ténues fur- 


nagent. 

Alors la partie féreufe dégagée de la partie rouge / ti an fa¬ 
de à travers les tuniques» s’extravafe èc va fc depofer dans 

les cellules du tiiTh cellulaire. 

Dans la circulation rallentie , il arrive a-peu-pres la 


même chofe : c’eft par cette raifon que dans 1 inflamma¬ 
tion , après les ligatures Sc les fortescontufîons, on trouve 
le rifiu cellulaire rempli d’une eau roufTe ; c’eft par cette 

raifon qu’on trouve de l’eau épanchée dans la poitrine, 

apres 
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après la courbature &C l’inflammation de poitrine ; dans 
le bas ventre, après l’inflammation des intefhns. 

C’eft auilï par cette raifon que, dans les grandes foi- 
bleflcs, Se après les longues maladies, le mouvement du 
coeur Se du fang cfl: rallcnti ; qu’après les fréquentes Ali¬ 
gnées , le fang étant en petite quantité, 6c n’ayant que 
très peu de mouvement, le tillii cellulaire fc treuve engor¬ 
gé de férofité. 

Lorfque la férofité furabonde dans le fang, il n’ell pas 
furprenant qu’elle s’épanche dans le tifiu cellulaire; c’efl: 
par cette raifon qu’après la fièvre, le fang étant dijfiout, 
il furvient une bouffilïure prefque générale. 

Il fe fait dans toutes les parties du corps par les ex¬ 
trémités capillaires des arteres , ou par les pores exhalans , 
un fuintement de férofité en forme de roféc, qui fert à hu¬ 
mecter toutes les parties, fie à les maintenir dans une fou- 
pleffe néceflàire à la vie : cette férofité eft repompéc dans 
l’état de fanté par les pores abforbans, à mefure qu’elle efi: 
filtrée ; lorfque ces porcs font obltrués , elle n’efi: plus re- 
pompéc, elle féjourno fie fc dépofe dans le tiiTu cellu¬ 
laire. . ^ 

Les fymptomes de l’œdême font l’enflure , la mol le (le 
de la partie enflée, l’indolence fie la diminution ou la perte 
du redore des parties. 

i°. La congeftion d’eau dans le tifiu cellulaire doit 

O 

caufer l’enflure. 

# 

î°. Les fibres étant abreuvées d’une grande quantité 
de férofité, elles doivent être molles 6c perdre beaucoup, 
ou tout à-fait leur refiort; c’efl: ce qui fait que l’impreflion. 
du doigt refte îorfqu’on a comprimé la rumeur. 
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Les fibres étant relâchées par l’humidité, Sc les nerfs 
comme noyés Se engourdis, il ne doit pas y avoir de dou¬ 
leur , puifque la douleur confiftc principalement dans la 
tenfion fie la fécherefle des parties. 

Diagnojîic , 

On connoît [’œdêmc à l’oeil fie au tact, par l’enflure qui 
eff égale fie fans douleur, fie par l’imprefiion du doigt que 
la tumeur conlervc après qu’on l’a comprimée. 

Prognofiic. 

En général, l'œdême eff: difficile à guérir. 

L’œdêmc ancien fe guérit plus difficilement que le 
récent. 

L’œdême qui vient d’inflammation fie de ligature, fc 
guérit de lui-même, lorfque la caufe ne fubfîftc plus; 
l’œdème qui vient de l’épaiffiflèment du fang fie des hu¬ 
meurs , eff; le plus difficile à guérir. 

Curation. 

Les vues qu’on doit fe propofer dans la cure de l’œ- 
dême font, l°. de diminuer la quantité de férofité fur- 
abondante dans le fa n S’ 

i°. De lever les obftacles qui retardent ou arrêtent la 

circulation. 

3°. De ranimer le cours de la circulation. 

On remplit k première indication , en pouffant par les 
urines une partie de la férofité qui furabonde dans le fang, 
par le moyen des diurétiques; ou en pouffant parles fueurs, 
par 3 e moyen des fudorifiques ; ou en évacuant, par le 
moyen des purgatifs. On peut employer ces remèdes l’un 








/ 
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après l’autre; donner par exemple, un purgatif compofé 
d’une once Se demie d’aloes, mêlé avec une livre de miel 
délayé dans la décoction de racine de chardon rolland. 
Deux jours après donner un fudorifique, compofé de deux 
noix mufeades, fié d’un peu de candie écrafées dans un 
mortier, fié mêlées dans une pinte de vin. 

Lorfqu’on croit que l’œdêmc vient d’inflammation, il 
faut s’attacher à remédier à T inflammation. 

Si l’œdêmc vient de quelque ligature ou comprcluon , 
il eft aifé d’y remédier en ôtant la caufe. 

On remplit la troifléme indication , par le moyen des 
toniques fié des difeuffifs, qui raffermi dent les fibres, leur 
rendent leur redore, fié raniment la circulation : les prin¬ 
cipaux toniques font, les fomentations avec la décoétion 
des plantes aromatiques, telles que le romarin, la fange , 
le thym , fiée, l’eau de chaux, l’eau de forge, l’eau-de-vie 
camphrée. 

Le mouvement fié l’exercice modérés font très utiles 
dans ce cas. 

Le frottement de la partie avec un torchon de paille, 
peut avoir de bons effets. Le mouvement fié le frottement 
raniment le jeu des fibres fié la circulation. 

Mais le remede le plus efficace eft le feu qu’on met par 
raies. 


Article premier. 

De l’Ejiflure des Jambes. 

L’Enflure des jambes eft un œdème particulier. C’eft 
un amas de férofité dans le tillu cellulaire des jambes. 
Quelquefois cette férofité, en Ajournant dans le tiflu 

K k. ij 
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cellulaire, s’épaiflît & fc durcît de façon que quand on 
coupe la tumeur, ellê reflèmblc à du lard. 

Ces tumeurs font aflez communes, & deviennent quel¬ 
quefois prodigieufement grofles. 



L’œdême des jambes reconnoît pour caulès celles de 
l’œdême en général ; mais il a outre cela des caufes parti¬ 
culières. 

Pour bien entendre les caufes de la bouffîflure, il faut 
faire attention , f que les jambes font compofécs de ten¬ 
dons, d’aponevrofes, de membranes. Se de beaucoup de 
tiflhs cellulaires , fi c que par conféquent ces parties font 
parfemées de vaiflèaux lymphatiques pour leur nourri¬ 
ture. Vr 

i°. Que les jambes étant fort éloignées du cœur, la 
circulation s’y fait lentement. 

3 ®. Que les parties qui compofent le pied, n’étant recou¬ 
vertes que par la peau, elles font fort expofées au froid. 

La lymphe fie la férofité étant en plus grande quantité 
dans la jambe que dans les autres parties, doit s’y amafler 
plutôt qu’ai'leurs. Cefl la première caufe de la bouffîflure 
des jambes. 

La circulation fc faifant pins lentement dans la jambe 
qu’a il leurs, la férofité doit s’épancher dans le tiflu cellu¬ 
laire des jambes plutôt qu’aillcurs ; &i c’eft la fécondé caufe 
de l’enflure des jambes. 

La jambe étant plus expofée au froid que les autres par¬ 
ties , les vaiflèaux doivent s’y i cflerrer fie les liqueurs s’y 
condenfer, s’y arrêter fie s’infiltrer dans le tiflu cellulaire 
plutôt qu’aillcurs ; c’cfl: la troificmc caufe de l’œdême 
des jambes. 
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Ces crois difportions fondes caufes déterminantes de 
lœdême des jambes. 

Ainfi toutes choies étant égales, l’œdême doit être plus 
fréquent aux jambes que par-tout ailleurs. 

Les mêmes caufes qui déterminent l’œdême aux jambes 
plutôt qu’ailleurs, déterminent auffi l’œdême à la partie 
inférieure de la jambe plutôt qu’à la partie fupérieurc. 

L’œdême occupe plus fouvent le paturon & la cou¬ 
ronne que la partie fupérieure de la jambe , pareeque le 
paturon Sc la couronne font éloignés du cœur. 

2 0 . Pareeque ccs parties font comme le terme & l’é¬ 
gout des humeurs ; auffi les tumeurs dures font bien plus 
communes à la couronne que par-tout ailleurs. 

Diagnojlic. 

' La bouffilTure des jambes fc connoît atfément par l’en¬ 
flure, le défaut de douleur & l’impreifion du doigt qui 
refte, 

Frognoflic. 

Il eft à-peu-près le même que ce)ui de l’œdême en géné¬ 
ral ; il eft cependant un peu plus fâcheux. 

La fimple bouffilTure peut fe guérir j mais l’œdème en¬ 
durci , qui forme une tumeur reflèmblant à du lard, ne 
fe guérît guère , vû la délicarefïè des parties fur lesquelles 
elle fe trouve. 

Curation. 

Les rcmedes de la bouffiilure font à-peu-près les mêmes 
que ceux de l’œdême. 

i°. Il faut purger, afin de diminuer la quantité totale 
de la férofité du corps. 
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2 0 . Il faut faire avaler quelque fudorifique, afin de 
pouflèr par les Tueurs. 

3°. Il faut tâcher de ranimer la circulation du fang; 
pour ect effet on fomente la jambe avec la décoction des 
feuilles de romarin, de fauge & de laurier, ou avec l’eau 
de forge , ou avec le vin rouge, oul’cau de chaux, ou l'eau- 
de-vie camphrée. 

L’exercice eft très falutaire dans ccs maladies; en don¬ 
nant de legeres Tecouffcsà toutes les parties, il redonne 
du redort aux fibres &C ranime la circulation. 

Mais lorfque la lymphe, ou la féroficé épanchée dans 
le tiffu cellulaire s’eft durcie, ces remedes font ordinaire, 
ment infructueux ; il faut avoir recours au feu , qu’on 
met par raies affez profondément : c’eft le rcmede le plus 

efficace. 

Lorfque Tœdême eft dans le paturon, on met le feu par 
pointes. 


CHAPITRE VII. 

Des Tumeurs Sarcomateuses. 

Article premier- 

Cheval couché en Vache . 

O N dit que le cheval fe couche en vache, lorfqu’il fe 
couche de façon que le coude appuie fur l’éponge de 
dedans , la comprellïon de Képonge fur le coude y fait 
venir fouvent des tumeurs de différentes efpéces. 
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Les unes font pleines d’une eau roufïc, les autres font 
remplies de matière ; dans les autres on trouve une cfpéce 
de graille ou de fuif qu’on a peine à faire fortir loi fqu’ou 
a ouvert la tumeur ; dans les autres on trouve une chair 
fpongieufe. 

Toutes ccs cfpéces de tumeurs fe difTïpcnt fouvent 
d’elles-mêmes , lorfqu’elles font nouvelles , fur-tout , Il 
on remédie à la ferrure. ^ 

Curation. 

Lorfque ccs tumeurs commencent à fc former, il faut 
tâcher de les refondre eu les frottant avec un peu d’eau 
falée , ou du favon avec l’eau-de-vie, 2 c l'errer court. 

Mais lorfqu’elles font anciennes , qu’elles fout remplies 
d’eau ronde , ou de pus, ou d’une matière fui fée; il faut 
les ouvrir avec Je biflouri, pour en faire fortir la matière 
contenue, 8c panfer la plaie comme un ulecrc ordinaire : 
lorfque la tumeur çft formée par des chairs fpongîeufes, 
îl faut l’extirper par l'application des cauftiques, ou avec 
l’inftrumcnt ; ce dernier moyen cft préférable. 

Si la tumeur eft confîdérable, il faut ménager la peau, 
c’eft-à-dire , qu’il faut en confcrver autant qu’il fera pof- 
fiblc afin de réunir les deux bords de la plaie, lorfque l’ex¬ 
tirpation fera faite; emporter avec lebiftouri toute fa tu¬ 
meur , adoucir les bords de la plaie avec un peu de popu- 
leum, remplir la plaie d’éroupcsfeches, 2 c contenir ce pre¬ 
mier appareil par le moyen des cordons qu’on arrache aux 
bords de la plaie ; le lendemain panfer avec le djgcftif; 2 c 
le refte du panfement, comme dans les plaies ordinaires. 
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Article II. 

I ( * 

Des Tumeurs au PoitraiL 

1 L furvient encore des foulures à la pointe de l’épaule, 
occafionnées par la compreffion du collier : ces tumeurs 
reflitaiblent aux dernieres dont je viens de parler; elles 

font d'une confiftance de chair fpongieufe dans leur centre, 

dure, fquirrheufe dans leurs circonférences, plus ou moins 
grades ; elles empêchent le cheval de tirer. 

Remede. 

Pour les guérir il faut les extirper s’il cft pofïible, linon 
il faut en couper une tranche ou deux, comme fi on cou- 
poit un melon ; adoucir les bords de la plaie avec un peu 
de populcum; remplir la plaie d etoupes feches; contenir 
l’appareil avec des cordons attachés au bord de la peau : 
pour panfement, mettre des tentes & plumaceaux enduits 
de digefhif animé jufqu’à ce que l’ulcere foit devenu 
fimple, enfui ce la traiter avec les incamatifs ou baumes 
naturels, &c. 


Article III. 

) 

Cheval Ttqueux. 

O N appelle tiqueux,un cheval qui met les dents de la 
mâchoire fupécienre fur la mangeoire ou ailleurs ; ce qui 
fait ouvrir un peu la bouche, Sc couler la falivc continuel¬ 
lement de la bouche; cette perte de falivc fait dépérir le 
cheval. 


II 
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Il faut lui mettre un collier de cuir bien ferré , Jaro-c 
de deux pouces* 5 c ic lui laiflèr tant qu’il cft dans IV- 
curic. 

S'il tique en mangeant l’avoine , il faut le faire mander 
à part, attendu que celui qui cfb à côté, mangeroît tout. 


Article IV. 

Cheval époïnté. 

O N appelle epointe , un cheval qui a une hanche plus 
baffe que l’autre ; cela vient fouvenc d’un coup donné 
fur la pointe des os des îles. Il n’y a point de remede à 
faire. 


Article V, 

Flanc retroujfé, ou Portrait . 

O N appelle flanc retrouffé, un cheval qui mange peu, 
fur-tout loriquil a travaillé; ces chevaux ont communé¬ 
ment beaucoup d’ardeur. Ce mal cft fans remede. 


Article VL 
Du Cheval huchê Jur fon derrière. 

O N appelle huche fur fon derrière, un cheval 11 lé , 
qui poite le boulet en avant > 5c qui fe fou tient fur la 
pince ; cela vient du relâchement du tendon extenfeur. 11 
n’y a point de remede. 
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Article VII. 

Cheval arqué. 

O N appelle cheval arqué, un cheval qui a la jambe de- 

devant repliée & recourbée en forme d’arc. 

■ 

Curation. 

h 

On fent au-défions de la peau au bas du poitrail, c’efl> 
à-dirc an defliis du bras, une cfpcce de corde; c’eft une 
expan (ion aponévrotique , qui enveloppe prefque tout le 
bras : c’eft cette aponévrofe ou cette membrane, qui étant 
tendue, tient la jambe arquée. Il faut fendre la peau en 
cet endroit, embratlèr l’aponévrofe avec la corne de cha¬ 
mois , êt la couper ■ cette opération détend la jambe, & 
la rétablit dans fon état naturel. C’eft ce qu’on appelle 
dénerver. Je ne donne pas cette opération comme étant 
toujours certaine, mais elle m’a reufii très fou vent* 


Article VIII* 

Cheval houleté. 

« 4 

O N appelle cheval bouieté, un cheval dont le tendon 
fléchifleur du boulet a fouffert 8c s’eft retiré. Il n’y a point 
de remede à faire. 




m 








* 
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Article IX. 

■ 

Faire des Armes , ou montrer le chemin de S. Jacques, 

O N dit que le cheval montre ie chemin de S. Jacques, 
lorfqu’il n’a pas tic fureté fur fes jambes, qu’il neréfifte pas 
au travail, qu’il fc couche Couvent, 2e qu’il tient, lors¬ 
qu'il cft levé, les jambes en avant, tantôt l'une , tantôt 
l’autre ; c’cft une marque de foibleile. 11 faut Ce défaire de 
ces fortes de chevaux. 


Article X. 

Du Cheval droit fur fon devant . 

un cheval ufé, qui aies jambes de devant droites; 
ces fortes de chevaux font fujets à broncher. Il n’y a pas de 
xemede. 

. ■■■■ . . .. ■ - . -H -I — 

Article XI. 

* 

Vu Cheval froid & pris dans les épaules . 

Descrip tion. 

XjORSQu’après une courfe forcée 8c une longue fatigue, 
le chcva! eft tout en fueur, £c qu’on le met dans l’écurie, 
la fueur lui découle du col, du poitrail 8c des jambes lur 
les extrémités 8c fur le pied. Quelque- tems apres, fi on lui 
porte la main fur les jambes on fent cette fueur refroidie ^ 
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* 

& J a jambe froide, de même depuis l'épaule jufqu’cn bas; 
niais on fent que le froid va en augmentant à me! lire 
qu’on defeend vers le pied; l’épaule eft moins froide que 
le bras , le bras moins froid que l’avant bras , Se ainfi 
jufqu’à l’extrémité; de forte que le pied eft la partie la 
plus froide, C’cft ce qu’on appelle cheval froid dans les 
épaules. 

Si on laide la fueur fur les jambes, elle fe feche defius, 
on , ce qui revient ait même , fi on lui lave les jambes avec 
de l’eau froide , ou ft on le mené à la rivière pour le laver, 
& qu’on ne l’eduie pas : le lendemain, quand on veut s’en 
fervir , on le fait fortir de l’écurie, il a peine à marcher, 
les jambes de devant fcmblcnt être d’une feule pièce , Jcs 
articulations ne jouent plus : c’ed ce qu’on appelle cheval 
pris des épaules. Le cheval en marchant fe déroidir, les 
articulations fe dénouent à mcfure qu’il marche ; elles re¬ 
prennent peu-à-peu leur jeu, Sv le cheval marche fans 
boiter , comme s’ifn’avoit point de mal. 

Cccte maladie n’attaque quelquefois qu’une jambe , 
niais le plus fouvent les deux jambes de devant, en même-» 
teins. Elle eft plus ordinaire aux chevaux Anglois. 

Caufes du froid dans les Jambes, 

La principale caufe du froid des jambes, c’eft la fueur 
refroidie. 

La fueur for tant du corps par les porcs de la tranfpi ra¬ 
tion , participe de la chaleur du fang, ée doit être chaude ; 
mais lorsqu'elle eft ramafïéc en gouttes fur le corps & fur 
le poil, elle eft expoféc à faction de l’air , Sc elle perd de 
fa chaleur : plus elle demeure expofée à l’air , plus fa cha¬ 
leur diminue ; ainfi plus elle fera éloignée de l’endroit d’où 
elle vient, plus elle fera froide. 
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* - 

Là futur en defeendant le long de la jambe, lui com- 
munique le degré de chaleur ou de froid qu’elle a : ainfî 
Ja lueur étant moins froide vers l’épaule que fur le bras, 
l’épaule doit être moins froide que le bras; la lueur étant 
moins froide fur le bras que fur l’avant-bras, le bras doit 
être moins froid que l’avant-bras; l’avant-bras moins froid 
que le canon, Sec. & ainfî fuccefïîvement jufqu à l’extré¬ 
mité de Ja jambe, Se c’efî la première caufe du froid gradué 
de la jambe. 

Ajoutez à cela, 1 °. que le repos appaife le mouvement 
du fang Se la chaleur ; Se que les jambes n’étant compofées 
que de parties tendineufes SC de membranes, la chaleur 
y doit être moindre que dans les mu le les, ou le fang 
abonde. i°. Que les jambes étant les parties du corps les 
plus éloignées du cœur, la circulation y eft plus rallentie , 
Se la chaleur moindre que dans le relie du corps ; par la 
même raiion, la chaleur doit diminuer dans les différentes 
parties de la jambe, fuivant qu’elles font plus éloignées 
du cœur. 

* 

Caufes de la roideur des Articulations. 

Les principales caufes font i°. du côté des fluides, c’cfi:- 
i-dire qu’elles viennent de leur diminution Se de leur épaii- 
fiffemcnt. I e *. Du côté des folides, de leur féchereffe Se de 
leur roideur. 

i°. Les fluides étant diminués , les fibres des jambes 
n’ont plus la quantité de férofité fuffifante pour les humec¬ 
ter Se pour les entretenir dans la fouplelle néccfîàire au 
mouvement. C’eft la première caufe de la roideur des ar¬ 
ticulations. Les fluides font diminués par la chaleur; le 
mouvement les fueurs qui diffipent une grande partie de 
la férofité du fàng, l’appau vrillent Se le rendent incapable 
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de fournir fuffîftmment aux autres fécrétions : une évacua, 
tion en diminue une autre. 

i^.Lcs fluides qui nourriiTent ou qui humectent les fibres 
des jambes étant épaiflis , s’arrêtent, engorgent les vaif- 
iéaux, Se roidiflent les fibres; c’eft la deuxième caufc de 
la roidetir des articulations. 

Or les fluides s’épaiffiflent dans la jambe par le froid de la 
fiieur qui découle le long des jambes, par l’eau froide avec 
laquelle on lave les pieds Se les jambes des chevaux, lors¬ 
qu'ils ont chaud, par la lenteur de la circulation , & par le 
repos. C’eft une loi de la nature, que les liqueurs s’épais- 
fi lient plus aifémenr, lorfqu’cllcs ont un certain degré de 
chaleur. C’eft par cette ration que le lait fc caille plutôt 
en été qu’en hiver ; c’eft par cette raifon qu’on le fait 
échauffer en hiver pour le (aire caîiler : ainfi le fan g Se les 
humeurs étant échauffés, s’épaifliront plus facilement. 

3°. Lesfolidcs, c’eft-à-dire les fibres des parties dont la 
jambe eft compoféc, étant dcflTéchés, perdent leur fou- 
pic lie , leur jeu fie leur reflort ; clics font incapables de 1 ’é* 
lafticité néccflaire au mouvement, Se c’eft la troifiéme 
caul'e de la roidetir des articulations. 

Les fibres fc delïéchcnt par les fucurs excclîivcs Se la 
chaleur : les lueurs, de même que la chaleur, difîïpent la 
férolité du fang; les fibres de la jambe participant de la 
léchercfle des autres parties , fe trouvent privées du fuc 
humide fie onctueux qui fuintc continuellement en forme 
de rolée des parties , pour les maintenir dans uncfouplefle 
néceflaire au mouvement Se à la vie. 

4 ’. La roideur des fibres eft une fuite de la fatigue , de 
la féeherelle, Se de l'épaifliflement des humeurs; c’eft la 
quatrième caufe de la roideur des articulations. 

Les fibres diftendues confidérablcmcnt par la fatigue, 

( » * il » 1■ w 'i -E lb|p t 
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pcrdcnr beaucoup de leur reiîort & fe roidiflxnt; les fibres 
deffecliées , n’ont plus de fouplefle » elles doivent être 
roides; la lymphe nourricière étant épaiiîîe 6c arrêtée dans 
l’intérieur des fibres» doit les tenir roides. 

A joutez à ces cailles la diminution Sc répaifiilTementde 
la finovic, 6c la roideur des ligamens, qui reconnoitlent 
les caufcs ci-deffus. Ainfi les caufes de la roideur désar¬ 
ticulations , font la diminution £c l'épaifliftèincnt des 
fluides, la féchcrefle 6c la roideur des fibres. 


Le cheval ne peut pas marcher en fortant de l’écurie, 
pareeque les articulations ne jouent pas ; les articulations 
ne jouent pas, parecque les fibres des ligamens font fcc lies, 
roides 6c engourdies. 

Le cheval marche plus aifément, à mefure qu’il fait 
quelques pas , pareeque le mouvement met en jeu les 
fibres, les dégourdit» ranime la circulation 6c le cours du 
liquide animal. 

Le cheval retombe dans le même état par le repos, par- 
ccquc les fibres ayant une fois perdu leur rclïort» ne lé 
reprennent pas facilement, 6c ne fe rétablillent qu’avec 
peine. 

Diagnojlic ♦ 

!l eft facile de connoître cette maladie, par la deferip- 
îion que j’en ai faite. 

* 

Prognoflk . 

C’eft un mal fâcheux: il eft rare de le guérir. 
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T récautions, 

■ 

Pour prévenir ce in.il, il faut dès que le cheval revient 
de fii courfc, faire tomber la fueur avec un couteau de 
chaleur, efluycr avec un linge, Sc frotter fortement les 
jambes avec un bouchon de paille, de bas en haut, à re- 
brou (le poil; afin d’échauffer les jambes, de ranimer la 
circulation des liqueurs, & le jeu des fibres, afin d’em¬ 
pêcher l’épaifliflement des humeurs, 2c l'engourdiffement 
des fibres : par cette précaution on préferve toujours le 
cheval de cette maladie. Les Anglois n’y manquent gueres, 
2c leurs chevaux font rarement attaqués de ce mal, ou pour 
mieux dire, moins qu’ils ne devroient l’être, à radon des 
exercices qu’ils leur donnent, Sc de la ténuité de leurs 

jambes. 

* 

Curation, 

9 

On fait ordinairement des fêtons au poitrail, on patte 
des bayettes entre l’épaule, entre la peau Sc les mulcles , 
au nombre de quatre ou cinq, en forme d’éventail, on 
appliqué les veficatoircs fur les jambes. Mais ccs remedes 
ne font que l’invention infructucufe d’une imagination 
qui ne fait à quoi s’en prendre; ces remèdes ne font que 
produire une évacuation d’humeurs, 2c augmenter le mal, 
puifque les humeurs pêchent par paucirë. 

Les indications qu’on a à remplir dans cette maladie font, 
de ranimer le jeu des fibres, d’augmenter la féroiité du 
fang, de rendre la fluidité aux humeurs. Pour cela il faut, 
donner au cheval une bonne nourriture, du fon & 
de la farine d’orge ou de feigle délayée dans beaucoup 
d’eau , afin de fournir au fang beaucoup de chyle & de 

férofité ; 
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féroficé; les bons alimens augmentent la liquide animal 8c 
raniment pat-là les parties. 

2°. Il faut fomenter les jambes avec la décoétion des 
plantes aromatiques de feuilles de romarin, de laurier , 
de lavande, de fauge , ëce. frotrer les jambes à rebroufle 
poil, afin de ranimer les ofcidations, le jeu des fibres 8e 
la circulation des fluides. Mais le meilleur remede que je 
connoiiïe, c’cft le bain des eaux thermales, ou les boucs 
de ces eaux; elles mettent delà férofité dans lefang. 8c 
fortifient en même-tems les fibres, leur rendent leur ref- 
fort 3 c rétabli lient les fonctions. J’en ai vu le fuccès à 
pîufieurs chevaux. Etant à l’armée en 1763 , j’eus à panfer 
de cette maladie, un cheval appartenant à M. d’Haute- 
ville, Directeur-Général des Vivres; je l’envoyai aux eaux 
de ilbaden, trois femaines après, il revint parfaitement 
guéri. 


Article XII* 

Effort de Hanche . 

L’Effort de la hanche efl: une diftention des fibres 
charnues, qui arrive dans les mufcles feffiers, à l’occafion 
d’un mouvement violent que fait le cheval ; 8c non pas un 
dérangement des os des îles, comme pîufieurs perfonnes 
le penfent. Ces os n’ont point de mouvement, 8c ne fàu- 
roient fouftrir aucun dérangement fans occafionner une 
luxation de la derniere vertébré des lombes, avec l’os la- 
crum ; laquelle luxation étant complctte, comprimeroit 
la moelle de l’épine, 8c feroit périr l’animal. Rien n’cft plus 
ordinaire, que d’entendre attribuer la caiife de la boiterie 
des chevaux, aux efforts de hanche : on cherche, on exa- 

Mm 
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mine dans toute l'étendue de la jambe, & fans y avoir rien 
trouvé, fans y avoir apperçu aucun gonflement, aucune 
fenfibilité, on décide que c’cft un effort de la hanche. 
Quelle idée la plupart des Maréchaux attachent ils aux 
efforts de la hanche? Ils prétendent que c’eft m#déplace- 
ment de la tête du fémur de la cavité cotiloïde, ils con-. 
fondent aitifi l’effort de hanche avec la luxation ;* mais je 
n’ai jamais vu arriver de telle luxation dans les chevaux, 
Je*ne penfe pas même que cela puiffe fe faire, pareeque les 
liens qui tiennent cet os dans fa cavité, font trop confidé- 
rables; tels font les tendons des différais mufcles de la 
cuifle qui entourent la partie fiipérieure de cet os , &C du 
ligament rond ou fufpenfcur qui le joint à fa cavité. Ce 
n’cfl donc qu’une diftention des fibres , & non pas une 
luxation. 

Les»remedes qu’on apporte ordinairement à ces fortes 
de maux , font de paffer des fêtons ; mais ces ferons 
peuvent-ils réduire la luxation , peuvent-ils apporter du 
foulagement à des mufcles qui ont fou; Fort? n’cft ce pas 
au contraire affoiblir , irriter ces mufcles, qui ne font que 
di(Tendus? on paffe des fêtons tandis qu’il faudroit des ré¬ 
fol u tifs ! 

CHAPITRE VIII. 

f ‘ * ’ 

• Du Trépan. 

L E trépan eft une opération qui fe pratique fur les os du 
Crâne, foie pour relever des pièces d’os enfoncées , foit 
pour donner iflue aux matières épanchées dans le cerveau. 
Cette opération , qui fe néglige communément, eft pour- 
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tant très néceflàire dans certains cas } Se on en voit de très 
bons effets. 



Des coups violons portés fur les os du crâne, ou à la 
face , en occafionnent Couvent la fracture , de y caufent 
fou vent un épanchement de matières. 

. ' ' , 'Diagnojîic. 

* * ' f ■ , t • ' 

On s’en apperçoit par une tumeur inflammatoire qui ne 
manque pas de furvenir , par le tact, par les entonccmcns 
des os du crâne , par des inégalités, des engourdi flèmens, 
5 c un fommeil continuel. 

il 

f 

Prognojlic. 

• 1 

La fracture des os du crâne 5c 1 épanchement des ma¬ 
tières dans le cerveau, produisent des accidcns fâcheux» 
Quelquefois la membrane pituitaire s’enflamme, il y fur- 
vient un ulccre qui dégénéré en morve proprement dite ; 
d’autres fois il forme des dépôts ou amas de pus qui font 
périr le cheval. Pour prévenir ces accidcns, ou pour en 
adoucir la violence, il %ut néceflairement en venir à l’o¬ 
pération. 

Maniéré d’opérer. 

11 faut d’abord s’a flairer de la fracture, de fa fl tuât ion , 
6 c du lieu où l’on peut appliquer la couronne de trépan. 
Après qu’on a préparé fes inftrumensÔC fon appareil, on 
jette le cheval parterre furie côté oppofé où l’on doit le 
trépaner, on lui met plufleurs bottes de paille entières fous 
le col pour lui faire tenir la tête dans une flcuation con- 
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venable ; on le fait contenir par plusieurs perfonnes ; on 
fait en fuite une incifîon cruciale avec le biflouri,£t on 
foulevc les quatre angles avec le même infiniment. On 
prend un autre infiniment, dont le tranchant efk en dos 
d'âne, nommé rugine, qui fert à enlever le pcricrâne; cn- 
fuîteon applique la couronne de trépan , armée de fa pyra¬ 
mide qu’on a foin d’oter après que l’on a fait quelques tours: 
dans l'intervalle de l’opération on nettoie ion infiniment 
avec une petite brode, on prend un élévatoire, & l’on exa¬ 
mine fi la piece cft près d’être fciée; loifqu’elle l’cfl, on fe 
fert d’un couteau lenticulaire pour extraire les pièces d’os qui 
relient à la circonférence du trou qu’a fait le trépan. 11 faut 
avoir foin de ne pas toucher à la dure merc, ni avec la cou¬ 
ronne ni avec aucun infiniment aigu. Si l’on foupçonnoît» 
après l’opération, qu’il y eût du fang épanché , il faudroit 
faire une inciiion à la dure merc, fie prendre garde de ne 
pas toucher à quelqu’artere. Dans ce cas il n’arrive jamais 
d’accidens , mais il tflrare qu’il faille y toucher. 

On met pour appareil un findon, qui efl une petite 
piece de toile ronde imbibée d’eau-dc-vie, entre la dure 
merc Se le crâne, que l’on contient par un fil qui pafTe atx 
milieu , & qui efl contenu dans le refie de l’appareil ; on 
introduit eu fui te un bourdonnet qui bouche exactement 
le trou du trépan. On applique fur le crâne un plumaceau 
léger de teinture de myrrhe fie d’aloës ; on met fous les 
quatre angles de la peau un bourdonnet imbibé de même 
à chaque, pour les contenir élevés, Se empêcher leur réu¬ 
nion. On applique un lafgc plumaceau de digcflif fimplc, 
&C par-dcfïus de grandes comprcfîcs imbibées d’cau-dc-vie, 
que l’on fait contenir par le moyen d’une bande longue de 
fept à huit aulnes, on l’applique comme à la taupe, fi-non 
que les croix doivent être appliquées fur le trépan même. 
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On lève l’appareil aubour de crois jours, pendantlefquels 
on doit: imbiber les comprcfles d’eau-de-vie &, d’eau. On 
continue le panfement jufqu’à parfaite grôrifon. Le trépan 
appliqué fur les os durs ou autres os de la face, n’a pas 
beîbin de cet appareil, il faut Amplement mettre dans 
l’ouverture un bouchon de liège , un léger plumaceau de 
dîgeftif i'ur les angles* fie un emplâtre de peau , au bord 
duquel il y aura de la poix grade pour I’incrufter dans le 
poil fie le faire tenir. 

m 

Remarques. 

1°. La fracture de l’os occipital cft très rare. J’cn ai va 
cependant des exemples. J’ai guéri un cheval appartenant 
à M. Dupin de Franccml, d’une fracture complcttc de l’os 
occipital dans fa partie fupérieure 6c poftéricurc à l’atta¬ 
che du ligament cervical. 

i®. Il arrive quelquefois que la fracture fe trouve fur le* 
Anus frontaux, fur les os du nez, ou fur les Anus maxil¬ 
laires. Dans ces cas il faut appliquer une très petite cou¬ 
ronne de trépan, pour pouvoir, avec le levatoire , remet¬ 
tre les pièces enfoncées dans leur fïtuation. L’opération 
du trépan efl. d’autant plus néceffaire que le cheval devient 
glandé , que la membrane pituitaire s’enflamme , qu’il 
fument ulcéré, ÔC enfuice la morve. J’ai panfé depuis 
peu un cheval appartenant au Bureau des Coches de Bor¬ 
deaux : il y avoit trois femaines qu’il jettoit par une nar- 
rine un pus épais ; il étoit glandé d’un même côté , fans 
que l’autre fut aucunement attaqué; je vis fur le côté af¬ 
fecté un gonflement qui régnoit depuis l’orbite jufqu’aux 
narrines, je jugeai que c’étoit un coup qu’il avoit reçu, 
&C que le pus qui découloît par la narine , venoit ou d’un 
abcès à la membrane pituitaire » ou d’un pus amaflé 
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& qui auoir croupi dans le finus maxillaire. Je le trépanai 
fur les finus maxillaires, à la racine des dents : à-peine 
eus-je tiré mon trépan , que le pus en découla comme du 
vin d’un tonneau , en très grande quantité , Se tort épais. 
J’injectai fur-le-champ une pinte d’eau tiède, qui , en 
forçant, étoit blanche comme du lait. J’ai fait enfuite dks 
injections quatre fois le jour, avec des décoctions légè¬ 
res de mauve j d’orge Se d’aigremoinc : tous les fympro- 
mes de morve ont difparu , le cheval a été très bien guéri, 
Se fert encore à préfent. Je puis dire en avoir panfé quel¬ 
ques-uns qui étoient dans le même cas , Se qui m’ont 
réuiiï. 

5°. Il arrive encore qu’il y a complication de fracture 
& de maladie : je'vcux dire que le cheval peut recevoir un 
coup fur les finus ; que la partie des frontaux qui recouvre 
les lobes inférieurs du cerveau cfl fracturée, Se que la par¬ 
tie du même os qui fe joint aux os du liez , l’eft de même. 
Il faut alors appliquer deux couronnes de trépan ; l’une fur 
les pariétaux, Se l'autre fur les finus, ou plus inférieure¬ 
ment , fi la fracture regne plus loin. En 1760, j’eus à pan- 
fer un cheval appartenant à Madame la Maréchale de 
Montmorcnci, qui avoir reçu un coup de piqjj de derrière 
d’un autre cheval, qui lui fractura les frontaux dans toute 
leur étendue; le cheval devint confidérablcmenrglandé 
des deux Cotés le lendemain ; Se quatre à cinq jours 
après, il fe mit à jetter. Je lui appliquai deux couronnes 
de trépan, une fur les pariétaux, proche la future fagitale 
Se frontale. Se l’autre fur les os du nez, proche la future 
tranfvevfale ; je remis chaque J>iéce enfoncée à fa place, 
le cheval fut quinze jours à guérir radicalement du tré¬ 
pan, Se fix femaines de fon écoulement par la narine, Se 
la glande difparut totalement. Mon panfement a été fait 
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Je lendemain , & coût le long du traitement, en préfcnce 
de MM. Maiouet &. Dorigni, tous deux Docteurs de la 
Faculté de Médecine. 


CHAPITRE IX. 

Ma* LADIES DES Y E U X, 


R T I C L E PREMIER. 

De l’Enfi ure des Paupières. 

Les paupières peuvent s’enfler par plttfîeurs caufes, (bit 
par des coups, foie par le frottement que fe fait le cheval 
au râtelier, ou à la mangeoire, ou par des infectes, en un 
mot, par une infinité d’autres caufes extérieures. 

L’enflure des paupières peut aufli être occafionnée par 
une caufe intéiieure , par un vice des humeurs , par un dé¬ 
faut de reflort dans les vaifleaux , par des tumeurs qui 
tiennent du phlegmon , de l’inflammation , de l’éryfipele, 
de l’œdêmc & du fquirrhe. 

Si la tumeur tient de l'inflammation , il faut avoir re¬ 
cours aux remedes généraux de l’inflammation , appliquer 
les cataplafmes émolllens faits avec la mauve, le bouillon- 
blanc , &c. Si la tumeur dégénère en abcès, il la faut trai¬ 
ter comme Un abcès, & faire enforte de ne pas enduire, 
trop fes tentes de médicamens, de peur que cela ne tombe 
fur le globe de l’œil. Si la tumeur perce en dedans des pau¬ 
pières , il ne faut rien mercre dans la plaie , il faut fe con¬ 
tenter de baffiner, de mettre deflus des compreflcs trem¬ 
pées dans du vin miellé. 


V 
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Si la tumeur tient de l’éryfipele, ce que l’on voit arriver 
quelquefois, ce que l’on connoît aux paupières, aux fa- 
Jieres qui fe gonflent, à l’enflure des joues, enfin parles 
fymptomes de l’éryfipelc, il faut fomenter la tumeur avec 
les décoctions émollientes pendant quelques jours, cn- 
iuite y ajouter de l’eau de vie. 

Si la rumeur cft œdémateufe , il faut y appliquer des 
comprcflcs trempées dans des décoctions faites avec la 
camomille, Pabfynthe, les fleurs de furcau, l’eau-de-vie 
camphrée i on peut encore fe fervir de romarin, de fauge 
& de thym. 

Si la tumeur cft fquirrheufe, & qu’elle ne s’abfcede 
pas, il faut Amplement l’ouvrir avec le biftouri, Se appli¬ 
quer defTus la pierre à cautère , Se la traiter enfuice comme 

un ulcère ordinaire. 

# 


Article II. 

* 

Des Verrues ou Poireaux. * 

Ijes verrues des paupières reconnoifient les mêmes fymp- 
tomes que celles qui viennent fut toute l’habitude du 
corps: leur iîtuation fur les paupières eft plus ordinaire a 
la partie inférieure, au tarfe même dans les angles, plus 
que dans leur étendue. J ! cft rare qu’elles fe forment en 
deflbus des paupières : j’en ai vu cependant dans cet en¬ 
droit. La maniéré de les détruire fe réduit à trois, favoir 
en les liant, en les coupant, Se en les brûlant, 11 arrive 
moins d’accîdens en les liant: il en faut faire la ligature 
autant qu’il y a de prife , 8c le plus près de la peau que 
faire fe peut. Si on les coupe, il faut appliquer tout de 
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Guide du Maréchal. P a rt, IV. i 8 i 

fuite la pierre à cautcre, qui quelques jours après forme 
une plaie qui fe guérit enfuitc toute feule. 

+ 

Article III. 

Du Relâchement des Paupières . 

I-j A paupière fupérieure peut être relâchée par quelques 
coups , frotremens, Sic, ou par une paralyfic. Si le relâ¬ 
chement vient de eau (es extérieures , il faut employer les 
pu i (Ta ns réfoltinfs: fi au contraire cela vient d’une para¬ 
lyfic, il faut couper de la paupière fuffîfammcnt, de façon, 
que l'on voit la pupille , Si que les rayons de lumière 
puiflent y pénétrer : l’opération faite , il faut appliquer 
des compreflès de vin miellé, & la plaie guérit aifément. 
Il fau t éviter de toucher les angles dans la fection , & s’en 
écarter le plus que l’on pourra. La même maladie arrive à 
cette portion triangulaire cartiîagineufe que nous appel¬ 
ions on°Lè, Le remede le pins efficace cft de la couper ; car 
j’ai fouvent vu dans plnfieurs maladies, Si particulièrement 
dans la maladie de cerf, l’onglé recouvrir entièrement la 
cornée tranfparente, allant d’un angle à un autre, Se pri¬ 
vant le cheval entièrement de la vue. 

# 


Article IV- 

De la Jonâion des Paupieres t 

T i A jonction des paupières arrive, loir par l’abondance 
des larmes, produire par quelques coups, on par répaillîf- 
fement de la chaîfie, certe humeurépailîè, blanchâtre, 
quelquefois jaunâtre que l’on voit couler du grand angle 

N il 
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des yeux : aufïi cette jon&ion n’arrivc-t-clle que vers le 
grand angle des yeux. Il cil rare quelles fe joignent entiè¬ 
rement , fans pouvoir fe féparer : il ne faut à cela pour tout 
remede que badiner fouvcnc avec de l’eau tiède. 


Article V. 

Maladies des Glandes des Yeux. 

L/es glandes des yeux peuvent être fujettes à l'engorge¬ 
ment j à l’inflammation , à Pobftrochon, à s’abcédcr 6c 
dégénérer en filiale lacrymale ; mais cette derniere ma¬ 
ladie cil très rare , pareeque ces parties font garan¬ 
ties , non-feulement par les paupières , mais encore par 
un enfoncement que produit l’orbite, & par la ftruélure 
de l’os unguis. L’engorgement, l’inflammation & l’abcès 
furvicnnent après des coups reçus fur ccs parties ; les 
©bllruclions viennent ou de coups, ou d’humeurs. 


Article VI. 

♦ 

De l 9 Inflammation de la Conjonéhve. 

a o u R peu que le cheval fe froide contre quelque corps 
dur, il lui furvient une rougeur plus ou moins grande , 
&e plus ou moins étendue : lorlqu’clle cil peu considérable, 
on l’appelle phlogojè , 6e lorfqu’clle l’eft beaucoup , in¬ 
flammation. Cette rougeur vient de l’engorgement des 
vaiflèaux, tant fanguins que lymphatiques , de la con¬ 
jonctive: il cil rare que cette partie s’âbcede, 6e qu’il y 
furvicnne des ulcérés, à moins qu’il n’y ait une cauiè qui 
les occasionne, comme un vice dans la mafle du iang, le 
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farcin , un vice Icrophuleux, Sec. Dans ce cas, il faut 
commencer par purifier le fang, cnfuice traiter les ulcérés 
fui van r leur malignité. 


Article VII. 

De la Léfion de la Cornée tranfparente. 

T i A cornée tranfparente cfi; la première expofée aux 
corps étrangers, elle peut-être froiffée, contufe, piquée, 
déchirée : on s’en apperçoit aifément par la blancheur qui 
ne lui eit pas ordinaire, par l’abondance des larmes qui 
s’écoulent louvent, par de petites pellicules qui s’enlevent 
de deflus la cornée tranfparente, par fon affaiflfement fur 
l’uvée, ou par une couleur rouge dans toute ion épaifleur. 
Cette maladie cfi: pour l’ordinaire, accompagnée d’une 
inflammation de la conjonctive. Dans ce cas, il faut fai- 
gner une ou deux fois le cheval, le mettre à la paille 5 e à 
l’eau blanche, lui badiner l’œil avec la décoction tiède 
de plantain 5c de fleurs de rofes , fans y faire autre chofe. 


Article VIII. 

* 

Des Maladies de l’Humeur aqueufe, 

L’Humeur aqueufe pèche par fa trop grande abon¬ 
dance, par fa diminution 5 c fon altération. La trop grande 
abondance arrive le plus fouvent: elle vient fouvent de 
coups donnés fur le globe de l’œil, l’inflammation fiir- 
vient; de-là, l’arrêt de l’humeur aqueufe dans la chambre 
antérieure. 

Nu ij 
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II faut dans ce cas, badiner le globe de l’œil avec la dé¬ 
coction tiède de racines de guimauve, & faigner le che¬ 
val. Quelquefois la cornée tranfparente étant crevée , 
l’humeur aqueufe s’écoule pour lors, maïs elle fc régénéré 
aifément, dès que la cornée cil reptile. 

De la Maladie appellée Lunatique. 

La lunatique n’cft autre chofe qu’un épaiiïïÜement de 
l’humeur aqueufe, occafîonné par fon féjour dans la 
chambre antérieure de l’œil, ëc par l’opacité de la cornée 
tranfparente. Elle eft allez fouvent héréditaire; elle arrive 
fur-tout aux chevaux élevés dans les marécages. Dans ce 
cas, il faut appliquer un fèton ou deux fous la crinière du 
cheval, avoir foin de le graifTer & de le retourner dans la 
plaie, ôc laver les yeux avec de l’eau fraîche tous les ma¬ 
tins. 


Article IX. 


De la Cataraâe , 


ou Maladie du Crijîallin . 


Ij A cataracte eft une opacité plus ou moins grande du 
criftallin, qui eft tantôt blanche, tantôt jaune; fa con- 
fiftance eft quelquefois molle, quelquefois dure. II fane 
alors en venir à l’opération, qui confifte à extraire le^crif- 
tallin. 

Maniéré d’extraire le Crijîallin , 


Il faut jetter le cheval par terre, lui faire contenir pa* 
quelqu’un la paupicre fupérieure , par le moyen d’un Jpe- 
culum ocali ; en fuite contenir foi-même de la main gauche, 
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la paupière inférieure avec le pouce, & mettre le doigt index 
fur la partie fupérieure de la cornée tranfparente. On fait 
en fuite une fcclion de la cornée tranfparente en commen¬ 
çant du côté du grand angle, fi c’eft du hors le montoir 
ou du petit angle , fi c’eft du montoir, & bien prendre 
garde de ne pas toucher avec l’inltrLiment l’iris ou l’uvée : 
fi le cheval retire trop fon œil dans le fond de l’orbite, &c 
que l’on ne puifte pas faire l’opération , il ne faut pas 
plonger tout d’un coup fon infiniment dans l’œil , de 
peur que la cornée tranfparente étant affaiOec par la (or¬ 
tie de l’humeur aqueufe , on ne vînt à toucher l’iris : pour 
cet effet il faut introduire une fonde canclcc deflous la 
cornée, & fc fervir des cifeaux, & éviter en coupant de 
faire des dentelures, ce oui retarderoit la réunion. Cela 
étant fait, on é'eve la cornée tranfparente, & l’on fait 
une incilîon tranfvcrftale à la membrane du criftallin on 
comprime légèrement La partie fupérieure de l’œil, pour 
faciliter la fortie du criftallin: s’il cft dur, ce que l’on 
appelle cataracte formée, il fort d’une feule fois; s’il cft 
mou , il faut fe fervir d’une cureté pour enlever ce qui 
peut refter dans fa membrane: on abibaiflè enfuite la cor¬ 
née , ôc pour lors l’opération fe trouve faite. 


On applique pour appareil des comprcfTes quarrées, im¬ 
bibées de vin miellé tiède, que l’on aura pafle dans un 
linge fin : il faut couper la dernicrc compref c en croix 
dans le milieu, pour empêcher que l’œil ne foit çompri- 
mé, êc pour pouvoir introduire aifément de la liqueur : 
on contiendra ces compreflès par une grande bande, que 
l’on appliquera comme pour le trépan, à l’exception que 


Appareil 







l86 G U I D E D U M A R. Éc H A L. P A R. T. I V. 

!cs croix fe trouveront dans les parties circonvoifmes de 
l’orbite, pour éviter la compreflîon. 11 faut avoir attention 
d’imbiber les compreflcs fouvent ; on lèvera l’appareil au 
bout de huit jours, Se l’on continuera la même chofe } jul- 
qu’à parfaite guérifon. 

tt •rw’T' wü M< v r.iuMMgi:"T> 

CHAPITRE X. 

# 

De la Castration. 

ij A méthode de couper les chevaux a été faite juf- 
qu’ici d’une maniéré hafardeufe, 6 c la plupart du tems par 
des gens de toute efpecc , qui n’ont aucune connoiflance 
des parties qu’ils coupent. Cette opération fc fait de trois 
façons. i°. En biftorquant les tefticules du cheval,ce 
qui les fait tomber par gangrène, z 9 . Avec le feu. 3 Avec 
des billots. Cette dernière eft la plus ufitéc ; 6 c voici com¬ 
me elle lé pratique. Dès que les tefticules font hors du 
ferorum, l’Opérateur les tire avec violence, pour 11e pas 
les laifler rentrer dans le bas ventre, Sc applique fur les 
côtés de chaque cordon deux billots longs de quatre à 
cinq pouces plus ou moins, 6 c larges d’un pouce 6 c plus. 
Ceux qui pratiquent cette opération # emploient le vi¬ 
triol , le fublimé corrofvf 5 c les autres cauftiqucs; ils em¬ 
braient indiftincrément le nerf& les vaifleaux, cc qui 
occafionne prefqne toujours la fievre, des convulfions, 6 c 
affez fouvent la mort. D’ailleurs ils lai lient les tefticules 
pendans, trois ou quatre jours,qui, n’étant pas foutenus 
par le ferotum, tirent les cordons Ipermatiques, 6 c occa- 
fionnent unérétifmc 6 c une inflammation dans toute leur 
étendue, qui fe communiqué au bas-ventre. 
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Maniéré d’opérer. 

II faut jctter le cheval par terre du côté du montoir, 
lui prendre la jambe de derrière du hors le montoir, avec 
une plartelonge, Se la lui paflèr par-defllis le col , pom- 
pouvoir prendre les tefticules. On en prend un , on y fait 
une incilîon à la peau jufqu’au corps du teftieule ; on 
prend enfuite une aiguille courbe, dans laquelle on pafle 
une ficelle cirée, que l’on porte dans le cordon fpermati- 
que, à un travers de doigt au-detïus du teftieule , Se on !e 
coupe. Il faut avoir foindepafTer la ficelle dans la fubftance 
du cordon , pour deux raifons : la première, e’cft afin d’é¬ 
viter de prendre dans la ligature le nerf fpermatique , ce 
qui occafionne une irritation du genre nerveux , Se qui 
fait périr le cheval : la fécondé, cft que la ficelle 11c fan- 
roic s’échapper, fait dehors , loir dans le bas-ventre, H cft 
eflentiel de laifler pendre un bouc de cerrc ficelle,qui tombe 
par la fuppuration. L’autre teftieule fc coupe delà même 
manière : l’opération faite , il faut laver ia plaie avec du 
vin chaud, Se abandonner le cheval à la nature. 

S’il y a une façon de couper les chevaux, ce doic tTrc 
cclle-lit, parccqu’îl n’en arrive jamais d’accidens, qu il n’y 
a prcfquc pas de douleur , Se que les chevaux guériflent 
plus promptement. 
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CHAPITRE XI. 

Defcription Anatomique de la Queue du Cheval. 

./avant que Je faire la defcription de la queue du 
cheval, je vais parler de l’os facrum , comme faifant la 
bafe de la queue, Ôe donnant attache aux mufcles qui la 
font mouvoir. 

■ 

Los facrum cft fitué à la partie poftérieure de l’épine, 
fupérieure du badin, & approche a fiez d’une figure py¬ 
ramidale; il eft compofé dans les jeunes chevaux de cinq 
os , connus fous le nom de faillies vertébrés , & d’un feui 
dans les vieux. On y diftingue deux extrémités ; l’une an¬ 
térieure , qui cft la plus large, &z l’autre poftérîeure : deux 
faces , l'une interne ÔC l’autre externe. On remarque à ccs 
os, des éminences Sc des cavités ^ favoir à l’extrémité anté¬ 
rieure , des apophifes rranfverfes 3 e un grand trou pour 
le paifage de la moelle de l’épine, appelle canal vertébral. 
On remarque encore à ccrte extrémité deux facettes carci- 
lagineufcs, pour recevoir deux facettes, pareillement car- 
tilagineufes , des apophifes obliques de la dernière ver- 
tebre des lombes. On voit anill deux échancrures , qui 
jointes avec ccs mêmes vertébrés, forment un trou par¬ 
fait à l'extrémité pollérieurc; on apperçoit la continuité 
triangulaire du canal vertébral. A la face externe , on re- 
marque cinq apophi’es épineufes, ÔC des apophifes tranf- 
verfes très irrégulières, qui étant olîifiées enficmble, for¬ 
ment une face pour s’articuler avec les os des aies ; on y 
remarque auili cinq paires de trons , ainlî qu’à la face in¬ 
terne qui communiquent cnfemble; mais les ouvertures 

de 























Guidi cw Maréchal. Part. IV. 

de la face interne font plus confidérables : ces ouvertures 
fervent de pafiage aux principaux troncs des nerfs facrés. 

La queue eft formée de dix-lcpt ou dix-huit os, dont 
les trois 6c quatre premières retlcmblent alïéz bien à une 
vertebre. 

Ces os font mus ou ébranlés par le moyen de dix mufcles, 
dont quatre élevent la queue, & quatre l’abbaiflcnt, 6c deux 
la portent fur ies côtés, Il faut ajouter à cela plusieurs pa¬ 
quets mufculeux , bicndiftinch de ces mufcles, qui la por¬ 
tent fur les côtés, lefquels prennent leurs attaches d’une 
vertebre à une autre. Les mufcles relevcurs font diftmgués 
en longs & en courts relevcurs. Les longs relevcurs viennent 
de la continuation des mufcles facrolombaires,6c très longs 
du dos, rampent tout le long des parties latérales des apo- 
phifes épineufes de l’osfacrura,s’y attachent par leurs par¬ 
ties charnues, & vont en aminciflàntfe terminer par de pe¬ 
tites appendices tendineufes.aux apophifes demi-épineufes 
des premiers nœuds delà queue, 6caux inégalités fupéricu- 
tes des derniers. 

Les courts relevcurs prennent leurs attaches, aux parties 
latérales des trois 6c quatre dernieres apophifes épineules 
de l’os facrum, 6c vont fc terminer de même que les pré¬ 
cédons. 

Les abaifïeurs font diftiagués de même en longs 6c en 
courts. Les longs prennent leurs attaches aux parties laté¬ 
rales de l’os facrum, rampent le long de ce bord en s y 
attachant, patient enfuite au-deflfous, 6c lorfqu ils font 
parvenus aux deuxiemes 5c aux troificmcs nœuds de la 
queue, ils commencent à fournir plufieurs tendons qui 
vont fe terminer à la partie inférieure de chaque nœud. 

Les courts abbaiücurs prennent leurs attaches dans la 
face interne de l’os facrum, entre le deuxieme 6c troillcmc 
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trou , rampent tout le long de cette face , &. s’y attachent 
de même , & vont fe terminer à côté du précédent à 
chaque vertebre. Ces mufcles font moins confidérabks 
que les premiers, par leur groiïcur. 

Les mufcles latéraux font , comme nous avons dit , 
deux en nombre; ils font très minces ils larges Supérieu¬ 
rement; ils ont leur attache fixe à la partie inférieure du 
bord latéral, 8 c en fe prolongeant aux apophifes tranf- 
verfes des premiers nœuds de la queue, 8 c vont fe ter¬ 
miner par des bandes tendineufès aux parties latérales de 
ces mêmes os. * 

Les artères font au nombre de quatre principales ; elles 
viennent des artères honteufes internes , S: de la verté¬ 
brale : les premières viennent du badin , tout le long de la 
partie inférieure de la queue, entre les mufcles abbaiflenrs; 
les autres, font fïtuécs de même que celles-ci fupérieure- 
ment 8 c latéralement entre les mufcles. 

Les nerfs qui font mouvoir la queue viennent des nerfs 
facrés, qui en s’épanoui (Tant forment exactement ce que 
l’on appelle queue de cheval. 

Maniéré de couper la Queue à l’Angloife. 

i 1 faut jetter le cheval par terre, du côté du montoir s 
préférablement à l’autre, pour avoir l’aifancc d’opérer; 
examiner en fui te la queue, prendre fes dimenlions pour 
ne pas faire les inciiïons trop près les unes des autres, car 
il en réfulteroît une feule plaie; les bandes de la peau fe 
déchireroient. On fait jufqu’à cinq incitions tranfvcrfalcs, 
& cela vaut mieux, parccque plus la queue a d’etendue, 
plus elle le recourbe & femblc former par fon crin un 
éventail. La queue étant retroulTéc, il faut faire la pre¬ 
mière incifîon à deux pouces du rectum, de peur que dans 
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ce cas, l’on n'attaque les fibres du fphincter de 1 anus , cc 
qui formerait une plaie fiftulcufc ; chaque incifion doit le 
faire en deux cems : dans îc premier on ineife la peau , fie 
on met les mufcles à découvert ; 8c dans le fécond 011 les 
ebupe, il en cft de meme des autres încifions. 

11 faut pour appareil mettre dans chaque incifion des 
plumaccaux à fec, que l’on contiendra par un bandage à 
dix chefs , ou par une bande circulaire ; on laificra cet ap¬ 
pareil trois jours, pour que la fuppuration s établi fié, 8c 
l’on aura foin d’imbiber les linges avec du vin tiede ; quand 
le gonflement 8c l’inflammation à la queue feront pafiés, 
ce qui ne manque jamais d’arriver , que la litppuration fera 
bien établie , il faudra amputer la queue à la méthode or¬ 
dinaire , à une diftance égale des încifions. On appliquera 
deflus de la poudre de lycoperdon ; on évitera par-là les 
ravages que produit le feu , fie on avancera la guérifon. 

On fe fervira , pour les autres appareils, de digeftif fi tri¬ 
ple ) ou bien du baume de térébenthine, fie jufqu’à ce 
qu’il foie tems de mettre les défficatifs. U faut lai fier pen¬ 
dre la queue dans fon érac naturel ; car les mufcles abaif- 
feurs étant coupés, les releveurs antagonifies font leur ef¬ 
fet dès le moment même^fiC mieux encore lorfqu’ils font 

guéris. 

Remarques. 

j’ai cru qu’il ëtoit d’autant plus nécefiaire d’enfeigner 
la méthode de couper la queue à l’Angloilè, que per forme 
n’a encore donné la defeription de la queue du cheval, ni 
parlé de la méthode de faire cette opérat ion ; d'ailleurs 
ceux qui la pratiquent y joignent des appareils qui, bien 
loin d’être utiles , font fouvent pernicieux. J’en ai vu piu- 
fieurs exemples. Lorfque la fection des mufcles cfi: laite, 
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on a coutume de renverfer la queue fur le dos, que l’on 
contient dans une efpece de gouticre, comme il eft repré- 
fcMicé dans la traduction du livre de M. Bartlet, intitulé 
Gentilhomme Maréchal , planche II. En renverfant la 
queue, on en force les nœuds, on ôte l’action des mufclcs 
releveurs ; de plus il fe forme des plis au commencement de 
la queue qui s’échauffent fie forment une plaie qui fait tom¬ 
ber le crin. J’en ai vu dont les crcvaflcs étoient fi profon¬ 
des , que l’on auroit dit que l’on avoir fait des incifions fu- 
périeurement. Outre cela le renverfement occaiionne une 
comprellion totale fur les vaifleaux, qui quelquefois inter¬ 
cepte la circulation du fang, l’inflammation s’en fuit, de-Ià 
l’abcès, & quelquefois la gangrené, comme je l’ai vu arriver, 
joint à cela qu’il faut un mois, cinq femaincs 8c plus, pour 
que la cicatrice fe fade entièrement; au lieu que dans la 
manière dont je me fers, c’efl l’affaire de quinze à dix huit 
jours au plus, de qu’il n’en arrive jamais rien de fâcheux. 
D’aurrcs attachent une cordc au bout de la queue, qu’ils 
font pafîcr par-deffus un rouleau qui cfl: placé au plancher 
au-deffus de la queue en ligne droite j enfuite ils font paf- 
palTèr cette même corde dans une poulie , au bas de la¬ 
quelle ils mètrent un poids de douze à dix huit livres , de 
façon que le cheval tient toujours la queue droite, foie, 
qu'il aille à gauche , à droite, ou qu’il fe- couche. Cette 
manière eft en quelque façon préférable à l’autre, parce- 
qu’cllc n’occafionne pas les crevaffes ni les galles fur le tron¬ 
çon de la queue ; mais en revanche cela tire la queue, occa- 
fionne l’inflammation, les tiraillemens des ligamens inter¬ 
médiaires fie des mufclcs releveurs, & retarde la guérifoti 
de beaucoup; indépendamment, e’cft que cela ne fert à 
rien. J’cn ai vu deux il n’y a pas long - tems, à qui il étoit 
furvenu.dcux dépôts entre la première fcction & l’anus. 
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CHAPITRE XII. 

Du Pied du Cheval. 

* | *■ * • « • ' 4 - 

X L n’cft point de partie dans le cheval qui foit fu jette &- 
autant de maladies que le pied. On place ordinairement 
dans la jambe, dans l’épaule, ou dans d autres parties, 
une infinité de maladies qui n’ont leur fiege que dans le 
pied , pareequ’on ne voit ni plaie , ni tumeur apparente ; 
on dit que le mal n’cfl pas dans le pied, 6c on va cher¬ 
cher la maladie ailleurs. C’cftune erreur commune encore 
aujourd’hui. Mon Pere eft le premier qui ait découvert plu- 
fîeurs maladies qui ont leur fiege dans le pied. Après avoir 
difiequé nombre de pieds , il découvrit 5c l'extenfion £c la 
rupture du tendon d'aehille , ou tendon fléchiiïèur du 
pied , la fratturede l’os coronaire , celle du pied & celle 
de l’os de la noîx. Il vit que dans toutes ces maladies il 
n’y à aucun accident qui les manifefte, 8c remarqua, par 
des obfcrvations fuivies, que le mal qui fait boiter le che¬ 
val eft dans le pied, prcfquc toutes les fois qu’on le place 
dans l’épaule, ou dans les hanches, 6cc. 

Pour entendre 6c bien connoître les maladies du pied , 
al eft nécefiaire den favoir la ftru&ure, 6c de connoître 
les parties dont il eft compofé ; c’eft pourquoi j’ai cru de¬ 
voir en donner une description im peu étendue... 
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Article Premier. 

* * ^ * 

Dejcription du Pied du Cher al. 

I j E pied, du cheval eft compofé de parties dures 8c de 
molles. Les parties dures font les os : les parties molles 
font les chairs. 

Toutes ces parties font contenues dans une boîte de 
corne, que l’on appelle fabot. 

Le fabot a deux faces : l’une antérieure 8c fupérieure, 
pour l’ordinaire convexe, qu’on appelle muraille; je dis 
pour l’ordinaire, pareequ’au pied plat la muraille cft con¬ 
cave : 8c l’autre inférieure, ordinairement concave, qu’on 
appelle foie , pareequ’au pied comble la foie eft convexe. 

II cft bon de remarquer que les chevaux naiflent allez 
fouvent, avec des pieds plat ; mais non pas avec des pieds 
comble, qui ne le deviennent que par la ferrure. 

La muraille eft mince, molle 8c blanchâtre à fa racine: 
à mefure qu’elle s’éloigne de la peau , elle devient plus 
dure 8c plus épaifie; elle eft fibreufe extérieurement. Ces 
fibres font jointes étroitement les unes aux autres; plus 
elle s’approche de terre, plus elle s'endurcît. Ces fibres 
fe détachent par la macération : on les apperçoit encore 
aifément dans les fabots qui ont été expofés iong-tems à 
l’air. 

La partie interne de la muraille eft cannelée ou filion- 
née , elle cft parfemée de petits filions ou cannelures, 
formés par des productions de fibres difpolées en larmes. 
On remarque à fa partie fupérieure interne , une demie 
goutiere , pour loger la chair de la couronne, dont je 
parlerai ci-après. 

La muraille prend naiflance de la peau , comme les 
onslcs dans l’homme, 
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O n la divife c 11 muraille de la pince, en muraille des 
quartiers, 2e en muraille des talons, 

La partie qui fe préfente la première en levant le pied 
du cheval, le nomme foie de corne. A canfe de la diffé¬ 
rente nature de corne qui la compofe , nous la divilerons 
en trois parties. . 

La première eft celle qui couvre immédiatement la foie 
charnue dans fa partie interne , par le fuc nourricier 
qu’elle reçoit de cette foie charnue , 2c qui ferr à la régé¬ 
nérer : à proportion que les lames qui la compofent s’en 
éloignent, elle devient plus féche; de manière que lors¬ 
qu'elle a pris toute fa nourriture , le furpius fe defleehant 
2c s’atténuant s’en va en écaille ; enforte qu’on pourroic 
dire volontiers , qu’elle fc dépouille elle-même d’un vête¬ 
ment qui efk muti c à confcrver. Son principal nfage dans 
cette partie là, cfl de préferver la foie charnue des acci- 
dens qui pourroient arriver, par la comprcifon des corps 
folides, qui fe préfencent continuellement au pied de l’a¬ 
nimal. 

La deuxième eft la partie qui forme les talons, 2c qui 
eft produite par le contour poftérietir Sc interne de la mu¬ 
raille , qui s’étend des deux côtés de la fourchette, pour 
venir s’unir avec la portion de la foie, dont nous venons 
de parler. Sa principale fonction cil de fervîr d’arc-botirans 
aux deux talons , & d’empêcher qu’ils ne ie rapprochent 
l^m de l’autre ; cette corne cft liante , & ne s’écaille pas 
comme celle qui compofe le refte de la muraille, parce- 
qu’cîlc eft perpétuellement nourrie par le fuc qu elle re¬ 
çoit de la chair cannelée avec laquelle elle a de l’adhé¬ 
rence ; elle l'outrent aulïi le tendon d’achillcs, 2c fert de 
fcc ours aux chevaux à qui la nature n’a pas donné une 
groffe fourchette. 
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La troifiéme enfin , cft fa partie moyenne qui cft la 
fourchette; c’eft une corne mollafle Sc compacte , qui 
prend, fa nourriture de la fourchette charnue, Sc qui cft 
deftinée par fa nature à fc prêter à fes mouvemens, Sc à la 
garantir des impreffions extérieures. Cette corne fe débar- 
rafle elle-même des accroiflemens inutiles de fa fubftance, 
mais d’une différente maniéré de l’autre partie de la foie de 
corne, qui fe deffechc ; pareequayant la nature d’une épon¬ 
ge, & par-là, fe trouvant toujours imbibée defon fuc nour¬ 
ricier , elle s’en va en cfpéce de filandres, telles que fe- 
roient les parties d’une éponge qui fe defféchcroit. Elle 
fert auffi à conferver le tendon qui prend fon attache à la 
partie inférieure du pied,, Sc qui fe trouve garanti par la 
fourchette charnue, des extenfions qui peuvent s y iaire. 

Les parties tant dures que molles renfermées dans le 

fabot, font les fuivantes. 

i°. La chair de la couronne. 

i°, La chair cannelée. 

3°. La foie charnue. 

4°, La fourchette charnue. t 
L’os du pied. 

é<L Une partie de l’os coronaire. 

7o. L’os de la noix. 

8°. Leur ligament. 

9°. Leurs ca pful CS, 

io Q . La termina don des tendons. 

ii°. Les arteres. 

V 

ii°. Les veines. 

13Les vaifleaux lymphatiques. 

14 0 . Les nerfs. 

15 0 . Les glandes fvnoviales. 

i6 ç> . Les cartilages du pied. 


Article 
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Article II. 

De la Chair de la Couronne. 

Li A chair de la couronne cft une chair dure, grifâtrc 
extérieurement, blanchâtre intérieurement; elle cft marn- 
mclonnée, 8 c forme un bourlet qui recouvre le tendon 
extenfeur, à (on attache fur l’os du pied, la partie inférieure 
de l’os coronaire 8 c les cartilages, &C vajulqu’à la foie char¬ 
nue des talons en s’aminciffànt ; elle cft logée dans la 
demi-goüttiere de la muraille, à l’infertion du poil relie 
a très peu de vai fléaux fan gui ns, mais clic a beaucoup de 
houpes nerveufes. 


• Article III. 

De la Chair cannelée. 

La chair cannelée cft d’une fubftance bien differente 

w 

de celle de la chair de la couronne ; elle tft compofée 
de lames parallèles, entre lelquelles il y a des elpaces , 
en forme de filions, pour recevoir les prolongemens de la 
corne cannelée; elle cft parfemée de vaiflèaux fanguins, 
& eft très fenfible : elle a , de même que la chair de la 
couronne, beaucoup de houpes nerveufes, &c cft adhé¬ 
rente à toute la convexité de l’os du pied. 

La foie charnue recouvre toute la furface inférieure de 
l’os du pied à laquelle elle cft adhérente , excepté à l’en¬ 
droit où s’attache le tendon fléchifleur du pied. 

Elle recouvre aufli la fourchette charnue; elle eft can¬ 
nelée à l’endroit des talons : dans le relie de fon étendue 
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elle eft coriace , grainuc Se vergettée ; elle fe replie fur 
Jes bords de i’os du pied pour aller s’unir à la chair can¬ 
nelée, de forte qu’on diroic que l’une n’cft que ia conti¬ 
nuation de l’autre , Se que les vaiiTeaux de la chair canne¬ 
lée fe continuent à la foie charnue : car lorfqu’elle eft dé¬ 
truite jufqu’i l’os , Se qu'elle eft à découvert , on voit 
quelle le régénère par de petits boutons , comme l’herbe 
dans la prairie ; ces boutons s’élèvent des porcs de fos du 
pied , & forment tous enfemble la (olc charnue. Elle a 
des prolongcmens qui s’enchafTent dans les filons de la 
foie de corne ; les filets nerveux n’y parodient pas en aufiï 
grand nombre que dans la chair de la couronne &C la 
chair cannelée. Elle eft cependant très fenfible. 

La fourchette charnue eft recouverte , comme nous 
l’avons dit, par la foie charnue; elle recouvre poftéricurc- 
ment le tendon fléchi fleur à l'endroit de fon attache, Sc 
s’étend latéralement jufqu’aux cartilages. Il eft difficile de 
dite quelle eft fafubftance; on fait feulement qu elle eft 
mollallc, fpongieufe &c blanche; elle reftembie allez à 
la chair de la couronne dans fon milieu : elle a très peu de 
VaiiTeaux fanguins, Sc peu de nerfs ; car elle n’cft pas len- 
fible. Son ufage eft de fervir de point d’appui & de couilî- 
nct au tendon d’Achilles ; c’eft elle avec la fourchette de 
corne, qui foutient le poids du corps du cheval. 
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Article IV. 

■* 

De l’Os du Pied. 

L'Os du pied a ! a figure d’un croiftaiiî , ou d’un talon 
de femme renverfé : on y remarque des éminences fi des 
cavités. Les éminences font au nombre de trois; l’une à la 
partie antérieure Si fupérieurc pour l’attache du tendon 
extenfeur de cet os, fie deux autres aux parties latérales 
pour i’attachc des cartilages. 

Les cavités font plu (leurs en nombre, t°. dans (a partie 
fupérieurc il y a deux facettes cartilagineufes qui font l'em¬ 
preinte des deux condilcs de la partie intérieure de l’os 
coronaire. 

i°. Aux parties intérieures des apophifes latérales , on 
remarque deux trous, un de chaque coté, donnant pal- 
fage à une veine. 

3°. Au-deffiis de chaque apophifc latérale, deux cn- 
foncemens inégaux pour l’attache des cartilages. 

4°. A la partie inférieure concave, on remarque une 
petite ligne tranfverfaic faillance en tonne decroiftànt» 
pour l’attache du tendon flechiflèur. 

t°. Un peu plus haut, deux trous donnant partage à 
deux arteres principales, à deux veines, fc à deux nerfs 
qui vont fe diftribuer dans la fubftance de l’os. 

6 °. PIufleurs inégalités aux parties internes des apo¬ 
phifes latérales , pour l’attache des ligamens de l’os de la 
noix. 

7°, Plufieurs petits trous dans la furface fupérieurc & 
antérieure de cet os, donnant partage aux différentes ra¬ 
mifications des artères ÔC veines qui vont fe diftribuer dans 
la fubftance de cet os. 

p P ij 
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• 

Article V. 

De VOs Coronaire. 

Ij’Os coronaire approche d’une figure quarrée; i! eft 
fitué en partie fur l’os du pied, &. en partie fur l’os de la 
noix. On peut y diftingner fix faces comme à un cube , 
favoir la fupérieure, l’inférieure, l’antérieure, la poffcé- 
rieure, & les deux latérales. 

• 

» 

On obfervc à £1 partie fupérieure deux facettes , en¬ 
duites d un cartilage , pour recevoir les deux condïlcs de 

1 extrémité inférieure de F 05 du paturon ; à fa partie inté- 


ricure , on remarque deux éminences en forme de con- 
diles , qui fervent à ton articulation avec l’os du pied. 

Enfin , on remarque à la partie fupérieure, antérieure, 
poftérieurc ôc latérales, plufîeurs inégalités, donnant at¬ 
tache à plufieurs parties tendineufes SC ligamenteufes. 

» n 

§ 

§ 

Article VI. 

De VOs de là Noix. 

T 

Os de la noix relîemblc allez par fa figure à une na¬ 
vette de Tillèrand ; il eft fitué derrière l’os du pied &c l’os 
coronaire, fur le tendon d’Achilles. 

On y remarque, i.°. deux facettes à fa partie fupérieure, 
a i endroit de Ion union avec l’os coronaire. 

2 0 . Plufieurs inégalités pour l’attache des iigamens. 

Tous ces os font contenus &c liés enfemble par des 
Iigamens; la plupart font, outre cela , enveloppés de 
membranes capfulaircs, qui contiennent la (ynovic qui 
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cft une liqueur jaunâtre, deftinée à lubrifier les furfaces 
des os , dans les articulations avec mouvcmcns. 


Article VII. 

Des Cartilages. 

L e s cartilages du pied font deux en nombre : leur figure 
cft à-peu près triangulaire ; ils font fitués fur les parties 
latérales de l’os du pied , s’étendent depuis le tendon 
extenfeurdu pied , jufqu'au repli de la muraille des talons, 
&. font attachés par des fibres ligamcntcufes aux npophifes 
latérales de l’os du pied, Ils font percés de quelques trous, 
pour 1 aider palier deux veines confidérables; ils font moitié 
dans le fahot, moitié dehors, ils ne font (épatés de la peau 
que par le tiftu cellulaire. 


CHAPITRE XIII. ■ 
Maladies du Pied du Cheval. 

E pied du cheval cft fujet à un grand nombre de 
maladies : j’en connois plus de foixantc; les unes viennent 
de la ferrure, les autres viennent d’autres eau fes. devais 
commencer par celles qui vicnnnent de la ferrure. 

Les maladies qut viennent de la ferrure (ont de trois 
efpéces : colles qui viennent de l’implantation du clou ; 
celles qui viennent de l’application du fer, & celles qui 
viennent du parement du pied. 
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Article premier. 

Accidens qui viennent de VImplantation du Clou. 

(3 accidens font de trois fortes; ou bien le clou 
entre dans la chair , fie en cft retiré fur le champ : e’cft ce 
qu’on appelle piquûre ou retraite . 

Ou bien le clou entre dans la chair, fie y refte quelque 
tems ; c’cft ce qu’on appelle enclouure. 

Ou bien le clou , au lieu d’entrer dans la muraille , pé¬ 
nétre entre la muraille fie la chair cannelée; c’cft ce qu’on 
appelle clou qui Jerre la veine , ou pied ferré. 


Article II. 

De la Piquûre } ou Retraite. 

O N cft fujet à piquer le cheval dans pluficurs cas , 
l°. lorfque le fer eft trop jufte ou étampé trop gras ; dans 
ce cas, ou pique la fo'e charnue ; Ci le clou encre trop 
avant, il perce la foie charnue fie la chair cannelée ; il 
perce quelquefois de part en part ; on voit pour lors fortir 
le fan2 du coté de la muraille , fie du côté de la foie. 

i°. Lorfque le fer cft étampé trop maigre, ou qu’il y a 
peu de corne, on cft obligé de puifer * pour aller prendre 
la bonne corne ; la pointe du clou eft tournée du coté de 
la chair cannelée qui eft fujette dans ce cas, à être piquée. 

* C'eft aller chercher U corne , avec la pointe du clou. 
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On connoît que ïc cheval cft pique, par le mouvement 
qu’il fait. 

3 0 . Lorfque la pointe du clou n’a pas aflez de force 
pour percer la corne en dehors, elle perce en dedans, 2c 
pique la chair cannelée. 

4°. Lorfqu’on abandonne le clou, & qu’on 11c le con¬ 
duit pas jirfqu’à ce qu’on fente, par la réftftancc que la 
muraille externe prélente, qu’on cft prêt de lortir, & que 
le clou a gagné la partie externe de la muraille. Dans ces 
cas le clou va piquer la chair cannelée; on s’en apperçoit 
pareeque le cheval retire fon pied. 

j°. Lorfque le clou eft pailleux, il fait deux lames, 
dont l’une entre quelquefois dans la chair cannelée. Se 
l'autre fort en dehors, 

6°. Lori qu’en brochant on rencontre une Touche , qui 
cft une portion d’un vieux clou : cette Touche renvoie la 
pointe du clou en dedans , 6c fait piquer la chair can¬ 
nelée. 

7". Lorfqu’on met des clous dans les vieux trous, 6c 
qu’on 11e conduit pas le clou, on peut faire unefauflè route 
6c piquer le cheval. 

8^. Lorfqu’en brochant un clou, la pointe fe rompt 
dans la muraille, pour lors le refte du clou n’ayant point 
de pointe , ne peut pas percer la muraille , Sc encre dans 
la chair cannelée. 

On retire la partie fupéricurc du clou, 8i on laide la 
partie inférieure, croyant qu’elle necoude pas; cependant 
elle faiefouvenr cet effet, 8c prefte la chair cannelée. Dans 
ce cas il faut tâcher d’arracher la partie du clou qui eft 
dans le pied, avec les triquoifes ou pinces faircs exprès , 
appcilées bec de corbîn, Si on ne peut pas la pincer, iî faut 
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couper une partie de la muraille avec le rogne pied, pour 
aller chercher cette partie du clou. 

Curation. 

Dans la fini pic piquure , lorfque l’on retire le clou fur¬ 
ie-champ, il n’y a rien à faire; elle cft ordinairement fans 
danger. De cent chevaux piqués de cette façon , à peine 
y en a-t-il fix qui boitent. 11 faut feulement s’abftcnir de 
mettre des clous dans le même trou, de peur de cautcr 
une irritation ÔC l'inflammation. 

Si cependant le cheval venoit à boiter , 5 c qu’il fe fiit 
formé de la matière, il faudroit parer bien lê pied, 6c faire 
ouverture iufqu’au fond de la piquure , y mettre des ten¬ 
tes imbibées de térébenthine, ôc appliquer fur la mie de 
quoi l’humecter & la nourrir. 


Article III. 

De VEnclouure . 

Enclouer un cheval , c’eft planter un clou dan*s la 
chair, 6c l’y laiffcr. 

Caufes de l’Enclouure . 

* 

L’cncîouarc ne différé de la piquure que pareeque dans 
celle ci on retire furie-champ le clou, au lieu que dans 
l’enclouure on le laiflc ; ainfi les caufcs de l’enclouure font 
les mêmes que celles de la piquure. 


Diagnojlic. 
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Diagnoflic, 

‘ On connoîc l’eitcloiiure j lorfqu'après avoir déferré SC 
paré le pied, on voie que le clou cft dans la chair; ou 
lorfqu’en le pinçant avec les triquoiles, le cheval feint 
quand on touche l’endroit de l’enclounre. 

Curation. 

* 

Si on s’npperçoit fur-le-champ, ou qu’on foupçonne, 
que le cheval fott encloué, il faut retirer le clou ; & quoi¬ 
que le fan”; iorte par la iole de corne par la muraille, il 
n’y a pas ordinairement de danger. C’eit un mal léger, 
qui fe guérit ordinairement de lui-même. 

Mais s’il s’eft formé du pus par le fejour du clou dans 
la chair j il faut, après avoir déferré le pied boiteux , taire 
une ouverture profonde entre la fcle de corne & la mu¬ 
raille , & aller jufqu’au vif de la chair cannelée, Se panftr * 
comme la piquqre. 

Si, malgré l’ouverture, la matière fufoit jufqu’au-def- 
fus du fabot vers la couronne , ce qu’on appelle jouffier au 
poil , il ne faudroit pas s’oppoferà la (ortie du pus de ce 
côté-là, comme font nombre deperfonnes qui appliquent 
des défenfifs ou de forts aftringens , ou qui mettent le 
feu dès qu’ils apperçoivent une grofïcurà la couronne, qui 
annonce la fougue du pus; Ils ne font paf-la qu enfermer, 
comme on dit, le loup dans la bergerie. Le pus ne trou¬ 
vant pas d’iflue, fejourne fous la muraille , creufe, fuie fie 
fait un ravage qui rend (ouvent la maladie incurable. Il 
faut au contraire favori fer la fortie du pus par le moyen 
des fuppuratifs Scdcsémolliens; le pus ayant la liberté de 
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s’écouler , le cheval guérit, fans aucun remede , dans l’cf- 
pacc de quinze ou vingt jours. 

Si le clou a piqué l’os dit pied ( on s’en apperçoit parce- 
qu’il en fort beaucoup de matière , & qu’en fondant on ' 
fent l’os à découvert), il faut defloler le cheval, afin de 
donner ouverture à l’efquille que l’exfoliation de l’os doit 
faire tomber; c’eft le moyen de guérir le plus sûr fie le plus 
prompt. 

II faut examiner avec foin s’il n’eft pas refié dans l’en¬ 
droit de la piquure quelque refie de clou, & panfer la 
plaie avec des plumaceaux chargés de térébenthine. Si la 
matière, en fejournant auprès des talons,, avoit gâté le 
cartilage * il faudroit extirper la partie gâtée. 


Article IV. 

s 

Maniéré de dejjoler . 

’O N prépare, II l’on veut, le pied à l’opération un ou 
deux jours avant; cette préparation confifte à humeéter 
le pied , afin de rendre la lolc plus Toupie 2c l’opération 
moins douioureufe. Comme rien n’humecte mieux que 
l’eau, il faut appliquer fur la foie de la terre glaife bien 
imbibée d’eau fimple. 

La foie qui cft poreufe, à-peu près comme une éponge, 
pompe l’eau 8tfe ramollit dans peu de tems. On peut aufîi 
delloler fans préparation. 

On commence par parer le pied du cheval, pour dimi¬ 
nuer l’épaifleur de la lole, 8e la rendre fouple, pliante Sc 
plus ai fée à l’enlever; on parc peu ou beaucoup fuivanr le 
befoin. Si la foie cft épaifle , il faut parer beaucoup pour 

* 
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en diminuer l’épaifTeur & la raideur ; (I elle cft mince fit 
foible , il fa uc parer peu de peur qu’elle ne fe cafïe, lorf- 
qu’on fera effort pour l’enlever ; enfin, il faut que la foie 
foie dans un état convenable de fouplefiè &c de force. 

Il faut abattre en même tems de la muraille, fie n’en 
laitier que ce qu’il en faut pour attacher le clou , pareeque 
ü on laifloïc la muraille dans fa hauteur; il y aurait dans 
le pied un grand efpace qu’il faudrait remplir de plums- 
ceaux, ce quréchaulferoit la foie charnue. 

On prépare, félon la plaie, un fer pour tenir l’appareil, 8c 
on tient les clous affilés tout prêts; il faut qu’ils foient courts 
&roides, afin qu’ils puifTcnr percer la corne fans ployer. 

Lorfque le pied eft paré de la maniéré que je l’ai dit, 
on cerne avec la cornière du boutoir la foie tout autour 
de la muraille, afin de l’en détacher, on va jufqu’aux ta¬ 
lons , Si on coupc les arc-boutans; on ferre fortement le 
paturon avec une corde pour comprimer l’artere, fie em¬ 
pêcher l’hémorrhagie ; cela étant fait, on foulcvc la foie 
autour de la muraille avec la cornière du boutoir, ou avec 
le biftouri : il vaut mieux le faire avec la cornière , on a 
moins de grâce, il eft vrai, mais on fait moins de mal, 
car le biftouri pour l’ordinaire, coupe la foie charnue , fie 
y fait des entailles qui aggravent confidérablemcnt le mal, 
èi augmentent le danger de l’opération. 

Enfuite on détache la foie de corne de la foie charnue 
avec un élévatoireou leve-fole, qu’on introduit entre la foie 
de corne & la foie charnue, en commençant en pince fie 
continuant fur les côtés, & prenant la muraille pourpoint 
d’appui. Lorfque la foie de corne a éré ainfi foulevée, on la 
prend avec les triquoifes, on la fou le ve en la renver fa nr , 
Enfant aux triquoifes un point d’appui lur la foie du côté 
oppofé à celui qu’on détache : lorfqu’un coté cft détaché, 

Q^ij 
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on fouleve l’autre avec les triquoifes de la même façon; 
lorfque la foie de corne cft détachée des deux côtés, ôc en 
pince jufqu’à la fourchette , on la prend avec les triquoifes 
du côté de la pince. Se on la renverfe fur les calons ; on 
l’en lève facilement lorfqu’on a en foin de cerner la foie du 
côté des talons. 

Lorfque la foie cft enlevée , on examine le pied, Se s’il 
y a quelque opération à y faire, on la fait fur le champ ; 
on attache avec quatre clous feulement, un fer préparé 
pour cela, tel qu’on le voit lur la planche des fers de def- 
fol ure, à la fin de ce Livre : on a loin de ne pas ferrer le 
fer, comme quand on ferre à demeure ; enfuite on fait le 
pan fement fuivanc. 

Pour premier appareil on met fur la foie charnue, des 
plumaceaux imbibés dclïencc de térébenthine feule, ou 
chargés outre cela de térébenthine : la foie étant couverte 

O 

de plumaceaux , on contient l’appareil par le moyen de 
deux édifies de bois flexible , qu’on mec en long, Se d’une 
troifieme en travers; on tient ccs édifies prêtes, on les 
fait encrer entre le fer Se la muraille, obfervant de ne pas 
comprimer la foie charnue en pince ; on enveloppe le fabot 
de remoladej qu’on contient avec un enveloppe Se une 
ligature large : on ne levé ce premier appareil qu’au bout 
de cinq jours, de peur d’hémorrhagie. Le cinquième jour on 
levé l’appareil; on panfe avec des plumaceaux chargés de 
térébenthine, donc on couvre toute la foie charnue, Se on 
continue ce traitement jufqu’à la fin de laguérifon. 


R 


EMARQUES, 


i°. Quand on fouleve la foie de corne, il faut prendre 
garde de ne pas introduire l’élévatoire , entre l’os du pied 
Sc la muraille, comme on le fait allez fouvent lorfqu’on 
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defîole des pieds combles, pareeque dans cc ça 5 ;, l’os du 
pied faille; on fouleve pour ainfi dire l’os du pied, ou du 
moins on fait bailler la muraille, & l’os femble s’élever r 
cette manœuvre caufc un mal grave & fouvent fâcheux, 
2°. Il faut prendre garde de ne pas introduire le leve-foie, 
entre l’os du pied & la foie charnue de peur de l’enlever. 

3 0 . De ne pas meurtrir ni déchirer la foie charnue avec 
l’élévatoire , en appuyant dcfllis ou en biaifant. 

4". De ne pas comprimer en pani'ant la (oie charnue 
en pince * ce qui cauferoit des accidcns fâcheux , comme 
l’inflammation de cette partie, une douleur extrême, la 
fièvre, Sc quelquefois la mort, j’en ai vu des exemples. 

5 0 . De ne pas fatiguer ni endommager la foie charnue, 
de peur d’y caufcr une inflammation, & de rendre la gué- 
rilon plus difficile Sc plus longue. 


Article V, 

Pied ferré , ou Clou qui ferre la. veine. 

On appelle clou qui ferre la veine, un clou qui com¬ 
prime la chair cannelée; or la chair cannelée peut-erre 
comprimée par le clou , lorfqu’il pénétré entre la muraille 
& la chair cannelée, lorfqu’il entre fl peu dans lepaiiTeur 
de la muraille qu’il touche prelque la chair cannelée , fie 
lorfqu’il coude. 

t Le clou pénètre entre la muraille Se la chair cannelée, 
lorfquc le fer eft étampé trop gras, ou lorfqu’il efl: étampé 
trop maigre par les raifons que nous avons dites ci-deflus. 

i°. La chair cannelée peut-être comprimée lorlqu’il 
trouve une fouche, parecque la pointe du clou panant 

devant la louche ou derrière , fait une efpcce de coin qui 

« 
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comprime la chair cannelée ; ou Iorfque la concrc-ncrcure 
étant trop grande, le clou le tourne de coté , &c fait élar¬ 
gir la corne; ou lorfquc le clou cft trop fort de lame: 
dans tous ces cas, la chair cannelée cft comprimée, les 
vailleaux refïcrrés, la circulation arretée ; de là, l'inflam¬ 
mation , êc la formation de la matière. 

Diagnoftic. 

Le diagnoftic eft le même que celui de Penclouurc ; on 
s’en apperçoit en fondant avec les rriquoifes : l’endroit où 
le pied eft plus fenfible, eft l’endroit du clou qui le ferre. 

Si le clou ferre depuis peu, il n’y a qu’une (impie in¬ 
flammation ; s’il cft ancien, il s’y forme de la matière. 

Curation. 

Si on s’apperçoit fur le champ que le cheval a le pied, 
ferré , il faut déferrer le cheval, ou du moins retirer le clou 
qui caufc le mal, ôc n’en point remettre à la place ; mais 
fi le mal cft ancien, de qu’il y ait de la matière, il faut 
mettre en ufage les remedes de l’cnclonure, dont je viens 
de parler. 
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CHAPITRE XIV. 

Accidens qui arrivent de l’application 

du Fer. 


Article premier. 

Sole brûlés . 

Lorsqu’on fait porter le fer à chaud fur la foie de 
corne, comme cela cil très ordinaire , on brûle la foie de 
corne, Se la lole charnue s’en relient ; on l’échauffe de 
quelquefois même on la brûle : d’ailleurs le feu fait crifper 
les vaifTeaux lymphatiques, qui fournilïent la nourriture à 
la corne, les rdïèrrc , Se la lymphe ne peut plus circuler; 
il enlevé outre cela toute l’humidité du pied , le deflechc 
Si l’enflamme, & le cheval devient boiteux ; quelquefois 
la fievre fument, Se le cheval eft en danger,& même 
j’en ai vu périr. 

Dictgnojliç. 

On rcconnoîr la foie bridée, lorfqu'en blanchiflant !o 
pied , on voit fortir une eau rouflè pat les porcs de la 
corne, 

Remedes. 

II faut parer à la rofée, 3 c cerner la foie autour de la 
muraille, comme fî on vouloir dcflolcr Se mettre dans la 
rainure des plumaceaux imbibés d’eflence de térében¬ 
thine, qu’on arrofe tous les jours deux fois , Se on couvre 
de remolade le milieu de la foie. 


s 
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Article II. 

Sole échauffée. 

Lorsque le fer n’eft qu’à demi chaud , Sc qu’on le tient 
ion T'tcms appliqué fur le pied , on échauffé la foie char-* 
nue &: la chair cannelée ; c’eft ce qu’on appelle Joie 
échauffée. 

On s’imagine, parccquc le fer n eff pas rouge, que le 
pied no s’échauffe pas; on parle, on regarde de coté 3 c 
d’aurre en tenant le fer lur le pied ; on appuie, avec les 
triquoifes le fer fur la corne, afin de lui taire prendre 
Pimprelïion du fer , pendant ce tems la chaleur pénétré 
dans le pied. Si la foie de corne eff mince, le pied s é- 
chauffe plus facilement. Si la foie cft epaifle, elle garde 
plus long-tems la chaleur. 


Article III. 

Sole comprimée par le Fer. 

Lorsque Ja foie porte fur le fer, elle fc trouve com¬ 
primée , Sc le cheval devient boiteux. 

Remedes. 

Il faut ajufter le fer fuivant la conformation du pied, 
Voyez ci-après la ferrure des pieds plats. 

<|> 


Articli 
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Article IV. 


Pieds ferrés par les Fers trop routés . 

XjORSQUe les fers font trop voûtés j ils font l’effet d’une 
pincctte, ils font reflerrer les pieds foiblcs. Plus le poids 
du corps cft confidërable, plus le pied cft ferré : voyez l’ar¬ 
ticle de la Ferrure. 


-» 


Article V. 

Talons foulés. 


v 


XjORSque les éponges font trop fortes Se trop longues* 
elles foulent les talons & les mcnrtriftènt, 6c produifent 
des blcimes. Voyez l’article de la Ferrure. 


Article VI. 

Quartier renverfé. 

Lorsque le fer cft trop enrôlé fur les quartiers, & qu’il 
porte fur un quartier foibIe,il le fait renverfer ; c’cft ce 
qu’on appelle quartier renverfé. Oufent bien que dans ce 
cas il ne faut pas entolcr le fer. 
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Article VII. 

Faux Quartiers fouies. 

SI le fer cft long, le faux quartier portera dcflus, & fera 
foulé. Voyez l’article de la Ferrure. 


Article VIII. 

Des Oignons. 

L’Oignon cft une groffetir qui vient à la foie, plus fou- 
vent en dedans qu’en dehors. 



Cette élévation de la foie de corne n’eft pas un vice de 
la foie, mais de l’os du pied,dont la partie concave cil 
devenu convexe par la ferrure. Lorfque le fer ne porte 
que fur la muraille, il la fait renverfer en dehors j l’os du 
pied fuit la muraille , il cft pouflé en dehors, 8e peu à peu 
la partie concave, à force de fe réfléchir , devient con¬ 
vexe. La foie qui cft appliquée fur l’os du pied , prend 
la même forme que l’os du pied dans ect endroit , 8c formç 
une élévation j qu’on appelle oignon. 

Curation. 

Il faut encoler le fer. Voyez l’article de la Ferrure, 
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Article IX. 

De la Bleime. 

O N appelle Bleime une rougeur à la foie des talons. 

La bleime eft de deiîK eipeces; l’une cft naturelle , 
l’autre contre nature. 

La bleime naturelle eft celle qui vient aux pieds qui 
ont de forts talons, fans caufe apparente; & elle eft de 
quatre cfpeces. * 

Dans la première , il y a une rougeur qui vient d’un fang 
extravafé & dcflcché dans les pores de la foie de corne. 

Dans la fécondé, on voit une tache noire à la corne 
qui cil fendue , qu’on diroit être un clou de rite; en fui- 
vant cette tache , on trouve la chair cannelée noirâtre , 
éc comme pourrie. • . 

Dans la croifîeme» on voit, en parant, fortir du pus de 
la chair cannelée des talons. 

Dans la quatrième , on s’apperçoit, en parant , d’un 
décernement de la muraille avec la (oie des talons, cauié 
par la matière qui cft noire &c en petite quantité, 

A ces quatre efpeces on peut en ajouter une cinquième. 
Dans cette derniere la muraille des talons eft renverfée eu 
forme d’huirre à l’écaÜle ; elle fait un rebord en dedans , 
qui comprime la chair cannelée des talons ; les areboutans 
manquent à ces forces de pied, s’il y a très peu de loîc; 
elle cft très mince , Sc clic ccdc facilement, lorfqu’on la 
preft'c avec le pouce. 

La bleime contre nature cft celle qui vient de la ferrure. 
Les talons bas portant fur le fer , font meurtris , fou¬ 
lés & comprimés par le fer. C’eft cette meurtri Hure qui cft 

R r ij 
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la caufcde lableime contre nature ; voyez le remède de 
cette dernière efpece à l’article de la Ferrure pour les ta¬ 
lons bas. 

Curation. 

Dans la première efpece, ou le fan g eft extravafé Se def- 
féché , comme le cheval ne boite que lorfque le pied eft 
trop fec, il faut avoir foin de tenir le pied frais en l’bu- 
mcelant, Se abattant du talon toutes les fois qu’on le 
ferre. 

Dans la féconde cfpcec, ou il y a line tache noire à la 
corne de l’arcboutant, Se où la chair cannelée eft gâtée, 

* | rt ' U ? 

il faut faire ouverture avec le boutoir ou la renette, Se y 
introduire des plumaceaux imbibés d’ciïencc de térében¬ 
thine , qu’il faut tenir comprimés, de peur que la chair ne 
furmonte. 

Dans la rroifîcmc efpece , où l’on voit fortir, en parant, 

du pus de la chair cannelée des talons , il faut faire la même 
chofe. 

Dans la quatrième, où la muraille eft détachée de la 
foie de corne & de la foie charnue des râlons , il faut 
abattre de la muraille du talon, parer à la rofée le pied s 
&C iur tout l’endroit du' talon ; enfuite fuivre avec les re¬ 
cettes cette matière noire qui eft entre la muraille & la 
foie de corne, & faire le même panfement qu’aux autres. 

La cinquième vient de la mauvaife conformation du 
pied; les talons n’ont presque point d’areboutans, La 
bleime n’cft recouverte que de très peu de corne. Le che¬ 
val eft fort fenfible à cet endroit, pareeque la muraille le 
renverfe & pince la chair cannelée. Il faut enlever, avec le 
boutoir, cette corne renverfée , qui comprime la chair 
cannelée des arcbçutans. 
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Quelquefois il vient du pus ; dans ce cas il faut faire ou¬ 
verture , pour donner ifiue à la matière; mais il ne faut 
pas faire l'ouverture trop grande, de peur que la chair ne 
furmontc fie ne forme une cerifc. II faut appliquer des. 
plumaceaux les uns fur les autres , afin de maintenir la 
chair qui bombe naturellement, Se qui a du penchant à. 
furmonter. 


CHAPITRE XV. 

■il» — * ' " —— 

Article Premier. 

Clou de Rue . 

O N entend par clou-de-me, tout corps étranger qui 
pénètre dans la (oie de corne ; foie que le cheval le prenne 
à l’écurie, ou dans la cour, ou dans la rue, ou à la cam¬ 
pagne. 

Il y a trois fortes de clous-de-ruc ; le fimple, le grave &n 
l’incurable : le clou-dc-rue funplc eft celui qui ne perce 
que la fourchette charnue , ou la foie charnue. 

Le grave efi: celui qui pique, foit le tendon, foit les li- 
gamens de l’os de la noix, ou Partcre, ou l’os du pied. 
Lorfqu’il pique l’arc-boutant, il n’cft grave que lorfque 
la matière a gâté le cartilage. 

Le clou-dc-rue incurable cft celui qui offènfe l’os de la 
noix, ou l’os coronaire à leur partie cartüagincufe. Ifs ne 
fe guéri fient pas, parccque les os ne s’exfolient jamais, à 
l’endroit de leur articulation , Si fe confirment peu-à-peu 
par la carie. 
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Curation du Clou de Rue fimple. 

Si le clou n’a percé que la foie de corne, Sc qu’il n’ait 
point atteint la foie charnue ( ce qu’on connoîtra s’il ne 
parole pas de fang), il n y a rien à faire, il fe guérît de lui- 
même. Le dou-de-rue qui perce la fourchette en biaifant, 
& va gagner le paturon , n’eft pas dangereux ; pareeque la 
fourchette n’a prcfque point de fenhbilité : le cheval guérie 
en marchant. 

Si le clou a touché la foie charnue, mais légèrement, 
il n’eft pas dangereux pour l’ordinaire; de vingt chevaux 
piqués de cette façon , il y en a dix au moins, qui gué- 
riflent fans aucun remede. Cependant il eft prudent de 
faire une petite ouverture pour y introduire, foit de l’ef- 
fence de térébenthine, foit d’autres remedes convenables; 
il faut aufü mettre quelque chofe d'onctueux , pour hu¬ 
mecter la foie de corne dans le pied. 

Si le clou-dertie a touché l’os du pied , ce qu'on con¬ 
çoit par le moyen de la fonde , il cft rare que cet os ne 
s’exfolie pas. Aiors il faut faire une bonne ouverture à la 
foie de corne, après avoir paré profondément le pied, afin 
de donner jour ge iflufc à l’efquille. 11 faut mettre fur 
cet os deux ou trois petits plumaceaux imbibés d’cffcnce 
de térébenthine (Impie, lever 1 appareil au bout de hx 
jours , continuer à panfer la plaie de deux jours 1 un , jul- 
qu’à l’exfolîation faite; puis fe ftrvir d egyptiac , pour ci- 
catrifer. Cette maladie dure environ quarante jours. 

Quelquefois la dcfïblure cft fe plus sûr pour avancer U 
guérifon. 

O 

Curation du Clou de Rue grave. 

Si le tendon a été percé récemment (on s’en apperçoit 
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aifémcnt, parccqu’on voie forrir la fynovic ), il faut deux 
ou trois mois pour le rétablit; il arrive quelquefois que 
le cheval boite, quoiqu’il foie guéri, mais cela cft rare. 

S’il ne fore point de fynovie, Se que néanmoins on 
foupçonne que le tendon eft offenfé f il faut s’en aiïurer 
par le moyen de la londe); fi on fent l’os, il cft certain 
que le tendon a été percé : dans ce cas , il faut defioler; 
enfuitc emporter l’endroit de la fourchette qui cil: piquée, 
&, introduire une fonde cannelée dans le fond de la plaie, 
&: dans la rainure de la fonde, un biftouri avec lequel on 
débride un peu le tendon longitudinalement, & non 
tranfvcrfalemcnt : il faut garnir tout le pourtour de la 
Joie charnue, excepté l’endroit de la plaie, de plumaceaux 
d’étoupes imbibés d'eiïcncc de térébenthine ; introduire 
dans la plaie de petites tentes trempées dans le baume de 
Fioravenri, ou dans l’cficnce de térébenthine, Se couvrir 
ces tentes de plumaceaux imbibés de la même eflTence. 

On laifie le premier appareil fur la plaie pendant trois 
jours; enfuiceon la panfe tous les 'jours, fur-tout dans les 
rems chauds. Pour les plumaceaux de la foie charnue, 
on les lève cinq ou fix jours après la dcfiolurc , ayant foin 
de les arrofer tous les jours avec l’effence de térébenthine, 
de façon qu’elle pénètre jufqu’à l’os , fans lever les 
édifies. 

Quand on panfe le cheval, il faut avoir foin de faire 
lever le pied du cheval très doucement ; il faut pouficr 
avec le genou ( fi c’efi le pied de derrière}, la jambe du 
cheval ; afin que le cheval ne ploie pas le paturon , Se ne 
pas mettre la main au pied de peur de caufcr une hé¬ 
morragie. 

Si au bout de quinze ou vingt jours , on ne voit point 
d’amandement j ou même que le cheval boite davantage 3 
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£c qu’on apperçoive un gonflement dans le paturon , U 
faut encore débrider depuis la plaie ju(qu'au paturon , 
en fe fervant de la fonde cannelée , comme nous avons 
dit ci-dcffus ; on peut.audi paffer un feton qui traverfe 
la plaie 6c le paturon, & imbiber le ruban du feton de 
baume de Fioravenci, ou d’cflcnce de térébenthine. 

Il ne faut pas fe fervir d’onguent corrofif, pareequ’il 
corroderoit la partie cartilagineufe de l’os de la norx 3 Sc 


cauferoic un mal incurable. 

Toutes les fois que le tendon cft piqué , il faut qu’il 
s'exfolie, ou pour mieux dire , que l’cfcarc tombe; car les 
tendons piqués ne s’exfolient pas comme les os : la diffé¬ 
rence qu’il y a, c’cfl que dans le cas du tendon, îc cheval 
boire quelquefois long tems après la cicatrice , <k que dans 
celui de l’os, dès qu’il s’eft exfolié le cheval cft guéri, fans 
boiter Se fans retour. 

Si l’on foupçonne que le ligament qui unit i’os de la 
noix avec l’os du pied eft piqué, il faut pan fer le cheval 
deux fois par jour, de" peur que le ligament ne le gîte 
par le féjour de la matière. 

Si le clou-de-rue a percé dans la partie concave de l’os 
du pied, ce que l’on reconnoît, lorlqu’en fondant, on 
fpnr l’os du pied à découvert, il faut faire une ouver¬ 
ture pour donner jour à Fefquille qui en fortira ; mais le 
plus court efl de deffoler. Enfui te on coupera le bout de 
la fourchette charnue ; &c on le fervira de la fonde canne- 
lée, comme nous avons dit ci de (Tus ■ il faut éviter de 
fendre le tendon, parccque cette partie s'exfolie d’ello 
même à Fendro-c de fon attache. 

Si l’artere qui entre dans la partie concave de l’os du 
pied a été piquée, ce qui le connoît par l'hémorragie, il 

faut deffoler le çhçval ; faire une ouverture comme nous 

l’avons 
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l’avons dit j faire de petits piumaceaux d'étoupes bien 
durs, chargés de térébenthine de Vende, ou trempés 
dans Ton eiïence, ôc les appliquer fur l’arcere de façon 
qu'ils fervent de point d’appui, afin d’arrêter l’hémorra¬ 
gie : on levc-a l’appareil au bout de fix jours , cnfuicc 
on panfera la plaie tous les jours delà même manière. 

Si le clou-de-rue, après avoir percé i’arc-boutanr, at¬ 
taque le cartilage à fa partie inférieure, il faut faire l’opé¬ 
ration du Javart-encorné ; c’effc-à-dire qu’il faut couper 
une partie du fabot, pour extirper le cartilage qui cft gâté. 
Voyez l’article du Javart encorné. 


Article II. 

Clous de Eue incurables. 

J E n’en parlerai que pour les faire connoicre, afin qu’on 
lie metre en ufage aucune opération , ni aucuns remedes 
qui feroient une dépenfe inutile. 

Les clous-de-rue font incurables, i °. lorfquc le tendon 
a été piqué, 6c que par une fuite de cctre piquure , la 
matière par fon féjour a corrodé la partie cartilagineufc 
de l’os de la noix, 6c a altéré la fynovic. 

i°. Lorfqu’on a appliqué fur les plaies de clous-dc-rue, 
des onguens corrofifs qui ont fait le même effet fur 
cet os. * 

3 °. Lorfque le c!ou-de-ruc a piqué l’os de la noix, ou 
l’os coronaire , pareeque ces os font d’un tifTu fpongieux 
qui fe corrode 6c fè mine peu - à - peu , fans s’exfolier, 
pareeque les cartilages dont ces os font enduits , ne s’ex¬ 
folient pas : ce qui fait que la plaie ne fc eicatrife jamais, 
SC qu’il en fort toujours une fanic fanguinolcnte. On re- 

Ss 
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connoîc fi ces os font cariés par le moyen de la fonde: 
fi en fondant on fenc que la furface de l’os eft égale, 
unie 8c polie , c’eft une preuve qu’on touche le cartilage, 
&C que l’os n’eft pas carié ; mais fi on fent que la furface 
eft inégale & raboteufe, c’cft une marque que l’os eft 
carié. Voyez la forme de l’os 2c les planches du pied. 









Article III. 


L 


De l’F.ncafldure. 


Encastelure eft un reiïcrrcmcnt de la muraille à 
la cou: on ne, aux quartiers & aux talons, 8c non un ref- 
ferrement aux talons feulement, comme le penfent cer¬ 
taines personnes. 


L en cafte lu re eft naturelle ou accidentelle. La natu¬ 
relle n a pas ordinairement de fuites facheufes : elle ne 
fait pas boiter le cheval , pourvu qu'on ne pare pas le 

pied ; mais fi on le pare , le pied deviendra plus encaf- 
telé. 


L’accidentelle vient de ce qu’en parant le pied, on a 
détruit les arc-boutans de la muraille des talons, chaque 
fois qu’on a ferré. 

Elle peut encore venir d’un ancien efFortà la couronne, 
qui aura occafionné une inflammation dans routes les 
parties contenues dans le fibot, 8c une iéchcrcfle dans la 
muraille de la couronne des talons 8C des quartiers. 


Curation. 


II ne faut point parer !c pied , il faut îc tenir humide 
par des emplâtres humcâans, comme la rémolade, la 
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terre glaîfe, 8Cc. qu’on mettra fur la foie ; Sc par les re¬ 
mèdes gras 8c onctueux , comme l’onguent de pied, qu’on 
mettra fur la muraille de la couronne. 


Article IV- 

Refjerrement du Pied. 

T 

JL/orsqtj’on parc trop le pied , on ôte l’appui de la 
muraille, 8c le pied fe reflerrc ; pour y remédier, il faut 
bien nourrir le pied, tant en dedans qu’en dehors. 


Article V. 

Des Quartiers ferrés. 

O N appelle quartiers ferrés, un rétréciftcmcnt du pied 
à l’endroit des quartiers. 

Cette maladie elt naturelle ou accidentelle. Naturelle, 
lorfquc le pied eit naturellement ferré : c’eft un vice de 
conformation, 8c un défaut dans le cheval : je n’en par¬ 
lerai pas ici. Accidentelle, lorfqu’elle vient de quelque 
caiifc accidentelle ; c’eft de celle-ci qu’il s’agit ici. 



Les quartiers fc rcfTerrent lorfqu’on parc trop le pied, 
8C qu’on détruit les arc-boutans ; alors la muraille n’ayant 
ilus d’appui £c d’étai fe renverfe, ferre le pied, comprime 

la chair cannelée, 8c fait boiter le cheval. 
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Curation. 

Il faut tenir le pied gras, l’hume&er , ne le pas parer, 
abattre du talon, &c ferrer court, de façon que les talons 
ne portent pas fur le fer. 


R T 1 C L E 


V I. 


L 


Pied dejjeché & rejftrrê. 


oRsque pour rapperifler & enjoliver le pied, on abat 
beaucoup de muraille, qu’on râpe bien le fabot tout au¬ 
tour, & qu’on vuide bien le dedans du pied ; il refteexpofé 
au contact de l’air, qui cnleve une partie du fuc & de la 
lymphe nourricière, dillipe l’humidité, de fléché le pied Sc 
le fait re(Terrer. 


L 


Article VII. 

Du Pied altéré . 

E pied altéré cft un deffechcmcnt de la foie de corne. 

Caufes. 


Ce mal vienr fou vent de ce qu’on a paré le pied jufqu’à 
la rofée , l’air a enlevé toute l’humidité du pied , 3c a fait 
ri ( î rrer la foie de corne de façon qu’elle comprime U 
foie charnue ; le cheval en devient boiteux. 
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Curation . 

Il faut relâcher, adoucir 8c hume&er la foie de corne 
en appliquant fur la foie les remedes dont j’ai parlé ct- 
dcfliis. 


Article V II I. 


De la Seï?ne, 

Xj A Scime efl; une fente qui fe fait à la muraille, depuis 
la couronne jufqu’en bas. 

Il y en a de deux efpeces : l’une qui vient aux quartiers ; 
l’autre en pince. 

Celle des quartiers vient plus communément aux pieds 
de devant; celle de la pince vient plus i'ouvent aux pieds 
de derrière ; on appelle celle-ci feinte en pied de bœuf, 
Lorfqu’ellc eh bien ouverte, elle cft plus difficile à gué¬ 
rir que celle qui vient aux quartiers , pareeque la muraille 
cft plus épaifle en pince qu’aux quartiers. 

* % * 

£l » • :o 

1 f 



Les feimes viennent de la féchcrcfle de la peau , de la 

couronne 8c de la muraille. Lorfque la muraille cft de fie- 

* » 

chée, elle n’a plus cette humidité & cette fouplefie né- 

ccflàîres à toutes les parties ; elle fe crevc, fe fend . 8c 

* 1 

forme les frimes. 

* * î ; *. ■ - .h ’ . , ’ 

Laféchercffie delà muraille vicnr fouventde ce qu’on a 
trop paré le pied ou râpé le faboc. Lorfqu’on pare trop le 
pied, ou qti’on le râpe . on ouvre lés porcs ou les vaifleaux 
qui vont porter la lymphe nourricière à la foie & à la mu- 

* • 41 * * * ' - ~ 
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raille, on les expofe au contact immédiat de l’air; l’air 
enlève l'humidité du pied Sc cette efpcce de rofée qui 
nourrit le pied Sc la muraille, à-peu-près de même que 
l’air ou le folcil deileche un linge mouillé. Le pied dcfïc- 
ché fe racornit, fe rétrécit, fait fendre la muraille , SC 
produit la lcimc. 

Curation de la Seime. 

Si la feime eft commençante , il faut feulement rafraî¬ 
chir les bords de la partie fupérieure de la feime , aller 
jufqu’au vif, 6c y mettre des plumaceaux chargés de téré¬ 
benthine. Lorfque la réunion eft faite , il faut entretenir 
le fabot fouplc , en l’enveloppant d’onguent. 

Si la chair cannelée furmonte Se fe trouve pincée entre 
les deux bords de la corne de la feime, il faur amincir ces 
deux bords avec le boutoir, 6e les rafraîchir depuis la cou¬ 
ronne jufqu’à la fin de la feime, couper la chair, fi elle 
furmonte de beaucoup, 6c appliquer defïus une tente char¬ 
gée de térébenthine, ou imbibée de fon cfïènce , Sc pro¬ 
portionnée à la longueur Sc à la grandeur de l’ouverture , 
afin d’empêcher que la chair cannelée, ou la chair de la 
couronne ne furmonte; enfuite mettre par-deflîis un plu- 
maceau un peu plus large, chargé de térébenthine, Se en¬ 
fin mettre par-demis un autre plumaccau plus grand, qui 
recouvre une grande partie du fabot chargé d’onguent de 
pied, afin d'humecter la muraille Sc le pied, envelopper le 
tout d’un linge , Sc le contenir avec une ligature longue Sc 
ferrée, pour maintenir les parties, Sc empêcher que la chair 
cannelée ne furmonte ; ne lever le premier appareil qu’au 
bout de quatre ou cinq jours, Le pan fer enfuite de même 
tous les trois jours. 
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Si lafeimc fournie Je la matière , il faut la panfer avec 

Je dîgeftif. 

Si au bouc de quinze jours ou trois femaincs, la plaie 
fournit toujours de la matière , il y a I ieu de croire que l’os 
cft carié ; on s’en afiure par le moyen de la fonde. Lors¬ 
qu’on fent l’os , on mec une pointe de feu fur la carie, afin 
de favorifer fexfoliation. On panfe avec le digeftif, 8c 
cniuitc le traitement ci-deiïus. 


Article IX. 

De la Foulure de la Sole. 

O N appelle foulure de la foie Jorfqu’elle cft compri¬ 
mée par un caillou qui s’eft logé entre le fer 8c ia foie de 
corne, ou par un amas de fable ou de terre qui a fait un 
maftic entre le fer 8c la foie. 



Cet accident vient toujours de ce qu’on a trop paré le 
pied , de ce qu’on a fait une efpece de creux pour Io?er le 
caillou 8c le maftic qui s’y cft formé, 8c?dc ce qu’on a 
tellement aminci la foie de corne , qu’elle ne garantit 
prefque plus la foie charnue de la compreffion. 

Curation. 

II faut ôter le fer pour enlever les corps qui compri¬ 
ment la iole charnue , nourrir le pied en le tenant hu¬ 
mecté , & ne plus le parer. 

Si la comprelli on vient du fer, il faut le ferrer de façon 
que le fer porte fur la muraille 8c non fur la foie. 
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Article X. 

■ * 

des Arcboutans de la Sole des Talons, 

i f ' ! : ? ^ 

Il arrive que le prolongement de la foie des talons fait 
boiter les chevaux : les arcboutans de cette foie étant trop 
forts, ce qui arrive à des chevaux qui ont une petite four¬ 
chette , ils font fonction de coins , Si. compriment la chair 
cannelée des talons, 6c occafionncnt de la matière. Le 
meilleur rcmede cft de les parer, 6c d’entretenir la fou- 
plcllc par des emplâtres relâchans. 


De VExcroïjJance 


Article XL 

De la Sole battue , ou Pied dérobé. 

L oRSQU’uh cheval a eu le pied bien paré , Si qu’il 
vient à fc déferrer , îa muraille n’ayant pl is de foutieti 
de la part de la foie de corne, s’éclate; la foie porte à 
rerre , comprime la foie charnue, 6c ic cheval boite : c eit 
ce quon appelle foie battue. 

Remedes, 

Il faut mettre une défère légère l’attacher avec de 
petits clous minces , 6c mettre deiîus des on&ueux , 
comme la rémoladc, 6cc. Si la foie eft extrêmement fou¬ 
lée. fi le (ans fort, 6c fi le cheval boite confidérablemcnt, 
le plus court remede eft de le dcflblcr. 


Article 
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Article XII. 

De la Compreffion de la Sole charnue. 

Lorsque l’os coronaire , par quelque effort eft pouffe 
contre l’os de la noix, il fait Coulever l’os de la noix 
qui poufle à fon cour le tendon contre la foie charnue 
qui le trouve comprimée entre le tendon 8c la foie de 
corne , comme entre deux branches d’un étau. L’os coro¬ 
naire pouffe Los de la noix, avec d’autant plus de force 
qu’il fait un levier, ayant fon point d’appui fur la partie 
fupérieure de l’os du pied : il poufle avec plus de force l’os 
de la noix qui eft mobile, 8c fur lequel il porte par fa 
partie poftérieure ; de cette façon il écarte l’os de la noix 
& le tendon. L’écartement de l’os de la noix Se du ten¬ 
don, comprime Se ferre la foie charnue entre a foie de 
corne 8c le tendon. Cette comprefüon produit l’inflam¬ 
mation Se exprime la fynovie, qui étant exrravaféc s’é- 
paiflir facilement par l’inflammation, Sc fonde fouvenc, 
en fc coagulant, l’os coronaire , l’os de la noix , êc l’os 
dn pied ; de force que ces trois os ne font fouvent qu’une 
même pièce, ce qu’on appelle Ankylofc : il arrive même 
quelquefois que le tendon Se les ligamens de l’os du pied 
& de l’os de la noix, fe durciffent comme l’os , 8c que 
les cartilages s’offifient. Dans ce cas, le cheval refte boi¬ 
teux. 



On reconnoît la comprdiion de la foie charnue , lorf- 
qu’après avoir bien paré le pied 8c rendu la foie de corne 
fort mince , le cheval marque de lafenfibilité lorfqu’on le 
fonde. 


Tt 
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Curation. 

‘ i faut parer le pied à la rofée, & mettre dans le pied 
quelque chofe d’onctueux pour humeéter Se relâcher les 
parties qui font diftendues par l’inflammation , &. dimi¬ 
nuer la comprcfîion de la iole charnue. On peuefaigner 
à la pince, St mettre à l’entour du fabot ce qu’on auroic 
mis dans le pied pour l’humecter. 

Il faut Iaiffèr le cheval en repos pendant douze ou quinze 
jours, fans le faire marcher : fou vent il guérit de cette 
maniéré; mais fou vent auiîi il cft un, deux £c même trois 
mois à guérir. 

«vD 

Quand il pafFe vingt jours, il faut le faire promener, 
ou labourer jufqu’à ce qu’il foit guéri. On peut même le 
faire travailler. J’en ai vu qui fe font redrefles en travail¬ 
lant. 

Lorfque le cheval boite tout bas , qu’il cft fcnfïblc à 
la couronne lorfqu’on le prcfle avec le pouce dans cet 
endroit, 2c qu’il font de la douleur au paturon lorfqu’on 
appuie Je pouce fur le tendon, il ne faut pas tarder à le 
dcfîoler ; il n’y a pas de rems à perdre. Lorfqu’on l’a def- 
folé , il faut laitier faigner long rems le pied , afin de dé¬ 
gorger les vaifleaux; cette opération met la foie charnue 
hors de prefle, & remédie à l’inflammation du fabot, pré¬ 
vient les acidens , Se les fuites de l’inflammation : c’cft-à- 
dire les ankylofes, les oflifications 6c les cxoflofcs. On 
fait le panfemenr de la dclïolure. 

Si le cheval n’eft pas guéri au bout de quarante jours, 
ce qui cft rare , il faut le mettre à la pâture , pendant llx 
fcmaincs ou deux mois. 

Lorfque le mal cft ancien , ce qui fe connoîr par une 
petite gvofleur qui vient ordinairement au tour de la cou- 
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ronne, 8c parceque le pied malade eft plus petit que l’autre, 
il 11 ’cft pas facile à guérir. 

U y en a qui mettent le feu autour de la couronne , SC 
de l’huile de laurier pour îc panfemenc. Je penfe qu’il vaut 
mieux mettre fur la foie de corne, de quoi I’hume&er 5 
après avoir bien paré le pied. Il eft inutile de le deffblec 
dans ce cas. 


Article XIII. 

De rExtenfion du tendon üéchiffèur de l’os du Pied 

6* des Ligamens. 

I-fExtcnfion du tendon fléchifleur du pied 8c des liga¬ 
mens vient de la même caufc que la compreflion de la 
foie charnue, c’eft-i-dire de 1 "effort de l’os coronaire 
fur le tendon ou fur les ligamens. 

L’Extenfion du tendon arrive lorfque ia fourchette ne 
porte pas à tcrre.Or elle n’y porte pas,i ^ lorsqu'elle eft trop 
parée, & que les éponges font trop fortes, ou armées de 
crampon ; alors le point d’appui étant éloigné de la terre , 
l’os coronaire pefe fur le tendon , 8c le fait allonger , juf- 
qu’à ce que la fourchette ait atteint ! a terre. 

2 0 . Lorfque le pied du cheval porte fur un corps élevé, 
le pied cft obligé de fe renverfer , l’os coronaire pefe fur le 
tendon, l'oblige de fervir de point d’appui au corps du 
cheval, Se le diftend. 

Enfin , l’extenfion des ligamens vient des grand efforts, 
2e des mouveens forcés de l’os coronaire. 


T "> » 

t I] 
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Diagnojîic. 

On reconnoîc l’extcnfioa du tendon, par un gonfle¬ 
ment qui régné depuis le genou jufque dans le patu¬ 
ron , & par la douleur que le cheval reiïenr en le cou¬ 
chant. On s’apperçoit encore mieux de cette maladie au 
bout de douze ou quinze jours, par une groflèur arrondie 
que j’appelle Ganglion , qui fe trouve fur le tendon , qui 
forme par la fuite une tumeur fquirrheufe, dure , indo- 
lente, ronde , inégale ,pour l’ordinaire fixe. Cette maladie 
efl: prelque toujours prile pour la ner-ferrure , quoiqu’elle 
foie bien diftinfte, & ne vient que de la caufe cr-defTus. 
Voyez l’art, de la Ner-ferrure. Il eft rare que cette grofleur 
fe diflïpe entièrement, & que le cheval ne boite un peu. 

Curation. 

Dès qu’on appctçoit une enflure à la jambe, à l’en¬ 
droit du tendon, il faut y appliquer des cataplalmes émol- 
licns; & fi au bout de quinze ou vingt jours il relie une 
grofleur au tendon, il faut y mettre le feu en pointe, ÔC 
mettre par deffus de la poix grade & de la bourre; le pro¬ 
mener au bout de trois ou quatre jours, Sc le faire tra¬ 
vailler une quinzaine de jours après : ôc ne point s’amulèr 
à tenter d’autres remedes, de peur que le ganglion ne 
perde fon reflbrt. 
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Article XIV. 

De la Rupture du Tendon jléchi(feur du Pied. 

O N s’apperçoit que le tendon fléchifïèur du pied cft 
rompu, 1 u , par une tumeur qui fument au bout de la 
fourchette, quand il cft deflolé. . Par la douleur que le 
cheval relient au paturon & à la couronne, lorfqu’on le 
prefle dans cet endroit. 4 0 . Par le moyen de la fonde. 

Curation. 

On ne doit pas tenter la guérifon de cette maladie, 
fans dcfloler le cheval, 5c fans faire une ouverture à la 
iole charnue , pour donner jour &t fortie a la partie du 
tendon qui doit tomber en pourriture; fouvent le relie 
du tendon s’épanouit, fe colle fur l’os de la noix, & 
s’olîîfîc avec lui & avec l’os du pied : alors le cheval gué¬ 
rit , quoique fouvent il boite après être guéri. 

Pour premier appareil, il faut fe fervir de digeftif juf- 
qn’A ce que la partie du tendon gâtée fe foit détachée; 
enfuire ne mettre que de la térébenthine & fon ellence, 
& pan fer tous les jours. Il cft à propos de mettre autour de 
la couronne un emplâtre émollient pendant douze ou 
quinze jours. 

00 
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Article XV. 

Fracture de l’Os Coronaire. 

JP our rcconnoître la fracture de l’os coronaire, on tire 
le pied en avant, on le tient d’une main , 8e on met le 
pouce de l’autre , fur la couronne; on fent, i°, au tact 
un petit cliquetis , qui fc fent mieux lorfquc le tendon cil 
rompu, i°. Parceque le cheval marche fur le fanon , le 
bout de la pince étant en l’air, (1 on le force à mar¬ 
cher avec cette fracture, fur-tout lorfquc le tendon cft 
rompu. 

Il cft inutile de tenter la guérifon de l’os coronaire 
fracturé, pareeque cet os étant comme la bafe 5c le 
foutien du refte du corps, 8e toujours en mouvement, 
il eft impolliblc que les parties fracturées de cet os fe réu¬ 
nifient Si fe fondent enfcmblc. 


Article XVI. 

De la Fraâhire de l’Os de la Noix. 

I L n’y a rien qui fafïc connoîrre 3 a fraéture de l’os de 
la noix, fi ce n’cft que le cheval fent de la douleur, 
tout autour du pied, lorfqu’on le fonde avec les triquoi'cs : 
encore ce figne n’indique pas plus la fraéture de l’os de la 
noix , que la comprefEon de la foie charnue; cependant 
dans le doute, il cft à propos de tenter la guérifon de la 
foie charnue, c’eft-à-dire deflolcr, 8t fi au bout de trois 
femaines on ne voit point d’amandement, il y a tout lieu, 
de préfumer que l’os de la noix eft calTé. Quelquefois il 
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fe forme un depot dans le paturon ; il faut dans ce cas 
abandonner ie cheval, pareeque les parties fracturées de 
cet os ne le foudent pas , non plus que l'os coronaire. 

Article XVII. 

Fraéhire de l’Os du Pied. 

Il n’eft pas plus ai fe de reconnoîrre la fraéturc de l’os 
du pied , que celle de l’os de la noix. Cependant lorfque 
le cheval fent une douleur à la couronne, qu’il y a un 
gonflement, il y a lieu de croire que l’os du pied clt frac¬ 
turé , cet os fe caile ordinairement en deux parties. 

Curation. 

L’os du pied étant renfermé dans le fabot, & n’ayant 
qu’un léger mouvement fur la foie charnue , & cnchaffe 
entre la chair cannelée Sc la foie charnue qui cft fortifiée 
par la foie de corne ; il n’eft pas fuprenant que les deux 
parties fracturées de cct os 1e réunifient &: fe foudent en- 
lemble. 

■ 

Il faut d’abord dcflbler le cheval, le panier de même 
que nous l’avons dit ci-ddfus; le Iaiflèr en repos pendant 
iix femaines, fans le faire marcher. On peut enfuite le 
mettre au labour pendant vingt ou trente jours. 

Ces maladies dont je viens de parler , font plus fré¬ 
quentes qu’on ne pente ; car pour un cheval qui boite de 
la hanche ou de l’épaule, il y en a cent qui boitent du 
pied t cela elt prouvé Sc même démontré par les obfer- 
vations que mon pcrc a faiccs fur ces maladies. Les diflèc- 
tions réitérées cju’il a faites des pieds des chevaux acta- 
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qués Je ces maladies, lui en ont fait découvrir le véritable 
fié rT e, & fait voir l’erreur ou l’on avoit ete avant lui fur 
le fiége de ces maladies , qu’on plaçoit toujours dans l’é¬ 
paule, ou dans la hanche , ou dans les jambes. 

Ces accidcns furviennent facilement. Mon pcrc a re¬ 
marqué &c moi après lui , que l’os coronaire, fur-tout, 
fe calle fou vent au moindre mouvement, fou vent fans un 
effort confidérable. Mon perc a vu un cheval fe caifer 
l’os coronaire en tombant , pareeque le pied lui avoit 
manqué; un autre par un mouvement fubit caulé par un 
coup de fouet ; un autre de même au premier pas qu’il tic 
pour marcher, étant attelé au carolTe , après avoir reçu un 
coup de fouet qui lui fit faire un furfaur. 

J’en ai vu un fe rompre le tendon fiechifleur du pied, 
. étant à l’écurie, il avoit un fort crampon Se le pied ex¬ 
trêmement paré. Mon pere en a vu une grande quantité 
d’exemples qu’il feroit trop long de rapporter ici ; j’ai 
chez moi un grand nombre d’os coronaires Sc dos de la 

noix fracturés , que j’ai difîcqués. 

On ne fera pas furpris que ces fraftLires foient fi fre¬ 
quentes Se fi faciles, fi on fait attention à la fituation de 

ccs parties, &; à la ftructurc du pied. 

L’os coronaire étant place à la partie inférieure de la 
jambe , eft chargé de tout le poids du cheval. Tant que 
cet os portera par tous les points de la (urface inférieure 
fur l’os du pied, & fur l’os de la noix, il n’arrivera aucun 
accident ; mais fi cet os vient a faire quelques mouve- 
raens déplacés, par quelque caufe que ce foit, le poids 
du cheval aidera le déplacement de cet os; cet os déplacé 
comprimera fortement le tendon d’Àchilles &: la foie 
charnue i fi le tendon ne trouve pas fur -le-champ un 
point d’appui, c’eft-à-dire fi le pied cft élevé éloigné 
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de terre par des crampons, ou pareeque la fourchette eft 
eft trop parée, il fe rompra. Si dans les différens mouve- 
mens du cheval, l'os du paturon porte inégalement, ou 
par feedufles , fur certains endroits de l’os coronaire plu¬ 
tôt que fur d’autres, l’os coronaire fouffrira beaucoup , 5 c 
fe caiîera fouvent dans cet endroit. 1 1 en eft de même de 
l’os de la noix & de l’os du pied ; ces parties étant obligées 
de fupporter tout le poids du corps , 5c étant d’une fub- 
fiance fragile, il n’eft pas furprenant de voir ces parties 
expofées allez fouvent aux accidens dont nous venons de 
* 



Article XVII I. 

Coup de boutoir dans la Sole. 

Loksqu’en parant le pied, on a donné un coup de 
boutoir qui a pénétré jufqu’à la foie charnue, il faut mettre 
fur la plaie un plumaceau de térébenthine , Sc la bien 
comprimer, de peur que la chair ne furmonce , ne palfc 
la foie de corne, Sc 11c forme une éminence de chair que 
l’on appelle cerijè . II faut laifîcr cet appareil pendant cinq 
jours. 



Vv 
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CHAPITRE XVI. 

Accidens qui viennent d'autres causes. 

« ; • * - fc 

*-—--- - ----- 

Article premier. 

Atteinte. 

C-j’est une meurtrifllire ou une plaie à la partie fupé* 
ricure de la couronne, 

♦ T 

L’atteinte eft un mai léger dans fon commencement; 
lorfqu’e!le cft négligée, & qu’elle eft fur le talon, elle dé¬ 
généré allez fouvent en javart encorné. 

L’atteinte vient d'un coup à la partie fupérieure de la 
couronne , foit d’un autre cheval, loit par le cheval lui- 
même. 

Curation. 

Lorfque la plaie cft légère, il faut la panfer avec la pou¬ 
dre à canonou quelque poudre deftïcacivc. 

Lorfque l’atteinte eft profonde, on la panfc avec la té¬ 
rébenthine & le digeftif ; il en fort un périt bourbillon , 
l’atteinte cft guérie. Mais fi au bout de neuf ou dix 
jours le bourbillon ne fort pas, & qu’il en forte du pus, 
il y a lieu de croire que l’atteinte a gagné quelques portions 
cartilagineufcs , qui font en grand nombre placées les unes 
près des autres «à la partie poftérieurc du talon , & qui ne 
font pas un corps continu ; dans ce cas il ne faut pas laif- 
fer repofer le cheval, parecque la matière féjournant fe- 
roit du ravage; mais il faut faire njatcher le cheval , afin 
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de faire fortir la matière. Si au bout d’an mois ou fîx Te¬ 
rmines le bourbillon ne fore pas, l’atteinte a gagné le 
corps du cartilage , 6e a dégénéré en javart encorné ; il 
faut dans ce cas fc déterminer à l’opération. On peut ce¬ 
pendant le fervir encore du cheval pendant deux mois 
avant l’opération. 


Article II, 


J}u Javart en gênerai. 


^)uoique le javart iïmple 6c le javart nerveux ne doi¬ 
vent pas être mis au nombre des maladies du pied , je fuis 
obligé de les placer ici, pour ne pas les féparcr du javart 
encorné, qui appartient au pied. 

Un cheval boite; on ne voit aucune caufe apparente, 
on porte la main fur le paturon, on font le poil mouillé 
d’une férolïté puante, on ptellè le cheval à cet endroit, 
6 c il lent de la douleur. On frotte cet endroit de quelque 
graillé ; la peau fe coupe en rond dans cet endroit, & il 
fe détache un morceau qu’on appelle bourbillon , Le bour¬ 
billon tombé , il relie un creux dans la peau ; le creux fc 
remplit peu à peu, 6c la plaie fc cicatrif'e ; c’cft ce qu’on 
appelle javart (impie- Quelquefois il n’y a qu’une partie du 
bourbillon qui fe détache, il en relie une partie au fond, 
la peau fe referme, fie cette partie du bourbillon qui a relié, 
corrode fie creufe en dedans. Si le javart fe trouve fur le 


tendon, il pénétré jiifques fur la game du tendon, & il 
prend le nom de javart nerveux. S’il cfl à la couronne, 
c’eft-à-dire fur la partie fupérieurc du fabot, il prend le 
nom de javart encorné, A proprement parler, il n’y a pas 
d’autre javart encorné que celui-là. 

Yv ij 
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Lorfque ce dernier vient fur la couronne à l’endroit 
des quartiers, c’eft-à-dirc fur le cartilage, & que l’hu¬ 
meur fe porte en dedans , il gâte le cartilage , il le carie , 
& cela fait une maladie propre au cartilage, à laquelle on 
a donné le nom de javart encorné. 

Il réfultc de ce que je viens de dire, que tous les javarts 
font (impies dans leur origine ; qu’ils ne reçoivent des 
différences qu’à raifon des différentes parties qu'ils affec¬ 
tent,& du progrès qu’ils font; èc qu’îl n’y en a,à proprement 
parler que trois cfpeces : (avoir , le javart (impie , qui vient 
indifféremment depuis la couronne iufqu’au boulet; le 
javart nerveux, qui vient fur le tendon ; 6c le javart en¬ 
corné , qui vient fur la couronne » que j’appelle javart en¬ 
corné proprement dit , pour le diftingucr de la carie du car¬ 
tilage, qu'on appelle mal à propos javart encorné , 6c que 
j. fuis obligé d’appeller ( pour me conformera l’ufagc } ja¬ 
vart encorné improprement dit. 

D ans le javart (Impie , il n’y a que la peau qui foie en¬ 
dommagée; dans ic javart nerveux , la gaîne du tendon 
eft affectée ; dans le javart encorné proprement dit, il n’y 
a que la peau de la couronne qui foit affcdléc ; dans le 
javart encorné improprement dit, le cartilage eft gâté. 

Siège. 

Le javart a (on fiége dans la peau, ou plutôt dans les 
glandes de la peau. Ces glandes font deftinées à filtrer une 
humeur vifquetife ; lorfqu’elle ne peut pas fortir, clic eft 
obligée de s’accumuler , 6c de féjotirncr dans les glandes ; 
en féjotirnant cllediftend les parois des glandes, Ôc de¬ 
vient âcre ; par ion âcreté elle corrode les parois des glan¬ 
des 6c !a*peau, 6c produit un écoulement de matière fé- 
reufe, fîc non un véritable pus , pareeque l’humeur des 
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glandes qui fournit à cct écoulement, ne fe convertit pas 
en pus. 

Le bourbillon qui en fort n’eft autre cliofc que le corps 
de la glande , qui cft compofé d’une fubftancc fîbreufe ref- 
femblantà un tifïit cellulaire ferré. 


Article III. 

Du Javart [Impie. 

celui qui n’attaque que la peau & une partie du 
tiiïu cellulaire. 

Le javart fimplc vient ordinairement an paturon, plus 
fouvent aux pieds de derrière qu’à ceux de devant ; il vient 
quelquefois aux cotés du paturon. Ce mal eft plus com¬ 
mun à Paris qu'ailleurs , à caufe de l’âcreté des boues qui 
en font la principale caufe. Souvent le javart fimplc ne pa- 
roît pas , on ne s’en apperçoit que pareeque le cheval 
boite , èc qu’en portant la main au paturon, on fent le poil 
mouillé d’une matière qui. donne une mauvaile odeur. 



Le javart fimple vient de tout ce qui peut faire féjourner 
l’humeur de la fueur Se de la rranfpiration dans les glandes 
de la peau. Or ce qui peut retenir cette humeur dans les 
glandes, c’effc 1 la malpropreté qui forme une crafl’c fur 
les tuyaux excrétoires des glandes, Se empêche la ferrie de 
rhumeur. i°. L’âcreté des boues qui fe mêle avec l’hu¬ 
meur des glandes, & qui fait refîerrer, en irritant , les 
tuyaux excrétoires. L’âcrerë de l’humeur des glandes peut 
encore être une caufe du javart fimple. 



1 
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Curation. 

L’indication qu’on a, cft de faire détacher le bourbil¬ 
lon , pour faire cicatrifer la plaie ; il faut pour cela em¬ 
ployer les fuppuratifs j pour favorifcr s par la fonte ott la 
fu p parât ion, lafortie du bourbillon. 

S’il y a voit des inégalités de chairs, c’efbà-dire des cé- 
rifes, il faudroit les couper, pour rendre la plaie un ie, & y 
appliquer un plumaceaude térébenthine, fie enfuite nefe 
fervir que de l’onguent égyptiac, jufqu’à parfaite guéri- 
fon. Si la plaie eft peu conftdérable, on peut faire mar¬ 
cher le cheval, fie le baflîner avec du vin tiède Se de l’u¬ 
rine. 


¥ — 

Article IV. 

<&■ 

* 

Du Javart nerveux . 

T . E iavart nerveux eft celui qui attaque la gaîne du ten¬ 
don , fie peut être comparé au panaris dans l’homme, de la 
féconde fie troilîcme efpccc. 

Cette efpece de javart fe fixe dans le paturon , fie vient 
de ce que l'humeur , ou la matière du javart (impie, a fufé 
&C pénétré jufqu’à la gaîne du tendon. 

On s’en apperçoir parcequ’après la fortic du bourbil¬ 
lon , il fuintede la plaie une matière féreufe & fanieufe , 
qu’il retienne petite ouvertute fie un fond , dont on s’ap- 
perçoit par le moyen de la fonde. 

Curation. 

U faut introduire une fonde cannelée dans la plaie, 8c 

































Guide du Maréchal. Part. IV. 343 

couper, avec un biftouri qu'on met dans la cannelure de 
la fonde, la peau dans toute l’étendue du mat, pour dé¬ 
brider 6e donner du jour à la plaie, ei\futtc mettre fur la 
partie de la gaîne du tendon qui eft gâtée, des pluma¬ 
ceaux chargés de digeftifs , afin de faire détacher , par la 
fuppuration , la partie gâtée , & mettre dans le paturon 
quelque chofc d’émollient. 

On donne mal à propos le nom de javat f, t°. à des 
bourbillons qui fe détachent de la peau dans différais en¬ 
droits, comme au boulet 6c au devant du pied ; ce 11c font 
que de petites plaies occasionnées par quelque coup que le 
cheval fe donne quelquefois en fe heurtant, ou qu’il re¬ 
çoit d’un autre cheval; elles ne méritent pas le nom de ja¬ 
vart, z°. On regarde comme javart nerveux une plaie avec 
endure, qüî s’étend depuis le boulet jufqu’a 11 canon , qui 
fait boiter le cheval, 6c dont l'humeur eft fi âcre, qu’il fe 
détache une partie de la peau au bout de deux ou trois 
jours. Ce n’eft pas un javart nerveux ; c’eft une plaie fur 
laquelle il faut appliquer des plumaceaux chargés de dî- 
geftifs , pour diminuer, par la fuppuration, l'inflammation 
& évacuer l’humeur âcre qui en eft la caufe, Si les chairs 
pouflent trop, ou qu’elles foient baveufes, il fuit les ron¬ 
ger par l’application des plumaceaux trempés dans l’alun 
fôndu , & déterger la plaie jufqu’à ce quelle foit cica- 
trifée. 

On donne encore le nom de javart, aux dépôts qui 
furviennent à cette partie, 6c qui caufent une grande 
inflammation, douleur 6c fievre au cheval, pareeque la 
matière produit une tenfion confidérablc , 6c fufe fou- 
vent defious la peau: mais ce n’eft qu’un dépôt ordinaire 
qu’il faut ouvrir. lorïqne la fuppuration eft faire, pour 
donner iiluc au pus qui eft enfermé , 6c traiter en fuite la 
plaie comme un ulcère fimplc. 
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Article V. 

Du Javart encorné proprement dit, 

Cvest la même chofe que le javart (impie. La feule 
différence qu’il y a, c’efl que le javart fimple vient in¬ 
différemment depuis la couronne jufqu au boulet, Scque 
le javart encorné ne vient que fur la couronne, au com¬ 
mencement du fabot. 



Lescaufes font, i°. celles du javart (Impie. i°. Une 
atteinte dégénérée, y 0 . Un coup que le cheval fe fera don¬ 
né lui même, ou qu’il aura reçu d’un autre. 

Curation du Javart encorné proprement dit, 

# 

Lorfque la tumeur ou la contulion à la couronne cfl 
récente, il faut y appliquer quelque léger réfolurif, com¬ 
me la térébenthine. Si la fuppurarion fc forme, il faut 
la favorifer par les fuppuratifs, comme le bafilicon Sc les 
onguens ondueux * s’il y a un bourbillon , il faut tacher 
de îe faire fuppurer, pour le détacher & le faire forcir avec 
les mêmes fuppuratifs. 

Mais fi la contufîon eft au talon fur la pointe , Sc que 
le bourbillon ne fe détache point au bout de quatre ou 
cinq jours, il faut faire marcher le cheval afin de faire 
fortir par !c mouvement que fait le cheval , la matière 
qui par fou féjour pourroit gâter les parties voillnes. 

Lorfque le bourbillon eft fort!; ce mal eft ordinaire¬ 
ment fans danger, Sc la guenlon prochaine. On en eft 

sur, 


9 
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sûr, iorfqu’après la fortic du bourbillon il n’en fiiinte au¬ 
cune matière. On peut cependant panfer la plaie comme 
nn ulcère fimple, avec un peu d’onguent égyptiac pour 
la déterger , & procurer une bonne cicatrice. 

Mais lorfqu’aprës la ; ortie du bourbillon il fuïtite de la 
plaie une matière liquide, 5c qu’on fent, avec la fonde, du 
fond ou une cavité ; c’cft le Javart improprement dit, dont 
je vais parler. 


Article VI. 


Du Javart encorné improprement dit. 

O N donne communément le nom de javart encorné 
à la carie du cartilage, nui eft placé fur la partie latérale 
& fupérieure de l’os du pied. Ce qui a donné lieu à cette 
dénomination, c’eft que le véritable javart encorné qui 
vient fur la couronne , creufe Sc affeéic fouvent le carti¬ 
lage ' fur-tout lorfqu’il eft négligé ou maltraité J ; mais on 
a tort de lui donner alors cc nom , ce 11’eft plus un javart, 
c’eft une maladie particulière du cartilage; cependcnt je 
lui laiflerai ce nom pour me conformer à l’ufage, & je 
l’appellerai javart encorné improprement dit, pour le dif- 
tinguer du véritable javart encorné qui vient à la cou¬ 
ronne. 

Le javart encorné improprement dit eft la carie du car¬ 
tilage , avec un fuinrement d’une humeur, &. tumeur dans 
la partie poftéricure du pied, à l’endroit du cartilage. 


C’eft, i°. T 
jufqu’au cartilage. 


Califes. 

humeur du javart encorné, qui a pénétré 
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z 9 , La matière d’une blcime , qui aura fufé jufqu’au 
carcilage. 

3°. La matière d’une feime qui aura gagné le carti- 
J age. 

4°. Une atteinte dont l’humeur fe fera portée en dedans 
jufqu’ au cartilage. 

j°. Une enclouure, dans laquelle le pus après avoir 
féjourné dans le pied , a remonté pour aller gagner le car¬ 
tilage. 

Enfin toute matière âcre qui fc porte fur le cartilage. 

L’égratignure ou la coupure du cartilage. 

Diagnojlic. 

On le connoït par le fuintement continuel quifubGfle 
à l’endroit du cartilage, par l’enflure du pied à ccrte partie,, 
par le fond qu’on font avec la fonde. 

Prognojîic. 

Le javart encorné improprement dit, eflf un mal fort 
grave Sc difficile à guérir : on le guérit cependant prefque 
toujours en fui vaut la méthode que je vais donner ci- 
dellous. 

Le javart encorné improprement dit, devient fouvent 
incurable, i 9 . par l’opération mal faite. i°. Faute de fair» 
l’opération à tems. 

Je dis par l’opération mal faite , parccqu’il peut arriver 
qu’en opérant, on coupc le ligament, qu’on détruîfe la 
capfule, ou qu’on égratigne avec l’inftrument, le carti¬ 
lage de l’os coronaire; dans ces cas, le cheval cft curopie. 
Ce qu’il y a de fuprenant, c’cft qu’on l’eftropie lans lavoir 
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ni même foupçonner qu’on en foit la caufe, & cela faute 
de connoître la ftrutture du pied. 

Le javart encorné devient incurable par un autre défaut 
de l’opération, c’cft qu’on ne coupe du javart que ce qui 
paroit gâté, dans l’efpérance que le reffce fe confervera , 6c 
que la plaie fe cicatrifera; mais l’expérience prouve que , 
dès que le cartilage a été une fois attaqué, il (é gâte tout 
entier, ôCque fs on n’en coupe qu’une partie , il faut reve¬ 
nir fouvent à l’opération , pareeque ce qu’on a laiiîé fc 
gâte toujours de nouveau, jufqu’à ce qu’on l’ait entière¬ 
ment enlevé. Mais la matière qui s’écoule du cartilage, 
féjourne pendant ce tems-là, affecte tantôt la caplulc , 
tantôt le ligament, tantôt le cartilage de l'os coronaire , 
& le mal devient incurable. 

Mon Perc cft le premier , je crois, qui ait aind pratiqué 
l’opération fui van te. Voyant que la méthode ordinaire 
n’avoit aucun luccèsdans ccs maladies, 6c que le cartilage 
fe gâtoit à mefure qu’on le coupoit, imagina de le couper 
entièrement il y a plus de trente ans pour la première fois ; 
l’expérience féconda (a tentative 6c fes efpéranccs. Depuis 
ce tems il a prefque toujours guéri par cette pratique ; au 
lieu qu’aupatavant il n’avoit eu aucun fuccès en fuivant la 
méthode ordinaire. Pluficurs de mes Confrères, convain¬ 
cus de l’avantage de cette pratique, l’ont adoptée, ôe la 
mettent en ufage. 

H y a encore aujourd’hui nombre de perfonnes qui ap¬ 
pliquent les cauftiques, ou qui mettent le feu par raies, 
ou par poinres. Cela ne donnant pas iflue à la matière } 
£c ne l’empêchant pas de fëjourner , elle produit le même 
ravage que cî-delTus , 6c rend le javart encorné incu¬ 
rable. 

Il y en a qui coupent le cartilage partie par partie , à 
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mcTurc qu’il fe gâte, mais ils 11e guériflènt pas, que le car¬ 
tilage ne foit entièrement coupé. 

Curation du Javart encorné improprement dit. 

Pour guérir le javart encorné improprement dit , il 
. faut faire l’opération , c’cft-à-dîre couper le cartilage ; 
mais cette opération n’eft pas facile II faut connoîrre par¬ 
faitement la ftruclurc du pied , la fmiation du cartilage , 
la figure , fes attaches, fon étendue, la iituatioti des Hga- 
mens de la cap fuie, de peur de toucher ccs parties avec 
l’infhumcnt, ik: d’eftropier, fans retîource, le cheval. 

Le cartilage eft il tué fur l’apophife poftérieure de l’os du 
pied ; il s’étend depuis la partie de l’os qui répond a la 
muraille des quartiers , iufqu’à la fin des talons ; il va fu- 
péneurement de poftéricurement jufqu’au paturon , en de* 
vaut jufqu’au ligament de l’os coronaire, dans l’endroit 
où il s’attache à l’os du pied ; fouvenc le cartilage s’ofiïfie. 

Au lieu de ce cartilage, on trouve fouvenc un os qui 
forme line éminence applatie continue avec le corps de 
l’os du pied; elle occupe le même cfpacc que le cartilage ; 
on ne trouve qu’un rebord, cartilagineux fur cette émi¬ 
nence. 

Maniéré d'opérer. 

1 1 T ïj) » £• :.««•: 1 , ^ i 

On commence par parer le pied pour amincir la foie ; 
s'il v a de la matière fous la foie de corne , il faut dclïbler 
le cheval. Il faut couper , avec le boutoir , la corne qui cil 
fur le cartilage, enfuite couper, avec la feuille de fauge ou 
le biftouri, le cartilage à la partie fupérieure, c’cll-à-dirc , 
tout ce qu’on peut couper fans danger , obfcrvant de con- 
fetver la peau autant qu’il fera poifiblc ; après on enlevé 
peu à peu, avec Ja reinette, le relie du cartilage : fur la 
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fin il faut mettre le doigt dans la plaie, pour fentir s’il 
relte encore du cartilage, ce qu’on rcconnoît facilement 
au tact, & enlever, avec la reinette , tout ce qui relie. 

Après l’opération, il faut mettre de petits plumaccaux 
d’étoupes au fond de la plaie; par-defTus ceux-là, il f auc 
en mettre d’autres un peu plus gros. Il faut que ces plu- 
maceaux foient chargés de térébenthine, ou imbibés de 
fon clîènce, mettre par delUis de gros plumaccaux fées, 
pour bien comprimer plaie &. empêcher l'hémor¬ 
rhagie, 

11 faut mettre fur la foie de la rcmoladc , on quelque 
chofe d’émollient, pour humecter la foie, fuppofé qu’on 
ne defTole pas. 

Il fa lit contenir ce premier appareil avec une com- 
prefTe qui enveloppe le pied , &: tenir la plaie comprimée 
avec une ligature longue de trois aulnes , il faut avoir at¬ 
tention que Li ligature ne touche pas Se ne comprime pas 
l'autre talon , parccque la compreffion pourroit y caufer 
une plaie qui pourroit dégénérer en javart ; il ne faut 
lever le premier appareil qu’au bout de huit jours, le pan- 
fer enfuite plus iouvenr avec la térébenthine , ou fon 
elïence , de même que ci-deflus. 

Il faut prendre garde, en faifant les premiers panfe- 
mens, de lever trop haut le pied du cheval, de peur de 
l’hémorrhagie : c’eft pourquoi fi le javart eft au pied de 
derrière , il faut que le Palefrenier avance fon genou en 
avant pour ioutenir le pied du cheval, qu’il faut laiffcr 
panché. 

Si au bout de quinze jours ou trois femaines on s’ap- 
perçoit que la plaie fourni fié beaucoup Je matière par un 
petit cul de poule , ce qui prouve qu’il y a du fond ( il faut 
fonder pour s’en aflurer ); dans ce cas il faut faire ouver- 
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turc, pour donner écoulement à la matière ; s’il y a quel- 
que refte de cartilage, il faut l’enlever par une nouvelle 
opération, ôc faire le même panfement que ci-deiïùs. 

Avant de faire l’opération , il faut examiner s'il y a un 
cartilage, ou fi c’cft un os qui occupe la place du cartilage; 
car, comme je l’ai dit plus haut, il y a quelquefois une 
éminence oflèufc applatie à la place du cartilage ; on fenr 
au taét fi c’eft un os. Dans ce cas il n’eft pas befoin décou¬ 
per la corne, il faut feulement faire une ouverture à la 
peau vers la partie fupérieure de cette éminence olfcufc , 
pour couper le cartilage dont elle eft bordée fupérieure- 
ment,dc qui cft le fiége du javart. Cette opération n’eft 
pas dangereufe, pareeque le cartilage cft éloigné du liga¬ 
ment & de la capfulc. Le panfement eft le même que d- 
deftus. 

Remarques. 

Si le bourbillon fort ou fe détache i la pointe du 
talon, & qu’il attaque le cartilage, il n’eft point dange¬ 
reux &C n’exige point pour l’ordinaire l’opération. Le che¬ 
val guérit de lui-même, pareeque le cartilage étant com- 
pofé de plu (leurs petits paquets refîemblants à une den¬ 
telle, où s’infinue le ciffù cellulaire qui les unie, il s’en 
détache de petites portions qui favorifent cette guërifon : 
mais le moyen de la procurer plus furcment, c’cftl’exer¬ 
cice ; car fi le cheval reftoit à l’ecurie, la matière ktour¬ 
nant trop long-tems , gâteroit le corps du cartilage. L’ex¬ 
périence m’a fait connoîrre que le travail &L 1 exercice, 
étoient un excellent remede. 
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Article VII, 

De la Forme. 

T 1 A Forme cft une grofïèur plus ou moins confidérable 
qui furvient à la couronne , en dehors , plus aux pieds 
de devant qu’aux pieds de derrière. Il y en a de deux fortes j 
l’une c£l naturelle, & l’autre contre-nature. 

La forme naturelle eft une tumeur dure à ia couronne 3 

* 

qui gagne ordinairement la partie fupérieiire de i’os co¬ 
ronaire ; c’eft une efpece d’exoftofe ; clic vient en dehors 
du pied ; j’en ai vu aux quatre pieds. Elle ne fait point 
boiter le cheval ; il n’v a point de remede à y faire. Ccl.i 
ne doit pas s’appeller Forme , c’cft un vice de conforma¬ 
tion. 

La forme contre-nature eft une grofïèur qui furvient 
à la couronne , plus fouvent en dehors qu’en dedans , par 
quelque accident , comme par quelque coup. 

Caufes. 

La forme contre-nature peut venir, ou d’un coup, ou 
d’une humeur qui féjourne dans les vaifleaux de cette 
partie. 

Curation . 

La forme contre-nature qui vient d’un coup, eft ac¬ 
compagnée d’inflammation , puifque le cheval eft feniibk 
lorf qu’on y touche ; elle demande les émollicns : il faut 
envelopper le pied de cataplafmes émoi liens. 

Si le cheval boite bien bas, on peut le dcflolcr. J’cn aï 
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vu de bons effets ; il faut laiflcr iaigner long-tems afin de 
dégorger les vai fléaux, 

La forme qui vient du féjour d’une humeur à îa cou¬ 
ronne, fc forme peu-à-peu ; elle tait boiter le cheval, 
lorfqu’elle eft parvenue à un certain point : elle demande 
qu’on amoliflè la tumeur , 6c qu’on relâche les parties par 
des cataplafmes émolliens &. rciachans. 

Si la tumeur fubfifte après l’ufage des cataplafmes ëmol- 
licns, il faut y mettre le feu par rayes. Ces rayes doivent 
pénétrer jufques dans le fabor, <k être éloignées l’une de 
l’autre, de cinq lignes de diftanec. Il faut m tcrc dciïus 
des piumaccaux imbibés d'huile de laurier; huit ou dix 
jours après l’opération, on peut envoyer le cheval au la¬ 
bour , pour fe rétablir. 


Article VIII» 

De l'Etonnement du Sabot. 

L’Étonnement du fibot eft un ébranlement qui fe fait 
dans le pied du cheval , occalionne par un coup donné 
fur le fabot pour abattre le pinçon, ou par un coup que 
le cheval fc fera donné contre quelque corps dur, comme 
une pierre, Stc. 

On s’en apperçoit, pareequ’en frappant fur la muraille, 
l’endroit où il a reçu le coup, cil beaucoup plus fcnfiblc 
que le telle de la muraille. 

11 faut bien parer le pied, faigner en pince, 6c mettre 
une emmîellure autour du fabot éc dans le pied. 

* 1 'i * 


Articlb 
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Article IX. 

De l’Ayalure. 

* 

X - ’Avàlure cft la féparacion de la corne d’avcc la peau » 
à la couronne, 

L’avalure peut occuper toute l’étendue de la cou¬ 
ronne. 

Elle vient de ce que la matière ou le pus, à la fuite d une 
enclouurc, aura fejourné entre la chair cannelée 8c la 
muraille Sc aura fuie jufqtt’à la couronne , 2c détaché la 
peau de la partie fopéricure de la muraille. Elle ne fait 
boiter le cheval que lorfqu’eüe e(t récente : le cheval n eu 
boite jamais lorlqu’elle cft dcfcenduc. 

Curation . 

Il faut mettre fur l’avalure une tente imbibée d’eflenca 
de térébenthine, 8: un plumaceau chargé de térébenthine 
par deflus , 8c couvrir la couronne d’onguent de pied, 
pour tenir le fabot frais, humecté 8c fouple. 


' A R T 1 C l E X, 

* • 

De la Fourmilière . 

T . A fourmilière cft un vuide qui fc fait entre la chait 
cannelée 8 c la muraille; ce vuide régné ordinairement de¬ 
puis la couronne jufqu’en bas- 
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Cette maladie vient d’nn coup für la muraille, ou d’une 
altération de fabot, ou d’un dcdechcment de cetre partie, 
occafionné par un fer chaud , que l’on aura îaiffé pofé 
trop long-tems fur le pied ; cc qui déilèche les vaifTeaux 
lymphatiques , enlevé l’humidité du pied , fie oblige la 
muraille de s’écarter de la chair cannelée. Cette maladie 
peut encore venir d’un coup , ou à la fuite d’une four* 
bure. 

Curation. 

Il faut ouvrir la muraille à la partie antérieure , 5 C in¬ 
troduire dans l’ouverture des tentes chargées de térében¬ 
thine mêlée avec l’onguent de pîcd ; ou bien râper la 
muraille jufqu’au vif, & panfer la plaie avec la térében¬ 
thine mêlée avec l’onguent de pied. 


Article XI. 


Pied foible. 


O N appelle pied-foible ou pied-gras , un pied dont les 
murailles font minces ; cela vient de nature : ces chevaux 
font plus fujets à boiter que d’autres; on rifque de les cn- 
cloucr, ou de les ferrer, ou même de les rendre boiteux 

en frappant fort fur les clous en les ferrant. Voyez l'article 
de la ferrure. 
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Article Xi. ï. 

Quartier foible. 

O N appelle Quartier-foible , la muraille des quartiers 
lorfqu’ellc cft mince , plate, ferrée St quelquefois renverfée 
à la partie inférieure ; cotte maladie arrive plutôt en de¬ 
dans qu’en dehors , St toujours aux pieds de devant. 

C’eil un défaut de nature ; il n’y a point de remède, fi 
ce n’eft la ferrure. Voyez l’article de la Ferrure. 


Article XIII. 

Quartier de'feÛueux. 

(^’Est un quartier dont la corne eft devenue raboteufo 
St filamcnteufe , pareequ’on a coupé le cartilage, ou la 
muraille , parccqu’on a appliqué des cauflriques qui ont 
trop agi fijé cette partie, ou pareequ’on y a mis le feu. 

Lorfqu’une feime a été mal guérie ou mal opérée , il 
fe forme une fente au quartier par laquelle pafle la chair 
cannelée, ce qui rend le quartier liftuleux ; ce mal ne fc 
guérit jamais, fans une nouvelle opération : fi faut y 
apporter plus de foin qu’à la première fois, 8t fuivre le pan- 
fement ordinaire. 
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Article XIV. 

Du Fie 3 ou Crapaud. 

Le fie eft une tumeur à la partie inférieure du pied : 
elle eft à-peu-près de la nature du poireau, C’eft une ex* 
croifiance qui, quoique mollailè, a une certaine confif- 
rancc; elle eft infenliple & fans chaleur. 

Le fie fe divife par le bout en plufieurs filets, qu’il eft 
facile de féparer avec le doigt. 

Je diftingue le fie en bénin 6 c en grave : le bénin eft ce¬ 
lui qui n’attaque que la fourchette. 

Le grave eft celui qui attaque outre cela, ou la foie 
charnue, ou la chair cannelée des talons, ou celle des 
quartiers, ou la partie poftérieure du cartilage. 



Le fie vient ou de I’âcreté de la lymphe nourricière, ou 
de la falcté , ou des ordures dans lefquelles trempe le 
pied, ou de Pacrcté des boues dans lefquelles marche le 
cheval, ou de ce que le pied a demeuré long-temps dans 
le fumier, ou à la fuite des eaux du paturon : il fument 
aufii fou vent à un cheval qui féiourne long-tcms dans 

l»i ‘ 

1 écurie. 

Les fies arrivent plus fou vent aux chevaux qui ont les 
talons hauts 8c la fourchette petite; la fourchette fe trou¬ 
vant alors éloignée de terre, n’cft point comprimée', l’hu¬ 
meur y fé jour ne 8c y produit les fies ; au lieu que les talons 
bas, huilant porter la fourchette à terre, die eft conti- 
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miellement comprimée Ôc en mouvement : il eii rare que 
les fies furviennent à ces fortes de pieds. 

Lorfqu’H n’y a que la fourchette &. la foie charnue qui 
foiene attaquées , le cheval ne boite pas ; mais il botte 
lorfque les quartiers commencent à fe deffouder : cela 
arrive lorfque le fie gagne la chair cannelée des talons. 

Curation du Fie bénin, . 

Le fie bénin eft celui qui n’attaque que la fourchette. 

On s’amufe ordinairement à couper le fie , ou a le brûler 
par les cauftiqucs, voulant éviter de dclFoler. 

Mais il arrive fouvent que ces moyens ne réuflïffènt 
pas , parccque l’humeur du fie fe portant lut les côtés au* 
dcf'us de la foie de corne, y produit de nouveaux fies ; 
il faut toujours en venir à la dclTblure, ôi c’eft le remede 
qu’on doit employer d’abord, lorfqu’on reconnoit que ics 
racines du fie (ont profondes , parccqu’il eft inutile de 
détruire l'extrémité du fie, il reviendra toujours fi on ne 
détruit pas les racines. 

Lorfqu’on a deffolé, il faut appliquer fur la plaie pour 
premier appareil des plumaccaux imbibés d’eflence de 
térébenthine , qu’on aura foin de comprimer d’une ma¬ 
nière unie, fur tout à la fourchette; on lèvera l’appareil 
au boiir de cinq jours; on panfera enfuice avec l’onguent 
égyptiac l’endroit du fie, le refte de la foie avec de la 
térébenthine , jufqu’à la guérifon. 

Curation du Fie grave. 

Le fie grave eft celui qui attaque la foie charnu: juf* 
qu’à l’os du pied, qui gagne quelquefois la chair canne¬ 
lée des talons, & celle des quartiers ; de façon que les 
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arc-bourans fc détruifcnt, St obligent la muraille de s’é¬ 
carter. 

Comme c’efi: une maladie grave , qui parole venir en 
partie de la corruption des humeurs qui abreuvent le pied, 
il eft à propos de mettre le cheval au Ton Si à la paille, 
de 1 ni faire deux ferons aux fcllcs, St un troificme au poi¬ 
trail , pour détourner de ce côté une partie de l’humeur qui 
fe porte au pied. 

Il faut le dclToIcr deux ou trois jours après , & couper 
avec la feuille de fauge le fie jufqu’à la racine. 

Si l’os du pied écoic carié, comme il arrive allez fou- 
vent , il faudroit ratifier l’os pour emporter ce qu’il y a de 
gâté fur la lurfacc de l’os ; en fuite y appliquer un peu 
de digeftif , pour faire tomber l’efquille , Si favori- 
ler l’exfoliation; mettre fur îe relie de la foie des plu* 
maccaux imbibés d’efîence de térébenthine. 

Si au fécond appareil, on s’apperçoit que les chairs 
foient baveufes, mollalTes St filamenccufes, fourniflànt 
de la férofité, ce qui prouve que la racine du fie n’elt pas 
entièrement détruite; il faut les recouper avec les feuilles 
de fange, St panfer la plaie avec l’égvptiac jufqu’à la fin de 
la guérifon. 

Si le fie commence à attaquer la chair cannelée, il faut 
détruire, avec la renette, la racine du fie dans cette par¬ 
tie, St panfer la plaie de même que ci-delfus, en appli¬ 
quant des bourdonnets pour tenir la chair cannelée bien 
comprimée. 

Si le fie gagne du côté de la couronne en allant du bas 
en haut, St que les quartiers foient deiïbudés, il faut les 
couper pour avoir la liberté de couper le fie, St détruire , 
avec la renette, ce qui pourroit refter du fie dans la mu¬ 
raille. Appliquez délias des plumaceaux imbibés d’cilence 
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de térébenthine, ou chargés de térébenthine. Le grand 
point eft de bien couper le fie &c de bien mettre l’appa¬ 
reil , & Je tenir ferré avec une ligature large , £c ne pas le 
lever avant quatre jours, de peur d’hémorrhagie ; enfuitc 
pan fer avec l’égyptiac de deux jours l’un } jufqu’à la fin de 
la guérifon. 

Quelquefois la fièvre furvjent : il faut alors mettre le 
cheval à l’eau blanche, le J'aigner, Se lui donner des hivc- 
mens émollicns. 

* 9 * - 4- - * m m * 

Il Je trouve quelquefois des chevaux qui ont des fies 
aux quatre pieds à la fois; il faut dans ce cas préparer le 
cheval pendant quelques jours, avant que d’en venir à l’o¬ 
pération que demandent tous les fies. Pour cela il faut 
faire boire au cheval des décochions rafraîchiflantes , dé* 
Iayanres purificativcs, faites avec les feuilles de bourra¬ 
che, de cerfeuil, de mauve, de pimprenelle, ficc. le met¬ 
tre à l’eau blanche, 6c détourner uae partie de l’humeur 
qui fc porte aux pieds, par le moyen des Jetons. Quatre ou 
cinq jours après, il faut faire l’opération fur deux pieds à 
la fois, l’un de devant & l’autre de derrière , du coté op- 
pofé ; &. opérer fur les deux antres, lorfque le cheval ne 
fouffrira plus. 

Si le cheval avoit des eaux ou quelque poireau dans le 
îaturon, il faudrait commencer par les guérir, parccqtie 
la férofité s’écoulant du paturon dans Je pied, empêche¬ 
rait la guériJon du fie. 

■ On peut prévenir fouvent les fies, en abattant les ta¬ 
lons lorfqu’ils font trop hauts, êc en faifanc porter par-là 
la fourchette à terre. 
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il H * 

Article XV. 

De la Certfe, 

La Cerise eft une cxcroiftànce de chair qui arrive k 
la foie charnue, 6c qui fur mon ce la foie de corne ; cela ar¬ 
rive faute de eomprefïion. 

Si la cerife eft à la chair cannelée, il faut la couper „ ôr 
U comprimer avec des plumaceaux ; elle guérit facile¬ 
ment. 

Si elle eft à la foie charnuej elle eft plus dangereufe. 
Le plus court eft de defloler ; lorfqu ’011 a deifolé , on la 
coupe, 6c on la tient comprimée. 


Article XVI. 

De la Fourbure . 

T i a Fourbure confifte dans une roideur des tendons; 
le cheval ne peut pas fe remuer, 6c femble être tout d’une 
pièce. 

La fourbure vient le plus fouvent d’un travail forcé, 
comme d’une courfeou d’une marche longue 5c fatigante, 
fur-tout fi le cheval pafle tout d’un coup d un grand 
chaud à un grand froid. 

Le travail immodéré mec le fang en mouvement, ex¬ 
cite la chaleur 6c les fueurs; les lueurs diilipcntla ferolité 
du fang , elles enlèvent cette humidité qui tient les fibres 
Toupies 6c capables d’un mouvement aifé; elles apauvrif- 
fent le fang, Sc deflechent les fibres; de-là la féchcrclïè, 
le défaut de foupiefle, 6c la roideur des tendons. 

a 0 . Par 
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i p . Par le travail outré, il le fait une grande déperdi¬ 
tion d’efprits animaux ; de-là la perte du mouvement. 

3 0 . Les fibres, ayant été tiraillées & allongées par le 
mouvement Si la fatigue , tombent dans l’atome, Sc per¬ 
dent leur redore Si leur ton. 

La féchereflé des fibres rclTcrre les vai(Féaux lymphati¬ 
ques; elle les comprime de façon qu ils font, pour aînfi 
dire, effacés; la circulation de la lymphe ne peut plus Ce 
faire dans la jambe; la férolité qui étoit deftinée à humec¬ 
ter les tendons , Si la lymphe qui devoir les nourrir, font 
obligées de féjoumer dans le (abot; de-U cet amas d’eau Si 
de ferofiré qu’on trouve quelquefois dans le fabot, qui le 
cerne d’abord autour de la couronne, Si qui le détache 
en fuite entièrement. 

La four bure peut encore venir du trop long fe jour du 
cheval dans l’écurie, fans exercice ; fins doute pareeque 
les fibres, en demeurant long-tems dans l'inaction , fe roi- 
diffène. Si perdent leur fou pi elle. II arrive afîèz fouvent 
qu’un cheval malade, du pied de derrière fur-tout, devient 
fourbu de l’autre pied , qui étoit fain. 

On voit encore quelquefois des chevaux devenir four¬ 
bus après avoir mangé du bled en verd. 

’t » 

Curation. 

Il faut faigner une ou deux fois; îorlque la fourbure 
vient de ce que le cheval a pafïe fubitement du chaud au 
froid ; entuite frotter les reins Sc les quatre jambes avec 
de l’eau-de-vie & l’eilènee de térébenthine, pour y rani¬ 
mer la circulation , Si rendre le ton aux fibres. 

On peut donner intérieurement un breuvage de trois 
ch opines d’eau, dans lefqucllcs on faitdjfTouJre une bonne 
jointéc de fel, Si trois ou quatre oignons blancs pilés. 

Z z 
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C’elt un léger cordial & tonique qui ranime admirable¬ 
ment le cours des efprits animaux. Il faut tenir le cheval 
chaudement dans l’écurie , Ôc le promener de tems en 
te ms. 

Lorfque la fourbure vient d’un travail forcé, il faut fai- 
gner le cheval, lui faire prendre par jour deux onces de 
thériaque & d’alfa fœtida dans une pinte de vin. Lui don 
ner plufieurs lavemens faits avec la décoction des plantes 
émollientes , lui frotter les quatre jambes avec du vinai¬ 
gre où on aura dillous une demi - poignée de fei, lui frot¬ 
ter les quatre couronnes avec de i’clfencede térébenthine, 
lui faire une bonne liticre, 6c le tenir à l’eau blanche. 

On peut auffi lui appliquer fur les reins un fac , dans 
lequel on aura mis un picotin d’avoine , qu’on aura fait 
bouillir légèrement dans le vinaigre. 



* 
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CINQUIEME PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Élemens de Ferrure. 

PoUü apprendre à ferrer promptement, il faut accou¬ 
tumer & main aux différents mouvemens du poignet, au 
maniaient des tenailles, du ferretier, & des outils dont 
on fe fen pour la ferrure. 

Pour cela il faut, i°. prendre un morceau de plomb 
quatre ou de fer chaud , le tenir de la main gauche avec 
les tenailles , &c frapper deiïus avec le ferretier de la main 
droite, de façon que les coups portent également & à 
plomb, fur les faces du plomb ou du fer, & que le plomb 
en s’allongeant foit toujours également quarré ; fe tenir 
droit en frappant : continuer cet exercice julqu’à ce que 
les deux mains foient accoutumées, l’une à tourner, l’autre 
à frapper à propos, &. qu’elles foient d’accord. 
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i°. Il fane prendre des quartiers de fer, les redrefler; 
plier des déferres, les remplir pour en faire des lopins. 

3 0 . Faire rougir un morceau de fer quel qu’il foie , Se 
Je rendre quarré de la manière que je l’ai die ci-deiïus. 

4°. Mettre au feu un morceau de fer forgé, le faire 
chauffer Se le retourner à propos, le prendre quand il eft 
chaud avec des tenailles, le lâcher fur l’enclume, le pouf¬ 
fer avec un ferretier, Se le recevoir avec les tenailles qu'on 
tient ouvertes ; ces exercices répétés, forment admirable¬ 
ment la main, la préparent & l’accoutument à faire avec 
aifancc , les mouvemens néccflaircs pour la pratique. 

Quand par l’exercice, on a acquis l’aifance du mou- 
vemmenc, la juftefie de la main. Se le maniment des te¬ 
nailles , il faut commencer à forger un fer. On fait chauf¬ 
fer à blanc un morceau de fer corroyé, Se on le bat à 
deux , on recommande au frappeur de frapper doucement 
afin de donner le rems au Forgeron de tourner la main 

CD 

pour dégorger; on porte la branche à la bigorne, pen¬ 
dant qu elle cil: chaude , pour lui donner fa forme : en- 
fuite on remet le fet au feu pour chauffer l’autre branche, 
Se on la forge de même que la précédente; on frappe à 
petits coups pour la recourber -, enfuîte on tourne le fer fur 
le coté, enforte qu’on puifle frapper fur la branche qui 
efl en l’air, pour rapprocher les deux branches, & leurs 
donner la figure de ter , ce qu’on appelle monter à che - 
val : enluice on met le 1er à plat fur l’enclume, pour l’unir ; 
il faut que le Frappeur Se le Forgeron frappent également, 
afin que le fer foie égal d’épaifîeur ; après cela on le bi¬ 
gorne pour lui donner la figure néceffairc, on revient fur 
l’enclume pour l’applanîr. Lorfqu’011 aura donné au fer 
la tournure qu’on demande, il faut l’étamper delà façon 
qu’il eft marqué fur la planche, pour les bons pieds. Quand 



























/ 


Guide du Maréchal. Part. V. 5 6 y 

on leve des crampons, il ne faut pas les lever à la quart de 
l'enclume , car ils font fujets à calTer. I! faut s’accoutumer 
à les lever à 1a bigorne, ou mieux au milieu de l’cu- 
clumc. 

Quand on fait forger, il faut apprendre à donner le 
coup de boutoir ôe à parer le pied , afin de fe mettre en 
état de ferrer fans cftropicr un cheval. Pour cela on corn- 
mence à s’exercer fur les pieds morts; on prend le pied 
d’un cheval mort tout nouvellement, on l’attache fol i- 
dement à un bras du Travail, ou à quelqu’autre endroit 
propre pour cela ; on abat d’abord du pied à rort Se à 
travers , feulement pour le former la main &c l'accoutu¬ 
mer à donner le coup de boutoir : on tient le boutoir 
avec la main droite, on appuie l’extrémité du manche 
fur le ventre, qui doit fervir de point d’appui ; il faut 
que le poignet loit libre , afin de pouvoir tourner le bon. 
roîr en tous fe.ns ; fc tenir droit, pouller le boutoir avec le 
ventre, faire agir les reins, Se non le corps. 1 

Remarquez que le boutoir ne doit jamais abandonner 
le ventre, que lorfqu’on cft obligé de parer le pied au¬ 
tour d’un trou, comme autour de la piquure d’un clou- 
de - rue, lorfqu’on veut tourner les talons; ce qu’on 
appelle ferrer à la Marchande. 

1! fuir prendre un fécond pied , l’attacher de même 
que le premier, abattre du pied, parer le dedans , Sc en¬ 
lever des lames de corne épaifles & réunies, &c ne point 
pnrer par ebiquets : cnluite il faut examiner la grandeur 
Si la forme du pied, pour y proportionner lofer; choifir 
un fer qui ne foit point étampé, le préfenrer à froid au 
pied , pour voir s’il convient, le mettre au feu , J’éram- 
per , l’ajufter, le repréfenter , pour voir s’il a la tournure 
du pied. On peut, pour .prendre fes mefures, le laif- 
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1er quelque tems fur le pied , pareequ’on ne craint pas de 
l’échauffer, ce qu’il ne faudrait pas faire fi le pied étoît 
vivant. Si le fer n’a pas la tournure du pied qu’il doit 
avoir, il faut courir à l’enclume pour l’ajufter; s’il n’cft 
pas chaud , il faut le faire chauffer pour lui donner la 
tournure uéeeflaire. Voyez ce que j’en dis à l’article de la 
Ferrure. 

Le fer ajufté ; il faut prendre des clous convenables 
au 1er & au pied , & ne pas les réduire trop , c’eft-à-dire, 
ne pas les battre trop, de peur de ks callcr, fur tout au 
rivet, & prendre garde qu’ils ne foient pas paillcux. 

II faut avoir un broc hoir qui ne foit pas trop lourd, le 
tenir par le bout du manche, 3c ne faire ag : r que le poi¬ 
gnet, en frappant fur le clou qu’il faut tenir avec deux 
doigts, de la main gauche, en commençant à l’enfoncer ; fi 
la lame du clou venoit à ployer, il faudrait l'appuyer avec 
une branche des triquoifes, frapper à petits coups jufqu a ce 
qu’on fente de la réfiftance, frapper alors à grands coups 
pour chaffer le clou en dehors , Sc dès qu’il efi forti , rele¬ 
ver la lame avec le brochoir, de peur qu’elle ne blefiè 
celui qui pourrait tenir le pied; frapper à grands coups 
les têtes des clous pour les faire entrer dans les trous de 
J’étampure, couper les lames près de la muraille; mettre 
les triquoifes fous la pointe du clou , 3c frapper fur la 
tête à grands coups de brochoir , pour faire relever la 
pointe ; couper avec le rogne-pied la corne qu’il y a entre 
le rivet, Se la lame , à la fortie du clou ; mettre encore les 
triquoifes fous le river, 3c frapper fur fa tête des clous 
pour relever le river ; en fuite appuyer les triquoifes fur 
la tête des clous, faire remonter le rivet avec le brochoir, 
& l'applatir fur le fabot, afin qu’il entre dans la corne. 

Si le fabot écoic trop fcc, il faudrait le faire tremper 
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dans l’eau pendant trois ou quatre jours pour le mettre 
dans un état fcmblable à l’état naturel du pied vivant. 

Lorfqiic cet exercice, répété plu (leurs fois fur le pied 
mort , aura donné une facilité & une aifance dans le ma¬ 
niaient des outils, 6c une habitude de la ferrure, on pour¬ 
ra paffer hardiment à la ferrure du vivant. La façon de 
ferrer les difiérens pieds, peut fe voir dans le Traité que je 
vais donner ci-après fur la Ferrure. 

Pour ferrer fans craindre 5 c fans danger , ÎI faut con- 
noître parfaitement la ftructure du pied , fans cela on ne 
travaille qu’en aveugle , 6c on cft expofé continuellement 
aux dangers de la Ferrure , qui font en grand nombre. 

On commence par déferrer, 011 abat avec le boutoir, 
la partie fuperflue de la muraille, on coupc avec le rogne- 
pied la corne éclatée ; enluite on mec au leu le fer qu’on 
a choifi, pour l’étamper ; on lui donne la tournure du pied 
avant que de l’étamper, de peur de gâter l’étampure en 
l'ajuftant, on en lui donnant la tournure. 

11 faut bien examiner la muraille avant que detamper 
le fer, afin de ne pas l’étamper dans les endroits ou il n’y 
a point de corne, comme aux quartiers Éerrés, aux taux 
quartiers, aux avalures , aux feimes , à la corne écla¬ 
tée, ÔCC. ^ 

Dès que le fer cfl ajufté , on le préfente fiTr le pied , 

5c on le laiffè l’cfpacc de tems feulement qu’il faut pour 
voir s’il en prend bien la rournure ; obferver fur-tout de 
ne point appuyer long-rems le fer avec les branches des 
triquoifes , comme font quantité de Garçons Maréchaux, 
qui échauffent le pied , 5 c rendent Couvent par-là les 
chevaux boiteux. Si c’cft un pied foible, il faut mouiller 
le fer dès qu’il cft ajufté , ôt le préfenter fur iepied fans 
tenailles. 
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Ii ne faut point parer le dedans du pied, à moins qu'il 
n’y ait un oignon qui faiîe tomber la foie ; car dans ce 
cas, il faut parer pour éviter de trop voûter le fer. 


Article Premier. 

* 

Précautions à prendre pour ferrer les Chevaux malins. 

X L faut étudier le car acte re des chevaux , connoîcre leur 
malice , &c fe fervir de rufes pour les ferrer plus ailé- 
jnenr. 

Si le cheval compte (on appelle compter, lorfqu’il re¬ 
tire fon pied à chaque coup qu’on lui donne ), il faut 
commencer par frapper doucement, enfuite un peu plus 

fort, & a in fi en augmentant jufqu’à ce que le clou foie 
rive. 

Il y a des chevaux qui ne donnent pas le pied facile¬ 
ment , il faut les prendre par douceur, &c les careflcr ; 
leur lever les pieds de devant, & coulant tout de fuite 
la main le long du dos, venir à la jambe de derrière; 
embraücr le jarret d’une main en dedans, de l’autre faifîr 
la queue nour la faire fervir d’appui; ferrer forcement le 
jarret avec le bras, ne point lâcher à moins qu’ils ne fa fient 
de grands efforts , & qu’on ne courre rifque d’êrre blcfle. 
S’ils font mutins, il faut leur mettre les morailles, ou 
un torche né ; s’ils continuent à être difficiles, il faut leur 
oter les morailles ou le rorche-hé, & leur envelopper la 
tête d’un linge (impie, ou de quelque grofTe couverture 
qui charge la têce. Si bien loin de s’adoucir ils deviennent 
plus médians, il faut prendre une platte-Jongc, l'attacher 
à la queue , palier la cordc dans l’anneau de la plartc- 
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longe , mettre cette cordeau paturon du pied qu’on veut 
ferrer, Se rircr le pied à loi avec la plâtre-longe, Si le 
cheval vient à s’abattre on à fe coucher, il fout cclïcr de 
lui boucher la vue, le mettre fur un terrein non pavé, 
ou s’il cft pavé, le couvrir de fumier, faire tourner le 
cheval jufqu’à ce qu’il foie étourdi, Se alors lui lever le 
pied ; ce qu’on fait facilement, quand même il feroit habi¬ 
tué a ruer dans cette occalion , comme il arrive (cuvent. 

Il y en a d’autres qui baillent la hanche , quelquefois 
jufqu’à tomber dès qu’on leur levé le pied : il faut dans 
ce cas , attacher une platte-longe à la queue, culture faire 
un tour au paturon, tenir la platte longe d’une main, 
appuyer l’autre lur la hanche, tirer en haut la platte longe 
pour faire replier la jambe, Lorfque la jambe eft racourcie, 
de manière que le pied Toit dans une ficuation convena¬ 
ble pour être fe'rré , il faut approcher du jarret la main qui 
croit fur la hanche , pour l’embraflér, le tenir comme ou 
fait ordinairement pour ferrer, Se ne point lâcher 1 a platte- 
longe, Si le cheval tire fortement, Se fait beaucoup de mou¬ 
vement, quittez le jarret, Se portez la main fur la hanche» 
tenant toujours la platte-longe; laidèz-Iui, enfuivant ies 
mouvemens, faire fesefforts , Se lorfqu’il fera las , reprenez 
le jarret, comme auparavant. 11 y a des chevaux qui, fans 
être méchans s’abandonnent, à la longueur du tems » 
fur celui qui les tient, il ne faut pas lâcher fubitement 
le pied, parccque le cheval fe trouvant privé rout-d’un- 
coup du point d’appui, tomberoit rudement Se courroie 
rifquc de le blcffcr ; mais il faut conb ujre doucement le pied 
à terre , il faut fe mettre entre fes deux jambes de derrière 
Se lui lever le pied fans platte longe, le cheval ne trou¬ 
vant plus de point d’appui en dehors » reliera tranquille 
& fe fou tiendra. 

Àaa 
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Lorfqu’on efl oblige de mettre le cheval au Travail pour' 
le ferrer, il faut, avant que de l’y mettre , tenir les fers 
rour prêts à porter fur le pied, & que les clous (oient tous 
affilés pour ne pas faire languir le cheval dans le Travail; 
on voit après cela s’il cft bien contenu de toute part , avant 
que de lever Je pied pour le ferrer ; on lui leve le pied avec 
une platte-longc , on ne fait que deux tours à l’entour de la 
ba rre de fer,& on ne l’engage jamais, afin de pouvoir, 
fcl on la néccfiité, mettre le pied à bas. 

Si le cheval fe débat &: rire la jambe, il faut lui laifler 
faire fes mouvemens, & après continuer de le ferrer, pour¬ 
vu qu’il foit bien contenu dans le Travail; cela fe fait fans 
foupënte : mais s’il fe débat confidérablement, on met 
les foupen tes. Quelquefois Je cheval s’abandonne fur les 
foupentes, Si court nique d’être fuffoqué ; il faut alors 
lâcher promptement le pied, Sc le débarrafïcr du Travail, 
de peur qu’il ne périile , ce qui arrive quelquefois. 11 faut 
'c laiiïèr repofer un moment, & refpirer à fon aife , enfuite 
le remettre au Travail, Sc ne pas le gêner; mais feulement 
le tenir court pour afiujcttir la tête , lui mettre les mo¬ 
raines , ou le torche-nez , lui reprendre la jambe, & ne 
faire qu’un demi-tour avec la corde autour de la barre , 
afin de pouvoir mettre bas fur-lc-champ le cas le re¬ 
quiert. Lorfqti’on lâche la longe, il faut le faire douce¬ 
ment , de peur que le cheval ne fe blefle en heurtant 
rudement fon pied contre le pavé ; il faut le reprendre 
dès que le pied aura repofé à terre; c’efl de cette façon 
qu’on parviendra à le ferrer. 

Si le cheval ne s’abandonne pas, & ne fe couche pas 
fur la foupente, mais qu’il tire prefque continuellement la 
jambe, il faut le lâcher & le reprendre fouvent, jufqu à ce 
qu’on foie venu à bouc de le ferrer. Je dis qu’il faut le 
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lâcher fouvcnt , parccqu’en tirant la jambe , il peut le 
faire uneextenftonau-detlus du jarret,qui fait boiter le 
cheval pendant un certain tentis. 

Il y en a qui fe débattent tellement dans le Travail , 
qu’il faut les en tirer pour les ferrer à la platte-longc. 

Au refte, pour ferrer un cheval il faut plus de hardielTe 
fie d’adrcfïc que de force; avant que de ferrer, le Maré¬ 
chal doit avoir attention que le cheval n’ait pas la longe 
dans la bouche, ni fur le nez , quand on 1 attache ; dans la 
bouche, car il cft à craindre qu’en tirant la longe , il ne fe 
coupe la langue ; fur le nez, parccqu il y a danger qu il ne 
fe bouche la respiration. J’en ai vu plu (leurs exemples. 
Quelques uns fe font coupé la langue fur la longe. Un 
ent faut res s’étoit tellement ferré le nez en tirant la lon¬ 
ge , qu’il perdoit la refpiration; à peine eut-on le tems de 

couper la longe. 

J’en ai vu un antre qui tiroir la longe avec tant de 
force, qn’après lui avoir coupe la longe qui lui lerioit ex¬ 
trêmement le nez , il tomba a la renverlc, fe releva , 

alla tomber mort à ccnt pas de là. 

Quand on déferre un pied foiblc ou un pied boiteux , 
il faut avoir attention d’ôter les rivets des clous avec le 
rogne-pied, fie de ne mettre les triquoifes que fur la bran¬ 
che du fer de dehors, pareeque le quartier de dedans cft 
toujours le plus foible , £C que les triquoifes foulent ±a. 
foie. 
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CHAPITRE IL 

Pratique de la Ferrure. ’ 

I 

J-jA Ferrure étant une partie eflèntieïle de Ja Maré- 

< hallcrie, j ai tâché de donner fur cette matière ce que j’ai 

trouvé de plus sur ; mais après avoir lu tous ceux qui 

ont écrit avant mon Pere fur la ferrure, je n’y ai rien 

trouve de facisfaifant ni de conforme à la ftruchire du 
pied. 

J ai examine avec foin les différentes fortes de ferru¬ 
res qui le pratiquent, non-fculemcnt en France, mais 
ans Ls Pays Etrangers, je les ai comparées avec celle de 

mon Pcre , & j’ai trouvé qu'elle 1emportait par fes a van- 
tages fur toutes les autres* 

Ceux qui l’ont examinée d’un œil jufte & impartial, 
lui ont accordé leur fulfragc ; la plupart même des Ma- 
rec tuix, obligés de le rendre a Li vérité, ont approuvé 
cette ferrure, & après en avoir connu l’utilité Scies avat> 
tages , l’ont enfin adoptée & mile en ufà^e. 

L’étude de l’anatomie , à laquelle je nie livre depuis 
ng-rems , la connoifîancc de la fbructure du pj c d du 
cheval, des différents rdlorts que la nature y fait jouer & 
des ufages auxquels clic le deftine , m’ont fait faire’da 
mines réflexions & de folides obfervations. 

, b chcval fervanc •' P° rtcr ™ à tirer différons fardeaux 

suferoit immanquablement le pied, fi on n’y remédioirl 

n a donc cil recours à la ferrure, qui eft une défenfe 
tant pour la muraille du pied que pour U f 0 Ie. Celui qui 
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l’a imaginée n’a sûrement point eu intention de parer U 
foie j m de 1 affaiblir en suciincnitiniwiv. ^ il fcroit aile eon~ 

trefon principe, & c’auroit été détruire fon ouvrage que de 
creufer le pied : cependant un pied qui n’cft pas creufé 6c 
paré uniment, eft regardé aujourd’hui comme mal ferré: 
mais on reviendra aifément de cette erreur , fî on fait 
attention que la ferrure n’cft mife en ufage que pour con- 
ferver 3 e pied du cheval, fié non pour l'affaiblir , en l’em¬ 
belli fiant. 

Pour eonnoitre les avantages de la nouvelle ferrure, il 
faut connoître la ftruéture du pied ; la connoiflànce de 
l’une conduit à la connoiflànce de l’autre; c’eft pourquoi 
je renvoie à l'article de l’anatomie du pied , dont j’ai parlé 
avant que de parler des maladies du pied, 6c aux planches 
qui y font jointes. 

Je vais dire deux mots des propriétés de la fourchette 
du cheval, 6c des avantages qu’il en retire. 

i°. Elle conferve les talons bas Sc foibles. La nature, 
pour fupplécr à ce défaut de talons faibles, leur a donné 
une groflc fourchette fur laquelle ils marchent, 6c qui leur 
fert de point d’appui. 

2 e . Les pieds plats 6c talons bas ont tous une grofîc 
fourchette qui foulage les talons; en effet trtht Je poids du 
corps tombe fur la fourchette 6c non fur les râlons. Le 
contraire arrive aux bons pieds, car pour l’ordinaire ils ont 
une très petite fourchette, mais en revanche de forts ca¬ 
lons, qui font fonctions de fourchette, 6c par conféqucnt 
fou tiennent tout le poids du corps du cheval. 
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* ^ 


Article II. 

É 


Défauts de la Ferrure aâuelle . 

I. Les fers longs St forts d’éponge font fujcts, par 
leur poids, à ne point tenir fermement, St font péter les 


rivets. 


IL II faut de gros clous,à proportion de la force des 
fers, pour les tenir : ce qui fait éclater la corne ; ou fouvenq 
les girofles lames preiïent la chair cannelée St la lolc char¬ 
nue , £t font boiter le cheval. 

III. Les chevaux font fujcts à fe déferrer par la lon¬ 
gueur des fers ; favoir, lorfque le pied de derrière attrape 
l’éponge du pied de devant, foit en marchant , (oitenref- 
tant en place, & en mettant le pied l’un fur l’antre , ou 
bien entre deux pavés , dans les barres des portes, ou 
fur les ponts levisdes villes de guerre , St dans les terres 


fortes. 

IV. Ils marchent lourdement, par la pefanteur du poids 
des fers qui les fatiguent. 

V. Les fers longs St forts d’éponge, éloignent la four¬ 
chette de terre, St empêchent le cheval de marcher furelle; 
alors fi le cheval a de l’humeur dans la fourchette, il lui 
viendra un fie ou crapaud , parccquc i humeur fejourne $ 
ce qu’on évite en ferrant court : le cheval marchant lut 
la fourchette, l'humeur fc broie, fc divife St fe diiîipe 
plus facilement , principalement aux pieds de devant , 
parccquc l’animal s’y appuyé plus que fur les pieds de der¬ 
rière. 

VI. Les fers longs St forts d’éponge , aux pieds qui ont 
les talons .bas. les écrafenc St les renverfent , les I ou lent 
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5-1 font boiter le cheval ( attendu qu’il a toujours le même 
point d’appui ) ; quoiqu’on relevé J’éponge, & qu’on voie 
du jour entre l’éponge 6c le talon, en levant le pied ■ mais 
dès qu’il cft à terre, le talon va chercher l’éponge, parcc- 
que le fabot cft flexible. 

VIL Les fers longs Se forts d’éponge, lorfque le pied 
cft paré , la fourchette étant éloignée de terre , occa¬ 
sionnent plufieurs accidens, comme la rupture du tendon 
tiéchiflcur, ou l’exrenlion du même tendon, Se la com- 
prelTîon de la lole charnue; ce qui n’a encore été connu 
que depuis q'uc je l’ai remarqué , éC que j’en ai fait la dé¬ 
couverte; cela eft aîfé à démontrer. 

J " 1 

VIII. Les fers longs font gliftcr Se tomber les chevaux, 
parcequ’ils font i’efFet d’un patin lur Je pavé fec , tant en 
hiver qu’en été. 

IX. Les fers longs font encore jauiltblcs, lorfque les 
chevaux fc couchent fur l’éponge , ce qu’on appelle fe 
coucher en vache, pareeque pour lors ces fortes de fers les 
blelfent au coude. 

X. Les crampons font à ftipprimer fur le pavé, £c ils 
ne font bons que fur la glace, ou fur une terre grafle, pour 
lors les crampons s’infinuent dans l’une ou dans l'autre. 
Se retiennent le cheval ; au lieu que fur le pavé, les cram¬ 
pons gliflcnc, principalement lorfque le pavé bombe, ce 
qui cft très ordinaire à Paris, pareeque le grand nombre 
des voitures arrondit en très peu de rems les carres des 
pavés, quand même les pavés feroient neufs. Pour peu que 
le cheval marchât, les crampons ne dureroient pas plus de 
fept à huit jours; donc il cft un mots ou cinq fcmaincs, 
fans avoir de crampons , ptiifque la ferrure doit durer fïx 
femaines. 

XI. Les crampons en dedans font fujets à cftropicr le 
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cheval , en croifanr Tes pieds fur la couronne, ce qui forme 
des atteintes encornées. 

XII. Le cheval avec des crampons ne marche pas à fon 
aifc fur le pavé, fie fe fatigue. 

XIII. Le cheval qui n’a qu’un crampon en dehors n’a 
point le pied à plomb, fie ce crampon gêne l’articulation 
de T os coronaire qui porte fur l’os du pied , le pied fe 
trouvant alors de coté. 


XiV. Si le cheval a le pied paré , fie qu’il vienne à fc 
déferrer , il ne peut pas marcher qu’il ne s’écrufe fie ne 
s’éclate la muraille , fie qu’il ne fe foule la lole charnue, 
attendu que la muraille le trouve fans founen , cspoléc à 
rencontrer des chicots fie relions de bouteille, de petites 
pierres tranchantes , fie d’autres qui foulent la lole , 2c des 
ciouS'de-rue. 

XV. Si les fers font longs fie les talons creufés, les 
pierres fie les caillous fe logent entre le fer fie la foie, 
comme le fable fie la terre qui fe mai!ique entre le fer fie 
la foie, fie font boiter le cheval. 


XVI. Les pieds.plats deviennent combles en voûtant 
les fers pour foulager les talons Se la fourchette, pareeque 
plus les fers font voûtés , fie plus au fÜ la murai lie s’écrafe 
fie fe renverfe , principalement le quartier de dedans , 
comme étant le plus foible ; pour lors , cela fait bomber 
la foie charnue, c’eft ce qu’on appelle oignon, fie met 


prefque toujours le cheval hors de fcrvîcc. 

XVI1. Si la muraille efl mince , fie qu’on voûte les fers, 
c es fortes de fers preflent tellement les deux quartiers ,que 
l’os du pied fie ce qui en dépend , fe trouvent comprimés , 
comme quand nous avons des foulicrs juflcs qui nous font 
boiter. Ces fortes de fers font l’effet d’une pinccrtc, ou 
pour mieux dire d’un étau : tout nubibles que font ces 
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fer", encore faut-il être très bon Maréchal, pour a je lier 
un fer qui foie bien voûté, èc dont les éponges puiflenc 
garantir les talons ; &c c’cft cette méthode qui route diffi¬ 
cile qu’elle eft à exécuter, achève de perdre les pieds plats 
des chevaux. 

XVIII. Les pieds parés font expofés à être plus con- 
fidërablemene bleffës par les clous-de-nic, tclfons, chi¬ 
cots, &c. 

XIX. La foie parée prend plus facilement la terre on le 
fable , qui forme une clpccc de maftic entre le fer & cette 
foie: ce qui foule le pied , Si fait boiter le cheval. 

XX. il arrive fou vent , que lorfque la foie cft bien 
parée, & que le cheval fe trouve dans un endroit fcc , la 
folcfe fcche par l’air qui la pénètre, qui lui bec ion lue 
fa foupltfle , de force que la foie étant dans cet état de 
féchercfle , ferre Sz comprime la foie charnue , & fait 
boiccr le cheval. Cette foie eft fi dure que le boutoir n’y 
peut entrer qu’avec grande peine, La précaution que I on 
doit prendre pour éviter cette féchereffe, c’eft d'humebter 
la foie avec la terre ou la fiente. 

XXL Une habitude qu’il faudroit détruire, c’eft celle 
qu’on a d’attendrir la foie de corne , de fe fervir d'un fer 
ï ouge avec lequel on braie cette foie, afin que le Maré¬ 
chal &C le Palefrenier aient moins de peine, l’un à parer 
&z l’autre à tenir le pied du cheval ; maïs il en réfultc le 
plus fou vent, qu’on échauffe la foie charnue, & qu’on 
rend par conféquent le cheval boiteux. 

XXII. Un fer fort que l’on fait porter à chaud , quoi¬ 
qu’il ne foit pas rouge , cft nuifiblc , tant par rapport a 
fon épaifïeur , que parccqu’il arrive que dans l’opinion où 
eft le Maréchal, que ce fer n’eft pas allez chaud , îl le 
laiflè trop Ion g-tems appliqué, ce qui échauffe tellement 
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le fabot, que la chair cannelée qui le trouve deflechée 
le détache par 3 a fuite de- la corne cannelée, Si fait un 
vuide entre la lole 6c la muraille , ce qui fait fouvent boi- 
ter le cheval. 

XXIII. Il arrive communément que pour faire un pied, 
qui plaifc à la vue , on le rogne tellement qu’on le parc juf* 
qu’à la foie charnue ,6c que la chair fc faifant jour à travers 
la foie de corne , la furmontc ; c’cft ce qu’on appelle une 
cerîjè , 6c cela fait boiter le cheval, quelquefois un efpace 
de tems allez conlidérable. 

XXIV. Le pied paré eft pri ncipalement caufe que le 
quartier en dedans fc reflerrc ; c’eft ce qu’on appelle quar¬ 
tier faible y on quartierferré ; ce qui fait boiter le cheval. 

XXV. Il arrive aufîi qu’un quartier fc refi erre, 6c même 
tous les deux » 6c quelquefois la totalité du fabot; pour 
lors le fabot devient plus petit, 6c gêne toutes les parties 
intérieures du pied , ce qui cfbropîc le cheval ; accident qui 
réfulre de la parure du pied. 

XXVI. 11 réfultc encore un autre accident, c’cft que 
quand le quartier fe refierre , il lait fendre le fabot dans fa 
partie latérale ; cct accident s’appelle feime , 6c le cheval 
devient boiteux. 

XXVI 1 . L’habitude déparer les pieds, 6c fur-tout les 
talons , qui en font les areboutans, fait ferrer les deux ta¬ 
lons, 6e les pieds s’encaftcllent, ce qui rend le cheval 
boiteux. 

XXVIir. C’cfl un abus de râper les pieds des chevaux, 
cela altère le fabot, 6c forme des feimes. 

XXIX. Ce qui doit faire connoître qu’il ne faudroit 
pas parer les pieds des chevaux, que cct ufage cft perni¬ 
cieux , 6c que les Maréchaux en aboient fouvent ; c’cft que 
h un cheval fe déferre plulieurs fois en un jour, on ne lui 
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remet pas un antre fer qu’on n’ait diminué le pîed avec le 
fer rouge , 2c qu’on n’ait de nouveau paré le pied avec le 
tou loir , tanc les Maréchaux ont contracté l’habitude de 
fe fervir , même par diffraction, de cet outil ; en forte que 
le cheval n’a prcfquc plus de pied , lî, par malheur ,cctani- 
malfe déferre quatre ou cinq fois en un jour. Il eft vrai qu’il 
cft rare que cela arrive ; mais comme cela arrive quelque¬ 
fois , on met le cheval hors d’état de fervir, en lui détrui- 
fanc tout le fabot, par ectre manière d’ufer fins difeerne- 
ment du boutoir. Ce que j’avance eft fi vrai, que j’ai vu 
des chevaux qui avoient marché nud pied , dont un quar¬ 
tier écoit tellement emporté , que les chevaux marchoient 
fur la foie charnue , & les Maréchaux, pour les referrer , 
abattoient le quartier oppofé. Je leur ai demandé la rai- 
fon pour laquelle ils détruifoient ce quartier , qui avoic 
encore du foutien ; Sc je n’ai pu avoir d’autre réponfe , fi 
ce Ll’eft qu’il ne falloir pas qu’un quartier fût plus haut que 
l’autre , parecque cela étoit d’ufage. 

XXX. Un autre défaut, c’cft la mauvaife méthode d’é- 
tamper 2c contre-percer les fers avec des étampes 2c des 
poinçons trop gros , en forte que cela fait un trou extrê¬ 
mement large, 8c que fi-tôt que les clous, ou que les fers 
font un peu ufés, cela ne rient plus à rien. Le fer bat, 
attendu que la lame du clou ne remplit plus le trou, par- 
ccqne le clou a une tete qui forme quatre quarres, lef- 
qucls portent fur le fer , 8c par conséquent empêchent 
cette tête de s’enfoncer dans Pétain pure. 

XXXI. On a pour habitude de mettre aux chevaux qui 
fe coupent, des fers extrêmement forts en Branches, on 
un fort crampon , 2c cela dans l’idée de rejetter le fabot 
en dehors. Ils font leur effet dès que le cheval a le pied à 
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terre; mais dès qu’il levé le pied pour marcher, le pied 
Ce remet dans (on à plomb , l'épai fleur du fer l’attrape. 

XXXII. La plupart des Maréchaux , dans la vue de 
mieux parer, pondent le bouroîr jufqu’au fang ; & pour 
arrêter l’hémorrhagie de la fourchette , ils y mettent le 
feu. Cette opération finie, le cheval revient boiteux à l’é¬ 
curie. Le Maître en demande la rai (on , mais inutilement, 
pareeque le Maréchal Se. le PaUrenier font au (fi ignorans, 
ou plutôt aufil difcrcts l’un que l’autre fur cct article. 

XXXIII. II y a des Maréchaux qui, croyant remédier 
aux talons cncadcllés, mettent des fers qu’ils appellent 
à la pantoufle. Ces fers font forgés Sc difpofés de façon 
que le bord du dedans qui regarde la fourchette, cd ex¬ 
trêmement fort, Sc le bord du dehors trèsmfncc: ils les 
ajuftent, en forte que le cheval appuyant defllis, l’épaif- 
feur du dedans de l’éponge rencontrant le talon (ur les 
areboncans, le bord du dehors ne touche que peu à la mu¬ 
raille , à caufe que l’éponge forme un talus de ce côté-là. 
Le but des Maréchaux cft d’écarter les talons par ce 
moyen; maisc’eft en quoi ils fc trompent, parccquc loin 
de les écarter , l’épaiffeur de l’éponge comprimant les 
areboutans, les empêche de profiter, £c les reJIèrre encore 
davantage. 

L’énumération de tant d’accidens qui réfultent de îa 
méthode ordinaire, fait fcntïr la néccdïté de les éviter. 
Perfonnede l’Art ne peut difeonvenir de ccs accidcns. 

La plupart des Maîtres ne font point parer les pieds des 
chevaux , à moins que ce ne foie des chevaux qu’on veuille 
vendre , à qui l’on vuide le dedans du pied , afin de trom¬ 
per l’Acquéreur ; Sc il cft même rare de voir des Maîtres 
Maréchaux mettre de fortes éponges aux fers, fi ce n’eft 
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à des chevaux qu’on veut faire.paraître de plus haute 
taille. 

On avoir peine à croire que les éponges minces fulïènt 
propres à rendre droits les talons bas 6c foibles, 6e à les 
conferver ; mais beaucoup de Garçons qui ont travaillé 
chez mon Pcre , ayant ferré de ces fortes de pieds 6c fur- 
rout des pieds boiteux avec des fers à éponges minces, 6c 
en ayant vu la réuflite , en ont fait part à pluficnrs autres 
Garçons parcourant les Boutiques, ce qui ena fait répan¬ 
dre la maniéré parmi les Garçons en général ; ôc beaucoup 
de Maîtres , voyant qu’elle ne produifoit que de bons 
effets, la laiflènt pratiquer. 


Article III. 

Défauts de la Ferrure des Mulets, qui fe pratique en 
planche à 1 leurentine & grands Fers de derrière . 

IL ne faut pas croire , comme penfent les Muletiers, 
qu’il faille que le mulet, pourbien marcher, foi t ferré avec 
ces fortes de fers, c’eft-à dire, avec des fers grands, lar¬ 
ges , qui débordent en dehors 6c en pince de quatre à cinq 
pouces, 6c relèvent en pince l’un plus que l’autre , ou 
moins , félon le caprice des Muletiers. 

i°. Les fers de mulets font beaucoup plus pefants que 
les fers des chevaux, 6c cela parccqu’ils font une fois plus 
grands 6c plus larges qu’il ne le faut; ce qui fait que ces 
mulets marchent avec plus ele peine ; on s’apperçoir en 
effet qu’ils lèvent le pied plus lentement. Les Mulcriers 
appellent cela marcher gravement , fins s’apperccvoir que 
c’cft la pefantcur du fer qui produit cet effet. 
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z°. Ils font iIvjcts à fe déferrer, cane à caufe de la lar¬ 
geur que de la longueur Se de la pcfantcur du fer , fur tout 
quand ils fout dans certaines terres où les fers demeurent. 
D 'ailleurs , en fc retirant d’un bourbier ou d’une terre 
grade Se forte, ils relèvent une quantité de terre avec 
leurs fers, qui fatigue extrêmement le mulet. 

3°. Quand ils fe trouvent dans des chemins raboteux; 
des rocs Se des terres gelées , ils ont de la pemc à mar¬ 
cher avec leur fers larges; attendu que le pied eft beau¬ 
coup plus petit, SC que fi cette furface de fer ne porte pas 
précifémcnt dans le milieu d’un caillou, ou d’une motte 
de terre gelée , ou d’autre chofe, le fer fait la bafculc , 
Sc fait faire un faux pas au mulet, pareequ’il n’a point 
d’appui. 

4°. Ils ne peuvent point aller dans les montagnes dont 
les chemins font extrêmement étroits, où ü y a feulement 
de la place pour mettre leurs pieds qui font ordinaire¬ 
ment petits; or un fer large ne peut y aller, fans expofer 
le mulet à faire de faux pas. 

5 U . Si le mulet fc déferre, on ne trouve pas facilement 
des Maréchaux qui fâchent les ferrer à la façon des Mu¬ 
letiers : c’eit un ufage que bien des Maréchaux n’ont pas. 
Cette difficulté fortifie le préjugé des Muletiers, à qui il 
temble que c'eût un chef-d’œuvre que bien ferrer un mulet. 
J’ai eu beau repré (enter que cette ferrure écoit nuilible , je 
n’ai jamais rien pu gagner. J’ai demandé les raifons pour 
iefquelies ils vouloicnt que les mulets fufient toujours 
ferrés de certe maniéré , aucun n’a pu m’en alléguer une 
bonne : l’un m’a répondu que s’ils croient ferrés autrement, 
ils ne pourroient point marcher; l’autre, que cela avoir 
meilleure mine; un troifieme, que fes Camarades fe mo¬ 
queraient de lui, s’il les faifoit ferrer autrement ; un autre 
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enfin , que les mulets ne voudraient pas marcher , s’ils 
n’étoient pas bien chaudes. Je leur ai propofé de les faire 
ferrer de même , coure, c’eft-à-dire avec des fers juftes à la 
longueur du pied ; mais ils m’ont répondu que non ; qu’ils 
ne meneroient point leurs mulets qu’ils ne fuffent ferrés 
à leur goût ; que la ferrure qu’ils demandoient donnoit de 
la grâce à marcher, Se que de tout rems, on avoit ferré 
les mulets de cette façon ; qu’ils n’en vouioient point 
d’autre. 

Il cft difficile de faire entendre raifon aux Muletiers ; 
non-feulement ils font entêtés, mais ils font des rai¬ 
fon nemens ridicules : il y en a un qui m’a dit que quand 
il vouloir punir fes mulets, il les faifoit marcher nuds 
pieds, c’effà-dirc fans fers; qu’il leur otoit lafonnaillc. 
Se qu’ils étoient fcnfibîes à cet affront. J’en ai entendu 
d’autres, qui converfoient avec leurs mulets, 5 c qui ] C s 
menaçoient , lorfqu’ils avoient fait quelques faux pas, 
qu’ils les fcroîent aller nuds pieds, qu’ils leur ôteroient la 
fonnaille, 6c qu’ils les mectroient derrière les autres. 
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Article IV. 

Différentes Ferrures à mettre en ujage , félon la 
• jlruâure du pied, fur toutes fortes de ter reins. 

Pratique de terrer pour moins glisser. 

Ferrure pour les bons pieds , & fur tour pour ceux qui 
ujeni beaucoup & marchent fur toutes jones de terrtins. 

X L faut que les fers ne foicnt pas trop longs, qu’ils ne 
paflenc pas les talons , de façon que l’éponge foit au 
commencement de L'arc-boutant, & que les pieds, tant de 
devant que de derrière, ne foicnt point parés; l'on doit 
feulement Ce contenter d'abattre l’excédent de la muraille, 
& l’abattre bien uniment , de maniéré que le pied foie 
égal , fans cependant en vuider le dedans , ni parer la 
fourchette, mais la lai (Ter faillir, s’il cft pofîîblc , pour 
qu’elle foit plus haute que le fer,&: qu’elle puilTe porter 
à terre. Quoique le fer doive erre égal de force & mince 
d'éponge , on obfervera néanmoins que la branche de 
dehors du pied de devant foit tin peu plus force & un peu 
plus couverte. Pour éviter que le cheval ne fe pique le 
pied j Jk qu i! ne Paie ferré par la lame du clou , Ton 
aura foin de ne pas éramper le fer trop gras, mais far la 
même ligne , afin que les trous foicnt égaux. Le fer devant 
garnir un peu plus en dehors, il doit par la même radon, 
y être é campé un peu plus gras qu’en dedans. Si Pon veut 

çpnfervçr 
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confcrvcr la muraille du pied, ou lui donnera un peu d’a- 
iufture douce, fans relever les fers en les ajuftant, fans 
les enrôler, ni lesvourer, de maniéré qu’ils foîent pres¬ 
que à plat. On doit avoir foin que le fer prenne bien le 
pied pour qu’il en garniffe tout le tour , un peu plus ce¬ 
pendant en dehors qu’en dedans : il cft néccffaire, dès 
qu’on le préfente fur le pied, de l’en retirer prompte¬ 
ment , de peur de l’échauffer. Oo peut , avec une pa¬ 
reille ferrure , en y mettant deux clous à tête haute , Ce 
garantit de tous les dangers occafionnés par une terre 
oraffe ou une pcloufe ; meme en cems de gelée, en en 
mettant trois, deux à la branche de dehors, pi ès 1 un de 
l'autre, 8c un à celle de dedans , pour éviter qu'ils ne ie 
décolent : on ira hardiment fur le pavé, fur le verglas 

fur la neige. 

ferrure pour un Cheval pinçart des pieds de derrière ? 
cejl-à-dire , qui marche continuellement fur le 
bout de fa pince , ce qui le rend Jujet à fe déferrer 

fouvent. 

Il faut, autant qu’il fera poflible, que le fer foit étampé 
près du talon , faire un fort poinçon au fer en pince & 
ne point l’enrôler. Les branches de k voûte du ter doi¬ 
vent être renverfées en dedans du pied , comme fi on vou¬ 
loir le ferrer en pantoufle, de manière que la voûte u 
fer approche la foie le plus que 1 on pourra, dans toute 

fon étendue. 
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Pour un Cheval qui s attrape de la pince du pied de 
derrière , fur les éponges du fer de devant, qui le 
font déferrer, ce quon appelle forger. 

Le devant de cette forte de ferrure doit être fait en 
croillint. 

Il y a des chevaux qui forgent dans la voûte du fer de 
devant, c cft-a-dire ou au lieu d attraper les éponges, ils 
frappent le milieu du fer : pour obvier à cet inconvé¬ 
nient, il faut les ferrer en croifTant de devant un peu 
plus long, Se taire déborder en pince la corne des pieds 
de deoierc. L éponge d’un fer en pince doit être mince , 
& il doit avoir deux poinçons de chaque coté , à un pouce 
de diftanec 1 un de l’autre. Ce forgeage n’eft point fujet 
a fc deierrer, mais il fait beaucoup de bruit en trotantj 
ce qu on peut éviter en faifant déborder la corne, attendu 
que les deux fers ne fe toucheront point j lî cependant ce 
brmt ennuyoit, on pourroir fe fervir d’un fer étranglé. 
Voye% Vtanche : Fer en croijfant incrujlê. ° 

Ferrure pour un Cheval qui fe coupe. 

On doit lui mettre un fer à demi-branche en dedans j 
que cette branche foit très mince &. fans étampurc, obfer- 
vant d abattre un peu plus dit quartier de dedans, parec- 

quelc cheval ayant moins d’épaifïèur de ce côté-là, fera 
moins füjet à le couper. 

Ferrure pour un cheval qui aura une fourchette dont 
il jouira du pus qui J en t mauvais, 6^ qui par la 
fuite 3 faute dy remédier, devient fie ou crapaud. 

Pour prévenir cette mauvaife fuite, il faut ferrer le chc- 
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val en croiiTant; que les deux bouts d’éponge foient bien 
minces ; abattre beaucoup de talon, s’il en a , en forte.qitc 
la fourchette puifTe porter à terre , afin quelle fade fa 
fonction ordinaire , pour y broyer £c divifer l’humeur qui 
fe fixe dans cette partie. 

Autre ferrure pour un Cheval qui ufe confidérablement 
en dehors du pied de derrière , ce qui arrive fur-tout 
parceqiiil s’appuie fur la branche du fer de ce cote » 
& tournant le pied à chaque pas qu il fait } occa- 
fionne un double frôlement fur le terrein. 

Il faut pour ces fortes de chevaux, forger un fer^ dont 
la branche fott bien forte en dehors, Se qu’il y ait très peu 
de fer en dedans j celle du dehors doit être couverte SC 

étampée gras , afin que le fer garnifîe. 

Ce n’efi; qu’à ces fortes de chevaux qu’on doit obfervet 
cette ferrure ; ce c’cft un abus que quelques Maréchaux 
commettent, de mettre , dans les autres cas que celui ci- 
dcfïiis , un fer fort en dehors Se foible en dedans, ce qui, 
contre leur intention , fait que la branche de dehors s ufe 
davantage ; ce qu’on peut facilemnt éviter, en employant 
un fer à-peu-près égal de force , excepté la branche de 
dehors , qui doit en avoir un peu plus. Ces chevaaux ainfi 
ferrés, uferont uniment. Pour prouver ce que j avance, 
mettez un fer bien fort en dehors à un cheval qui marche 
bien , vous vous appercevrez qu’il n’y aura que la bran¬ 
che de dehors d’ufée; Se fi vous ne faites pas le fer plus fort 
en dehors qu’en dedans > le cheval ufera également. 

jT 1 J * 

Ferrure pour un Cheval qui n ufe qu en pince. 

Il faut faire un fer qui n’ait de la force qu en pmcc , 

Ccc ij 
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Je faire diminuant d’épaifîèur jufqu’aux deux bouts de l’é¬ 
ponge , l’en éramper le p us près qu’on pourra, relever 
ôc bien enrôler la pince, ne point parer les pieds, 8c faire 
déborda* le fer. 

Ferrure pour les fourchettes puantes & petites. 

II fe trouve des ftructures de pied, oit on ne peut pas 
faire porter la fourchette à terre comme on voudroit ; pour 
Jors il tant avoir attention, dès que l’on ferre , de bien pa¬ 
rer le pîed , fur-tout les areboutans , pour donner jour à 
a pouvoir panier la fourchette. 11 fautauffi couper la corne 
de ccttc fourchette ,qui vous paroïtra pourrie , & qui doit 
fenciL mauvais. Ou doit avoir foin 3 tous les quinze jours , 
de parer le pied avec le boutoir ; pour cela, il faut le dé- 
ferrer, de que tous les huit ours on coupe la corne de 
la fourchette avec un biftouri, fans cependant la faire 
laigner. On doitaufïi avoir foin de mettre cous les jours 
a cette fourchette du verd-de-gris trempé dans du vinai¬ 
gre, que l’on portera avec une petite fpatulc, fans quoi le 
fïc fc formera; on peut ferrer un peu plus long, & à 
éponges minces. On aura encore attention de ne point 
laifTcr d humidité fous le pied, & de faire marcher fouvent 

le cheval ; cette forte de ferrure ne convient qu’aux forts 
talons. 

Ferrure pour un cheval qui a des feintes aux pieds de 
devant } au quartier de dedans f ou en dehors, 

A f faut mcttrc un fer dont la branche foit plus courte du 
cote de la fcîmc, ceft-à-dire un fer à demi-branche 
voyez la planche des fers , 8c que l’éponge foit mince, 
quelle ne paflTc pas la feime. On doit abattre de la mu- 
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raille, à commencer depuis la feime jufqu’au talon, en 
forte que ce talon foie plus bas que l’autre. Si c’eft un 
pied qui ait le talon foible , 6c qu’il en ait peu , il faut le 
ferrer en croiOant, de manière que la fourchette porte 
à terre ; ce qui foulagera beaucoup la feime. 11 y a des che¬ 
vaux, fur-tout ceux qui ont la muraille mince, que cette 
ferrure guérit en marchant, en faifant néanmoins une 
ouverture à la partie fupérieure de la leime , c’eft-à-dirc 
à la couronne, 6c en la nourriflant. On obfervcra que les 
feimes à murailles fortes font plus difficiles , 6c celles 
des pieds de derrière encore davantage. Je n’entrerai pas 
dans un plus grand détail à ce fujet, fur lequel on doit 
confulter les Obfcrvations fur l’Encyclopédie, de M. 
Ronden l’aîné. 

Ferrure pour un Cheval qui a un quartier ferré en 
dedans , c'ejl-à-dire , un quartier où Von voit un 
creux & une efpece de rentrée au-dejjous de la Cou¬ 
ronne ÿ il y en a qui font bomber la Joie du même 
coté. 

Si le quartier & la muraille font trop hauts, il faut en 
abattre, 6c ne point parer le dedans du pied, mais met¬ 
tre un fer à demi-branche du même côté , la tenir mince 
à commencer du premier trou jufqu’au bout de l’éponge» 
& que la branche du dehors foit longue 6c forte. 11 faut 
auffi voûter le fer, 6c que la branche du dedans foit plate, 
afin que tout le poids du corps portant fur la voûte du 1er 
6 c fur la branche de dehors, celle de dedans ne pofe 
point à retre , quoique le cheval ait fon pied d’a-plomb , 
de façon qu’on puîllè palier une lame de couteau entra 

le talon. 6c la terre. 
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Ferrure pour un cheval qui a un quartier mince & 
renverjé en dedans du pied, & qui de ce même coté 
a le talon foible. 

On doit, fans toucher an talon , employer, comme cî- 
deffiis, un fer à demi-branche. Cependant fi la muraille 
droit renvcrlée en dedans du pied, il faudroit alors , avec 
la cornière du boutoir , ôter ce qui feroît rabattu. 

Ferrure pour un cheval qui aura une Bleime, 

* 

11 faut encore le ferrer à demi-branche, pour qu'il n’ait 
point de fer qui prefle la bleime, ce qu’on peut éviter en 
abattant du talon , 5 c en appIatilTant la corne qui la 
couvre. 

Ferrure pour un cheval qui a le talon foible &Jenfible, 

En le ferrant à croiflant, la fourchette portera à terre, 
recevra par conféquent tout le poids du corps, ce qui 
foulagera les talons, puifque rien ne les pourra gêner; 
mass l’on prendra garde de toucher à la fourchette, Sc 

on tiendra les bouts des éponges très minces. 

'£ * > ■ t.* 15^ n H 3 1 1 m ÿ ; a H - f _[ 

Ferrure pour un pied joible, dont la nuir aille ejl mince. 

Prenez un fer mince, dont Jcs éponges viennent juf- 
qu au bout des talons, pour qu’on puillè y étamper des 

. trous, 5 c y mettre des clous. Obfcrvez aulli d’écamper de 

FjHf . . loin en loin, afin que les clous ne faflènt pas fendre la 

i ’ corne, 5c abattez-en toute la mauvaife, pareeque le fer 

portant defius, feroît éclarer la bonne ; d’ailleurs , s’il ne 
portoit point d’à-plomb , il ne tiendroic point; ce dont 
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on s’appcrçoit facilement, quand en marchant il forme 
le cas. Ayez bien foin que les clous foient brochés dans 
la bonne corne , & qu’ils foient déliés de lame : ëtampez 
maigrement les fers, ne les voûtez point, faites-leur une 
petite ajufturc , &C ne les portez point à chaud fur le 

pied. ^ 

• * 

ferrure pour des chevaux qui ont été fourhus. 

Si Sa fourbure eft defeendue à la couronne des pieds 
de devant, ce qu’on appelle cercle , il faut les ferrer avec 
des fers longs & fortes éponges, attendu qu’ils ne mar¬ 
chent que fur les talons , qui s’uferoient s’il n’y avoir pas 
fous eux du fer. On s’apperçoit de cette fourbure en fai- 
fant marcher le cheval ; il jette les deux pieds en avant ; 
ce qu’on appelle marcher en nageant j on ne doit point les 
parer. 

Autre Ferrure pour tin cheval dont la fourbure aura 
relâché Vos du pied, en forte que l’os du pied fera 
relevé y ce au en appelle bombé. Cet os fait crever 
la foie de corne & la charnue y ce quon appelle 
croifTant. 

11 faut un fer extrêmement couvert en pince, pour 
garantir cette foie, 6c que les éponges ne foient pas plus 
fortes que le refte du fer, en lortc qu’il ne porte point 
fur la foie. 

Façon d’ajufer les fers au pied comble . 

On fe fervira d’un ferretier à bouche unie ili ronde j 
pour ajttfler, on en donnera doucement des coups entre 
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deux fers, un peu plus près cependant du bord du fer, 
pour qu’il ne foie pas relevé de fi court ; fie , afin de faci¬ 
liter de faire une voûte au fer , pour placer la foie qui 
bombe , on choifira une enclume dont la table l'oit un peu 
ufée fie creufée, on mettra le fer dans l’endroit où il y a 
un creux, fie on donnera delTus des coups du ferretier, 
près les uns des autres , pour former une voûte au fer , afin 
qu’il ne porte pas fur la foie: il faut être bon Ouvrier, 
fie avoir le coup de ferretier jufte. 11 en eft de cette 
opération , comme de celle d’un Orfèvre, qui d’une pla¬ 
que fait une gondole, fie ne la fait qu’avec le marteau peu 
à peu. On doit encore, fans toucher à la foie, porter le 
fer à froid, 

ferrure pour marcher fermement fur une glace unie , 
jans gitffer , & même plus furement que fur aucun 
terrein. 

Il faut des fers à trois crampons, c’eft-à-dire , un à cha¬ 
que bout du fer, 8 c l’autre à la pince: voyez la Planche 
des fers 8 c le fer allemand ; ce que l’on pratique dans le 
Nord, 

Ferrure pour des pieds bien combles , c efl-à-dire, qui 
ont une foie qui bombe 3 & J'ouvent les murailles 
ecrafées & renverje'es fur la Joie. 

On doit, en ajuflant le fer , le voûter de manière qui! 
ne porte point fur la foie, qu’il foit couvert autant en 
dedans qu’en dehors, 8 c qu’il n’ait pas beaucoup de force, 
mais que les éponges en aient également. Les fers doivent i 

igrc étampés maigres, fie les trous placés où il y a de la 

bonnç 
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bonne corne au pied. On doitajufter le fer comme i! eft 
dit pour l.i ferrure des chevaux qui ont été fourbus, dont 
les nieds font furmontés, excepté qu’il faut tenir les épon. 
ges plus minces en gagnant les talons, eu forte que la 
fourchette porte à terre pour foulagcr le pied : on aura 
bien foin de ne pofer le fer à chaud que le moins qu’on 

pourra. 

Ferrure pour rétablir les pieds que la ferrure avragates 
& détruits, & quelle aura rendus combles. 


Commençons par faire voir tes défauts de cette fer¬ 
rure qui ruine les pieds , afin qu on s en gai ..uni c. 

On ajufteces fortes de fers ; on les met tort longs , St 
l’éponge forte, & on y fait beaucoup d’ajufture, c’elt-a- 
dire que l’on relève les bords du fer tout autour avec e 
ferretier. Se enfuite on monte à cheval ; on appelle mon¬ 
ter à cheval , lorfqu’on met le fer fur le côté & que 1 on 
frappe , avec le ferretier , fur la branche qui cft en haut , 
ce qui le fait plier ; alors, étant ajufté , il fait une voûte 
dans fon milieu, & par ce moyen empeche qu il ne porte 
fur la foie ; mais cette maniéré de difpofer le fer renver c 
la muraille , en forte qu’elle fert d'appui a la pefanteur 
du corps du cheval, ce qui fait que cette muraille s ecra 
de face A qu’elle fe trouve plus bafe que la foie , c dt 
que l’on appelle pied comble. Cette difformité cft occalion- 
née par la mauvaife conttruftion du fer, qui fait 1 effet 
d’une paire de pincettc renverfée, dont les branc îcs on 
en l’air ; en y mettant le pied & appuyant dclTus , plus on 
appuiera St plus il enfoncera, en conférence p us le pied 
fe trouvera ferré. Il en cft de même du pied du cheval q , 
placé dans un fer confirme de cette mamere fe trouve 
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par la fuite reiïerré jufqu’au point de le faire boiter : ce 
qu’il y a de fmgulier, c’ert que plus il boite , plus on voûte 
le fer, dans l’idée de foulager la foie & les talons , mais 
infruclueufement. 

Manière de rétablir ces fortes de pieds, & de les faire 
revenir comme la nature les a donnés. 

Il faut mettre un fer mince tout plat, fans ajufture, 
que le fer ne porte que fur la pince 8c fur les talons, de 
façon qu’il ne touche point à la muraille , 8e que l’on voie 
un vuide entre lui 8c elle, pour donner aifance à ccttc 
muraille de poufièr: on attachera le fer à quatre ou cmq 
clous, on n’en mettra qu’en pince 8c point fur les quar¬ 
tiers ; on mettra enfuite le cheval en parure , ou au labou¬ 
rage, ou à tournerait moulin ; ou bien on le lailïèra fis 
ié mai nés ou deux mois à rien faire ; au bout de ce rems les 
quartiers feront poulies 8e feront bons. On doit avoir 
foin, quand on le referrera, de ne donner J’ajufturcau 
fer, que le moins qu’on pourra , 8c de ne le point mettre 
chaud fur le pied. II faut abattre la pince , c’eft-à-dîre h 
racourcir , 8c ne point toucher à la muraille , à moins qu’il 
n’y ait de la corne éclatée, qu’on doit ôter. Cette muraille 
doit être venue de niveau avec la foie, ou à peu de 
chofe près. 

Il faut fc garder de parer les pieds de toutes les fer¬ 
rures ci-delTus, £c fc fervir des clous que l’on voit à la 
Planche des Fers ; ce clou approche du clou débandé , 8c 
cfi: de la forme d’un cône, en forte que plus on frappe îe 
clou dans 1 e ta m pure du fer, 8 C plus il entre jufqu’à fou 
point; pour lors il s’ufe avec le fer fans fe décolcr; aa 
lieu que les antres clous ne pouvant entrer dans l’éram- 
purc, attendu que leur tête porte en partie furie fer , font. 
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plus fujcts à fe décolcr , £c par conféquent tiennenr 
moins. 

ferrure pour tes pieds combles. 

Il leur faut des fers un peu plus longs 6c plus couverts, 
pour garantir la foie. Si la fourchette cft groffe , elle fera 
le meme effet que ci - de (lus ; fi elle ne l’eft pas, il faut 
metrre le fer un peu plus court, attendu qu’il y aura du 
talon qui fupplécra à la fourchette. Il 11c faut pas non plus 
parer les pieds, fi ce n’cft une excroiflance tic corne , qui 
nuife à porter le fer; on la peut ôter fans amincir la iole. 

ferrure à denu~ cercle pour lu fureté du Cavalier, fur 
le pavé fec & plombé , tant l’hiver que l'été, foit 
en montant les montagnes, foit en les defCendant 
au galop, Jans gUJJer en aucune façon. 

Le demi-ccrclc doit être de deux à trois lignes de lar¬ 
geur , fur une 6c demie d’epaifïeur , pour que les trous en 
foient faits avec un poinçon; on les doit contre-percer du 
côté qu’ils font étampés, afin que les clous foient enchaf- 
fés dans i’étampure. Il faut faire au moins dix trous, qui 
foient petits à proportion, pour qu’ils puiffent feulement 
foutenir la muraille. Il faut aufii que le fer du demi-cercle 
foit doux. 

On abattra , félon la coutume , l’excédent de la mu¬ 
raille , obfervancnéanmoinsd en laifïèr un peu davantage, 
afin de pouvoir y incruftcr le demi-cercle ; pour réttffir, 
ou fera une rainure dans le milieu de la muraille du pied, 
de la profondeur 5C de l’épaiffeur du cercle , de maniera 
qu’il foit enchaffé dans la muraille, 6c que le bord déborde 
tout autour du demi cercle, pour la facilircr de potterfur 
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le pavé, 11 faut que les deux boucs du demi-cercle foient 
incruftés dans les talons ; ce qui produira deux avantages 
mutuels; Pun que la muraille confcrvcra le demi-cercle , 
qui fins cela s’uferoit promptement, à caufe de fa min¬ 
ceur; l’autre, que le demi-cercle réciproquement empê¬ 
chera la muraille de s’éclater. Cette ferrure cft avanta- 
ffeufe au cheval de monture ; elle l’eft aulTî au cheval de 

w f Y 

trait, excepté quelle ne réfiftera pas fi long-tems. Cepen¬ 
dant j’ai vu plusieurs chevaux qui, quoiqu’ils marchaient 
tous les jours, confier voient cette ferrure pendant trois fo¬ 
ntaines ; à plus forte raifon , s'ils faifoient moins d’ou¬ 
vrage , leur ferrure durcroit plus long-rems. Je dirai néan¬ 
moins qu’il y a une ferrure plus convenable aux chevaux 
de trait, c’efi un fer qu’on enclave dans tout le fort de 
la muraille , obfcrvant aullï de la laifïer déborder dans 
tout fon contour ; on peut appel 1 er ce fer le Croijfant en- 
clavé ; il doit être étampé extrêmement maigre; voyez 
la Planche. Remarquez que ces deux dernières fortes de 
ferrures ne (ont propres qu’aux chevaux qui ont des pieds 
forts. 

L’ufage de ferrer les chevaux me parole bon 5 c utile , 
& même néccfïàirc fur le pavé ; mais il s’agit Je leur forme 
& de la manière de mettre les fers. En effet, nous nous 
trouvons plus agiles 8c plus adroits quand nous fommes 
chauffes à notre atfc ; il en cft de même pour les chevaux ; 
car un fer long 8c épais doit être à leur égard ce que font 
au nôtre des fabots, c’eft-à-dirc , les rendre lourds, mal¬ 
adroits 8c chancelant. Pour s’en convaincre, il ne s’agit 
que de jetter les yeux fur un cheval de tra?t, lorfqu’il tire 
«ne voiture chargée; qu’on foie attentif à le regarder un 
moment, on verra les peines 8c les tourmens que fouffre 
cct animal, les pieds n’ayant pas de prife ; c’cft envain. 
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qu’il tente de pincer le pavé , chaque pas n’eft qu’une 
giifTade, pour laquelle il reçoie fouvent plus d’un coup de 
fouet qu’j! n’a pas mérité; les reins, la poitrine, les 
épaules , 1 es jambes, les pieds, tout en foufFre , tout eft à 
la torture ; joignez à cela la crainte perpétuelle' d’èrrc 
fouetté à chaque pas qu’il fait fur le pavé, où il eft irr,- 
pofîibie de tirer ferme; le cheval foufFre plus en pareille 
circonltancc dans une lieue de chemin , que s’il en faifoït 
fix ayant moins de fer; les courbatures, les poumons en¬ 
flammés, les fièvres, les fourbtires, en un mot tous les ac- 
cidens d’un cheval forcé en font les fuites, que l’on at¬ 
tribue à bien d’autres caufes; mais ce qu’il y a de plus fâ¬ 
cheux, c’cftque le mauvais cheval ne fouffre jamais tant 
qu’un bon , qui fait tous fes efforts, fans .être pourtant 
plus épargné pour fa bonne volonté. 

Ferrure pour empêcher les chevaux de gliffer fur le 

pavé fec & plombé , 

Il faut mettre un fer à croiflant, voyez la Planche , 
c’eft-a-dire un fer qui n’occupc que le pourtour de la 
pince, èc dont l’éponge foie mince au bout, 5 C fe ter¬ 
mine au milieu des quartiers, de maniéré que les talons 
ou la fourchette portent à plomb fur le pavé , tant du de¬ 
vant que du derrière, mais fur-tout des pieds de devant, 
pareeque le poids du corps du cheval y eft plus porte, 
plus le fer eft court, moins le cheval glilie. Si le cheval 
a beaucoup de talon, on fera entrer les bouts de i’éponge 
du fer dans la muraille des talons, de façon qu’ils Tail¬ 
lent ‘ pour lors ils fendront de crampons , qui feront plus- 
propres à garantir de glifïcr que des crampons de fer > Se 
qui s’ufèront moins. 
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Autre pour les chevaux qui ont la muraille mince & 

éclatée. 

Il faut que les fers foictit un peu plus longs, de ma¬ 
niéré que i’éponge vienne en s’aminciUant fur les talons, 
afin que le bout ne porte pas fur la muraille , parccqu’elle 
l’écraferoit, vu fa foiblcflc. 

% 

Autre pour un pied plat qui n'a point de talon , 

Il faut que les fers Ibicnt aulîi un peu plus longs, 8 c que 
les éponges viennent en amincüTànt, à commencer du 
premier tour du talon jufqu’au bout, cnfortc que la four¬ 
chette fafic le même effet que font fur la glace de vieux 
chapeaux que nous aurions fous nos fouliers, qui feroic de 
les retenir tous court fur le pavé fcc. On doit encore 
gvoïr foin de ne point parer le dedans dii pied , ni Ig 
fourchette, 
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J p 

CHAPITRE I I î. 

De la Ferrure des Mulets, 


Article premier. 

Principes cie ferrer les Mulets foliclement & avari" 
tageufement pour toute forte cfafage. 

Ferrure pour un Mulet qui porte foit bat f'oit felle , 

I L faut que le fer ne déborde le pied que d'une ligne 
en pince feulement, qu’il foit relevé ; pour cela on doic 
abattre beaucoup de la corne en pince , afin d’en procurer" 
la facilité. On ne mertra point de clous en pince, parce-^ 
qu’ils font buter le mulet ; les éponges ne doivent pas 
excéder Je talon 3 8 c il ne faut point de crampons ; enfin 
le fer doit être égal de force par-tout; voyez la Planche y 
vous y trouverez la forme. Pour rendre le pied bien uni 
on en abattra l’excédent, s’il y en a , avec le boutoir, 3c 
on ôtera la mauvaife corne avec le rogne-pied, fans-ce-- 
pendant vuider le dedans du pied, ni ouvrir les talons; 
mais on les IaifTèra dans leur force , vû que lorfqu’ils font 
parés, le pied fc refferre , ce qui occafionne la fente dit 
fabot; c’effc ce qu’on appelle Seime. 

Ferrure pour un Mulet qui ejl expofé à marcher fur 

une glace unie. 

Mettez un crampon un peu pointu en pince 3c à chaque 


























400 Guide du Maréchal. Part. V. 
éponge, ou deux ou trois clous dont la tcrc foit faite en 
cône , de façon qu’il puiiïè mordre fur la glace. Il du in- 
difpenfable de lui mettre des crampons pour marcher dans 
les montagnes, ou dans des teries grades. 


I cï rure nom" donner clîix D f'tlcts une inarche ftre 2f* 
ferme fur toute forte de terreins , Jur le pavé Jec 

tl/ plombé. 


On doit les ferrer à cercle ; voyez la Ferrure à cercle : 
cette ferrure cft plus facile aux mulets qu’aux chevaux , 
par ce que le pied cft beaucoup plus petit & la muraille 
plus force que celle du cheval; au lieu que dans celui-ci 
il y a des pieds gras Sc combles , dont la muraille efl 
mince, auxquels cette ferrure ne convient point. 

J’ai ferré des mulets à cercle, qui ont été plus de fix 
femames avec cette ferrure , quoiqu’ils marchalïènt tous 
les jours,& qu’ils portaient le bat. Elle eft propre aufli 
pour un mulet qu’on veut monter. J cil ai terre qui ont etc 
à l’Armée, à qui elle a duré pendant quatre mois. 

* 

Ferrure pour un Mulet qui tire une voiture. 


Il faut le ferrer comme on ferre un cheval , c’eft-à- 
dirc que le fer ne déborde ni en pince ni en dehors, 
qu’il foit jufte au pied, & fans crampons; voyez la Plan¬ 
che de la Ferrure des Mulets. le fer doit être un peu plus 
fort en pince qu’en éponge , &C cela parccque le cheval 
ufc en pince, &: que le fer s’ufe davantage. 11 ne faut pas 
non plus parer le pied ni ouvrir les talons, 
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Article II. 

* 

Ferrure pour les Anes. 

Ils ont le pied fait comme le mulet, on peut les ferrer 
de même , pour Piifagc qifon en veut faire* 


Je penfe avoir rempli le but que je matois propofedans 
la dcfcnpuon de cette nouvelle façon de fener , mais 
comme il eft utrvenu a mon Pere beaucoup d objections a 
cet égard, qu'elles me font réitérées tous les jours par 
des gens qui , prévenus par ^habitude de leur ancienne 
méthode, prétendent détruire celle qu*il adonnée, dont 
l’expérience fait voir la folidité , j’ai cru devoir inférer 
CCS objections à la fin de ect Ouvrage, pour pouvoir les 

cil dé fa b U fer. 

PREMIERE OBJECTION. 

X l s prétendent que ccttc ferrure foulera le talon , £c 
que de-là naîtront les bleimes. 

Réponfe. 

Pour le convaincre du contraire, il fuffit de faire at¬ 
tention que jamais les éponges ne plient, comme plulïcurs 
le penfent ; que le poids du cheval force le fabot, déjà fle¬ 
xible par lui-même, à gagner l’éponge, de façon que le 
talon le trouvant comprimé comme dans unepreffe , cette 
même éponge Si cette ferrure étant par conféqucnt cour¬ 
tes, Sc portant tout le poids de fon corps fur le milieu du 
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pied & fur J.i fourchette, le talon n’appuiera que légère¬ 
ment fut ht pave , ce qui le garantira des bleintes Se des 
foulures. 

Seconde Objection. 

II y en a qui prétendent que les talons s’ufent. 

Réponfe . 

Pour prouver fans réplique que cela eft faux, que le 
talon ne pourroit jamais s’aferjufqu’aii vif, èc que fa fubf- 
tancc efl de nature à croître plus qu’elle ne s’ufe, c’eft 
que, Jorfquc les chevaux ont le talon fort, on cft obligé 
d’en abattre chaque fois que l’on les ferre. Il faut ce¬ 
pendant convenir que le cheval ufera du talon s’il mar¬ 
che en nageant ; ce qui vient d’un cheval qui a été 
fourbu. 

Troifieme Objection, 

On prérend qu’en ne parant pas les talons, on occa** 
lionne des blcimes. 


Reponfe. 

Cela cft d autant moins vrai, que les bîeimes qui fur- 
viennent aux chevaux dont les talons font forts, n’arri¬ 
vent que pareequ’ayant paré l’arc-boutant jufqu’au vif, 
l’air le pénétre , le prive de fou fuc Sc le fechc ; certc foie 
prefte les vaîflcaux, 6c le fing s’extravafe, ce qui forme 
cette rougeur qu’on appelle bleime. 

Cette efpcce de blcimc ne fait boiter le cheval que 
Jorfqu il s y forme de la matière, ce qui arrive rarement ; 
le quartier fc reflérre quelquefois , n’ayant pas de foutien, 
compume la chair cannelée, 6c produit cette rougeur. 
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Quatrième Objeâhon. 

O11 dit que la fourchette doit être fatiguée, parccque 
le cheval marche deiTiis. 



Je pourrois à la rigueur en appclier à l’expérience. Ja¬ 
mais cheval ferré à la nouvelle méthode n’a jufqu’aujour- 
d’hui donné la moindre marque de fourchette fatiguée, 
ni de fenfibilité; Si même je ne crois pas que perfonne 
puiile dire avoir vu boiter dos chevaux étant vieux ferrés, 
pour avoir marché fur la fourchette ; on verra que cela 
n’eft guère pofïible, lorfque l’on réfléchira fur la (truclurc 
toute particulière de cette partie, comme je l’ai donnée 
dans ce Traité. C’eft une fubftancc matelaflee , fpon- 
gicufe, fléxible, qui, par fon reflfort naturel , cède au 
poids du corps dans i’inftant que le cheval appuie le pied 
fur le pavé , 5 i fc remet promptement, 

11 y a cependant utl cas où un cheval peut devenir boi¬ 
teux en marchant fur la fourchette, mais dont on ne m a 
jamais fait mention, c’eft quand elle cil dure fie feche. 
L’obfervation & l’anatomie du pied m’ont fait voir qu iL 
pourroit boiter, pareeque le cheval, en s’appuyant à terre, 
force cette partie dure contre l’expanflon du tendon qui 
s’attache à l’os du pied, & le cheval pourroit boiter par 
la grande fenfibilité de cette partie; mais fl on enlevé le 
petit bout de la fourchette , il ne boitera pas, 

*fX% 
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Cinquième Objeéîion, ' 

On die que la fourchette fera plus fujette à avoir des 
fies ou crapauds. 

Réponfe. 

Cela 11c vient qu’à ceux qui ont des humeurs. Si l’on y 
remarque de la difpofition , 011 pourra parer la fourchette, 
2 e le cheval marchera fur les talons , s’ils font forts , avec 
la même fureté fur le pave fcc êc plombé. 

Sixième Objeâhon. 

* 

On dît que le nerf fe fatigue, c’eft-à-dire que le ten¬ 
don d’Achille fe trouve tiraillé 5 c fou fixe par la courte 
ferrure, pareeque la fourchette porte fur le pavé. 

R éponfe. 

Ckfî: prëdfémcnt coin le contraire. 

Voyons les effets du poids du corps fur le tendon d’À- 
chille dans les ci reçu fiances fui van tes. 

Si l^on ferre le .cheval à crampons, il fe trouve alors 
une grande di fiance entre k fourchette 5c le pavé, le poids 
dru corps porte fur les crampons, la fourchette qui cft en 
1 air ce de , le talon s’allonge ; & fi le cheval fait un mou¬ 
vement violent 5 c fubit, la rupture de ce tendon eft prefi* 
qu inévitable, pareeque la fourchette ne peut pas gagne: 
le pave pour fou! ager le tendon, à qui elle doit fervir de 
point d appui; fi le tendon ne cafle pas , le cheval boi¬ 
tera long^-rcms, par k grande extenfion des fibres txui 
étaient prêtes à fe rompre,. 


* 
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Si l’on ferre À éponges fortes , la fourchette cfl beau¬ 
coup moins en i’air; le poids du corps peut à la vérité for¬ 
cer la fourchette à gagner le milieu d’un pavé , 6e par-là 
fa u ver l’extenfion violente du tendon ; mais comme 1 é- 
paiiïèur des éponges empêche la fubftancc Je la four¬ 
chette de porter à terre, de céder 6c de rentrer en elle- 
même autant qu’elle en eft capable par fa nature ; il faut 
ciue le tendon fe cailc pat un pas de furpnlc violent 6c 
fubit, ou par route autre circonfiance égale. 

Si l’on ferre fans éponges, la fourchette, qui porte tout 
le poids du corps du cheval, code à chaque pas, £c rentre, 
par fon reflort, dans fa propre fu bilan ce, le tendon n’eft 
jamais dans un état de diftra&ion ; fes fibres ne feront pas 
fufccptibles d’une extenfion violente dans le cas d’un mou¬ 
vement de furprife, 

J’ofe dire d’avance que jamais il n’arrivera rupture du 
tendon fur le milieu d’un pavé ; ôc fi cela arrîvoit, ce ne 
feroit que dans le vuide de deux pavés. Il s’enfuit deux 
chofcs également claires , qu’il peut arriver au tendon 
d’Achille tous les difFêrens degrés de violence que l’on 
ptuflc imaginer depuis fa rupture totale jufqu A la ^ * as 
petite diffraction de fes fibres, qui le font boiter ; 6c que 
c’eft de la fourchette feule que dépendent tous ces diffé- 
rens degrés, comme il cft démontré plus particulièrement 
dans ce que j’ai dit de la fracture de Ibs coronaire & l’a¬ 
natomie du pied du cheval, que l’on voit dans le Traité 
d’Obfervations. 
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Septième Objeftion. 

On dit que le chcva! fera plus fujet à prendre des clous 
de rue , 6c aux autres accidcns qui viennent de la piquure 
de la l'oie charnue. 



Comme on ne parc pas le pied, la foie de corne fera 
toujours dans toute fa force, par conféquent moins fgf- 
ccptible à être percée que lorfqu’ellç cft extrêmement 
mince. 

Huitième Objection. 

On allègue que le cheval n’cft pas chauffé à fon aife ; 
qu’il a de la peine à marcher, Sc qu’il doit boiter. 

Réponfe. 

Si le cheval marche avec peine , ou s’il bçntc , cela 
ne peut pas provenir déjà ferrure, fi courte qu’elle foie 
mifc,fi ce n’cft par les différens accidcns qui arrivent 
fouvent à la ferrure ordinaire, 6c qui peuvent arriver à la 
nouvelle , qui font r°. le pied trop refermé ; i 9 . la pi- 
qiuirej les clous qui ferrent la chair cannelée ; 4 0 . le 
fer qui porte fur la 4 olc ; 5®, quand les éponges prelient 
fur des talons foiblcsi 6 Q . quand la foie eft brûlée; ~ Q . les 
coups de boutoir qui auront blelfé la foie charnue. Par 
ma ferrure j’évite quatre de ces accidcns ; t°. que le 
talon ne loit foulé, pareeque je n’y mets point de fer; 

je confcrvc la lole , à laquelle je ne donne aucun coup 
de boutoir; 3 0 . la foie charnue n’cft jamais brûlée, ni 
blcOec par le boutoir, puifqu’on n’y touche poinr. Que 
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l’on évite les trois accidens ci-deffus, & je défie que i’on 
puifïè faire boiter un cheval qui a bon pied , quelque 

court que foie le fer. 

* 

Neuvième Objection, 

On dit que le cheval cft fujet à fe déferrer, parccque 
le fer n’eft attaché qu’avec de petits clous. 

Rêponfe. 

Il cft certain'qu’un fer court à petits clous tiendra 
mieux qu’un ter long à gros clous ; qu’il a moins de por¬ 
tée , que le levier cft plus court, qu’il a encore moins de 
poids de fer, par conféquent il fatiguera moins les rivets, 
& n’écartera point la corne, comme un gros clou. De 
plus , j’en appelle à l’expérience: ceux qui font ennemis 
de la nouvelle ferrure n’ont qu’à mal river les clous , 5c 

le cheval fe déferrera à leur volonté. 

* 

Dixième Objection. 

On prétend que les chevaux n’ayant point de cram¬ 
pons , feront plus fujets à gibier. 

Réponje. 

J’afTurc que plus le pavé fera fcc Se plombé , & que plus 
la fourchette ou le talon pofera à terre, plus le cheval 
aura de fermeté ; 5c il gliflèra beaucoup moins que s’il 
avoit des crampons , quoi qu’à de fortes defeentes ou à 
de forts reculemcns ; ce qu’il y a de certain, c’elt que 
moins il y aura de 1er, moins il glifîcra , parccque s’jt 
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croit poilîble qu’il pue s’en palier , il ne feroit point fujet 
à gliffer. 

La nouvelle ferrure de mon pcrc n’a contr’elle que le 
préjugé- L’Anatomie, qui m’a fait connoître la ftruc- 
ture du pied , m’en a montré cous les avantages , &. l'ex¬ 
périence me les a confirmés. 

J’efpcrc que par la fuite elle fera encore plus goûtée , 
que l’on reviendra d’un préjugé qui n’a d’autres fon- 
demens qu’une longue habitude ; comme d’une infinité 
d’erreurs & de mauvaifes pratiques, qui font fou vent 
dangereufes ou inutiles, dont je croîs devoir donner un 
détail pour le bien de la Société. 


F I N. 


EXPLICATION 
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EXPLICATION 

DE LA QUATRIEME PLANCHE 

DU TRAITÉ DE LA MORVE. 

# • 

Figure A, 

Repréfentant l’Ojléologie de la tête, dont on a enlevé 
en partie les os de la face, pour laijjer appercevoir 
les Jînus en général * 

1 JLjes fintis frontaux. 

2 Cloifon qui fs parc les fi nus. 

3 Sinus hetmoïde. 

4 Efpacc confidérablc , ou faullc nafalc , qui fdpare l’os 

hetmoïde d’avec les cornets inférieurs du nez. 

5 Sinus maxillaire fupérieur. 

6 Cloifon ofïèufe,qui borne latéralement Si intérieure¬ 

ment les deux finus maxillaires d’avec la cavité nafale, 

7 Cloifon oiîèufc , qui i'épare le finus fupérieur maxillaire 

d’avec l’inférieur. 

S Sinus maxillaire inférieur. 

9 Suture verticale , qui parcage les os du crâne 5c de la 
face en parties égales. 



F ff 
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Figure B. 


La tête coupée verticalement , & vue dans fa partie 

intérieure. 


i L es fi nus frontaux , vus de profil dans toute leur 
étendue. 

x Cloifon ofleufe, qui fëparc les finus droits d’avec les 
fi mis gauches. 

O 


5 Les finus fphénoïdaux. 

4 Sinus hetmoïdaux, 

î Le cornet fupérieur du nez. 

6 Cornet inférieur du nez. 

7 Vaifléaux de différens genres, qui fe trouvent parfe- 

més dans l’étendue de la membrane pituitaire qui 
recouvre fes deux cornets. 

5 Repi is St enfoncemens du cornet fupérieur. 

9 Terminaifons des deux cornets du nez avec la peau. 

10 Rênurc des os palatins maxillaires pour recevoir l’os 

vomaire. 
h Le cerveau. 

1 1 Le cervelet. 

13 La moelle allongée, 

*4 Epaiflcur des os du crâne, 
i J Partie du trou occipital. 
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Figure C. 

Repréfemant la cloifon cartilagïneufe du ne^ f qui 
fépare les faujjès nafales en deux parties égales . 

1 X o rtion de l’os vomaire, dans lequel la cloifon 

eft cnchaflee. 

2 Vaificaux artériels Se veineux qui fc trouvent dans la 

fubftance de la membrane pituitaire, qui tapiiïc 
la cloifon des deux côtés. 


Figure D. 

La Tête vue de face. 

.O uverturê faite, par le moyen du trépan , dans 
la partie la plus fupérieure du finus frontal, 
i Même ouverture faite dans la partie la plus déclive des 
fau (Tes nafales du finus maxillaire fupérieur dans 
fa partie la plus haute. 

3 Même ouverture faite dans la partie la plus déclive du 
finus maxillaire inférieur. 

Nota . Il faut remarquer que ccs finus communiquent 
tous enfemble, Se que les injections faites au n ü , 1 doi¬ 
vent s’écouler par les deux autres ouvertures Se par la nar- 

ripc du même côté. 


Fff ij 
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Figure E. 

Repréfentant une boëte de fer à fumiger pur les 

narrines. 

i CL/orps de la boîte, 
z Le chapicaux. 

} Couliiïe par laquelle on met les médicamcns propres 
à fumiger* 

4 Efpecc de poêle qui reçoit le corps de la boîte, 
î Calotte de lcr dans laquelle le mettent les médicamcns. 


EXPLICATION 

* 

DELA CINQUIEME PLANCHE. 

Repréfentant la Muftraigne , & l'Ojléologie de fa tête 

vue en dîjférens fais. 

i LA Mufaraipne. 
a La tête vue de profil. 

3 La mâchoire inférieure détachée de la mâchoire fupé- 

rieurc. 

4 La mâchoire fupérieure vue poftérieurement, 
ï La tête vue de face. 

d La tête vue poftérieuremcntavec fa mâchoire inférieure. 

7 Proportion ou grandeur naturelle de la tête de la Mu- 

farai<tne. 

O 

8 L’hvcopcrdou d ans (on entier. 

9 L hycopcrdon ouvert 3 d'ou 1 on voit fortir la poudre* 
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EXPLICATION 

DE LA SIXIEME PLANCHE. 


Représentant le pied diliequé, vû inférieurement. 


Figure A, 


Repréfentant le Sabot. 



1 ILjA muraille de la pince. 



2 La muraille des quartiers. 

3 La muraille des talons, 

4 La foie des talons. 

j La io'c des quartiers. 

6 La foie de la pince. 

7 La fourchette. 


Figure B. 

Démontrant la Joie de corne enlevée de dejjùs la 


foie charnue , figure C. 



i Vj orne cannelée des talons, 
i Fourchette de corne. 

Figure C, 

i La chair cannelée des talons de la foie charnue, fe re¬ 
cevant réciproquement avec la corne cannelée, 
n°, i , figure B. 
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Figure D. 

1 La foie charnue enlevée de deflus la foie charnue. 


Figure E. 

Revréfentant Vos du pied à découvert avec la terminai 
fon du tendon Réch.ffeur du même os. 

1 Epaisseur de la muraille. 

2 Prolongation de cette même muraille. 

3 Porolité de l’os du pied , dans laquelle s’implantent les 

fibres de la foie charnue, 

4 Direction des fibres du tendon fléçhiflcur , §e leur ter- 

minaifon à l’os du pied. 

j Les deux éminences fupérieures de l’os coronaire, vues 
poftérie lire ment. 


Figure F. 

Repréfentant les parties tendineufes & ligamenteufes , 
depuis la partie moyenne de ios du canon jujljiià 
la partie inférieure du pied , 

1 L’os du canon. 

2 L’os du paturon. 

3 L’os coronaire, 

4 Ligament latéral de l’os du canon avec celui du paturon. 
-, Ligament capfulaire Se fervant de gaine au tendon Hé- 

chülèur de l’extrémité. 


v 
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6 Tendon fléchifleur de l’os paturon. 

7 Tendon fléchifleurde l’os du pied. 

8 Ligament tendineux de l’os du canon. 

9 La foie de corne dans fon entier. 


Figure G. 

Repréfentant la même jambe dijféquée, dont la moitié 
de la foie de corne a été enlevée de dejjiis la foie 
charnue. 

% 

I Ligament capfulaire de l’os du canon à l’os du 

paturon. 

X L’os du canon. 

# 

3 Altéré paturoniere. 

4 Veine paturoniere. 

5 Nerf paturonier. 

6 Divifion de l’artcre paturoniere. 

7 Divifion de la veine ôt du nerf paturomers. 

S Artere coronaire. 

9 Nerf coronaire. 

10 Portion de la foie de corne. 

II La foie charnue. 

ïz La fourchette charnue. 

13 La chair de la couronne. 
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Figure H. 


Repréfentant la foie charnue enlevée de Aeffus Vos 
du pied , & laifjant appercevoir la terminaifon du 



i La gaine du tendon fléchiflèur de l’os du pied, 
a. Le tendon fléchiflcur. 

3 L’in Tertio n du tendon fléchifièur de l’os du pied. 

4 La foie charnue. 

5 L’os du pied. 

6 Subdivifion de Tartcrc coronaire allant dans la fubf- 

tance de la fourchette. 

7 Nerf paturonier. 

8 Artcre paturonicre. 
cf Veine paturoniere. 


F .1 G U R E I. 

Démontrant la même extrémité dépourvue de fes 
parties tendineufes & ligamenteufes. 


1 L’os du canon, 
i Les os ftvloïdes. 


u canon. 


3 Les os fefamoïdes, 

4 L’os du pâturon. 

5 L’os coronaire. 

6 Les condiles de l’os du paturon. 

7 L’os de la noix. 


S L’os 
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8 Los du pied, 

9 Artère canoniere. 

10 Diviiîon de l’artere coronaire, qui va fc diftribucr 

dans la fubftance de la fourchette charnue. 

11 Diviiîon de la veine canoniere. 

1 î Nerf canonier. 

1} Les cartilages de l’os du pied. 

14 Artères Sc veines pédales entrant dans la fubftance 
de l’os du pied. 

ï 5 Anaftomofe des veines coronaires. 


F 1 g u R. E K. 

Repréfentant l’Ojléologie de la meme jambe. 

1 Los du canon. 

1 Les os ftyloïdes. 

3 Eminences arrondies de l'os du canon , s articulant 

avec l’os du paturon. 

4 L’os du paturon. 

5 Les conduits de l’os du paturon. 

6 L’os coronaire. 

7 L’os de îa noix. 

8 L’os du pied. 

9 Ligne Taillante donnant attache au tendon fiéchiiTeur 

de Vos du pied. 

10 Trous par lefquels paffent l’artcre 5 c les veines pé¬ 

dales. 

n Différens trous par lefquels ort la diftribution des 
artères 8t veines pédales. # 
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EXPLICATION 

DE LA SEPTIEME PLANCHE. 

Repréfemant le pied dijjèqué vu antérieurement. 

Figure A. 

1 Xj’os du canon. 

2 Le tendon extenfeur de l’os du pied. 

3 Portion tendineufe t fer va ne de ligament au tendon 

extenfeur de l’os du pied. 

4 Ramification de l’artere canonicre rampante fur la 

partie anterieure de l’os du canon, 
y La veine paturonierc vue antérieurement. 

6 L’extrémité anterieure de l’os du paturon. 

7 Artère coronaire recouvrant le tendon extenfeur. 

8 Veine coronaire , s’anaftomofant avec leurs congé¬ 

nères, & entrant dans la lubftance de la chair de 
la couronne. 

9 La muraille. 

10 La chair cannelée. 

11 La chair de la couronne. 

i 

Figure B. 

1 L’os du canon, 

2 Le tendon extenfeur de l’os du pied. 

3 L’os du paturon. 

4 Ramification de l’artere paturonierc. 

6 Difirjjputiou ues veines coronaires allant fur la furface 
de l’os du pied. 
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7 Artère coronaire, 

8 La chair cannelée. 

9 L’os du pied , dont on a enlevé la chair cannelée, 
îo Nerf paturonicr. 

Figure C. 

1 L’os du canon. 

2 Sublimée cartilagineufe & arrondie de la partie infé¬ 

rieure de l’os du canon. 

3 L’os du canon. 

4 L’os coronaire, 

5 Eminence anterieure de l’os du pied , donnant attache 

au tendon extenfeur. 

6 L’os du pied. 

7 Eminence donnant attache au cartilage latérale de 1 os 

du pied. 

S Différons trotis par Icfcpicls fort la diftribution des 
vàifleaux fanguîns. 

Figure D. 

Démontrant la même extrémité vue latéralement. 

1 L’os du canon. 

2 Cavité de l’os du canon } pour loger la moelle. 

3 Ligament latéral de l’os du canon avec 1 os du pa- 

turon. 

4 L’os du paturon. 

5 Ligament latéral de l’os du paturon avec l'os coro¬ 

naire. 

6 La chair cannelée. 

7 Tend on déchilîèur de l’os du pied. 

8 Tendon ligamenteux de l’os du paturon. 

Ggg ij 
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9 a Tendon du paturon, 

9 b Partie du tendon flécliifîeur de l’os du paturon, fer. 

vaut de gaine au tendon fléchideur de i’os du 
pied. 

10 Tendon extenfeur de l’os du pied, 

11 Artères canonieres. 

11 Veines paturonieres. 

13 Arrere & veine paturonie tes. : 

14 Nerfs paturoniers. 

ij Les cartilages de l’os du pied, 

16 Nerfs canoniers, 

17 Dividon de l’artere coronaire. 

18 Tendon extenieur 6c abdudteur de l’os du paturon. 

Figure E. 

t L’os coronaire. 

2 Les facettes cartilagincufcs de l’os coronaire. 

3 L’os du pied. 

4 Terminaifon du tendon extenfeur à l’os du pied. 

5 Les cartilages de l’os du pied. 

PLANCHE VIII. 

Repréfentant des Fers de différens Pays ; 

voyez la Planche. 
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EXPLICATION 

DE LA NEUVIEME PLANCHE. 

Représentant plusieurs formes de Fers dont on doit fe 
Servir, tant pour la conServation des pieds, que 
pour leur rétabhjfement. 

i JDon pied ferré à croidant, dont la muraille des 
talons excede les talons ; cette ferrure cft propre 
pour aller fur toute forte de terrein. 

I Quartier foible , ferré de maniéré que tout le poids 

du corps porte fur la branche de dehors & fur 
la voûte du fer» de façon que lequaticr de dedans 
ne pofe pas à terre , en obfervant que l’éponge de 
dedans foit mince. 

3 Fer à cercle pour les chevaux de Telle, 

4 Pied ferré à cercle; cette ferrure cft propre pour aller 

fur le pavé fcc 8c plombé, 

5 Fer à demi-cercle , pour un cheval de trait ou de bran¬ 

card , qui ira lur le même terrein, 

6 Fer pour un cheval qui a une feime 2c une blcime. 

7 Fer pour un cheval qui fe coupe. 

8 Fer pour un cheval dcffolé 8c que l’on panfc, 

o Fer échancré à l’éponge » pour un cheval encloué au 
talon. 

ïo Fer échancré au milieu de la branche, pour un cheval 
encloué au quartier, 

II Fer échancré au corps, pour un cheval encloué en 

pince. 
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Nota. Il faite remarquer que les trots fers précédais 
font faits de manière que l’on ne foit pas obligé de les 
déferrer chaque fois que l'on les panfe. 
i a Fer couvert pour un cheval nouvellement defîolé , 
dont on veut fe fervir. 

13 Fer à tout pied. 

14 Fer couvert pour la chafTe, de pour éviter les chicots. 

it Fer de mulets. 

■* 


EXPLICATION 

DE LA DIXIEME PLANCHE. 

Table des Chevaux mparjaks. 

Figure A. 

1 Portant an vent, ou cheval portant latêtc hante. 

2 Oreille longue &: mal placée. 

3 Les yeux petits. 

4 Les narrines peu fendues. 

5 Si fleur. 

6 Tiqueux. 

7 Pla ie au palais , provenant du lampas, ou feve que 

1 “ | * 

on a otee. 

8 Barres offenfées. 

9 Langue petite. 

1 o Glande de morve. 

11 Fi finies aux avives, 

1 1 Col allongé. 

O 

13 Fillule à la faignée du col. 

14 Loupe au col. 
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15 Garot bas. 

16 Dos de carpe. 

17 Côte plate. 

18 Fort trait, ou flanc retrouiïc. 

19 Elancé. 

20 Chevillé, ou ferré dans fon devant. 

11 L’épaule attachée. 

12 Bouton & corde de farcin. 

2 3 Loupe au coude. 

24 Montrant le chemin de S. Jacques , ou faifant des 
armes. 

2 5 Suros. 

26 Loupe fur le boulet, 

27 Seime en quartier. 

28 Nerferurc. j . . , c „ , - 

29 Long jointé. . *. 

30 Fourmilliere. 

31 Faux quartier. 

32 Croupe avalée. 

33 Queue de rat. 

34 Farcin. 

3 5 Foureau petit. 

• 36 Fiftulc au ferotum ou au foureau. 

37 Varice provenant de la veine que l’on a barrée, 

38 VelTigon en dedans. 

39 Solandre. 

40 Eparvîn. 

41 Canon menu. 

42 Pinçart. 

43 Paflè-campagne , ou caplct. * - 

44 lardon. 

45 Mule traverfine. 
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46 G râpe. 

47 Javart dans le paturon. 

48 Seimc en pied de bœuf. 

49 Huché fur fou derrière. 

Figure B. 

r Portant bas, ou cheval portant la tête baffe. 

2 Oreillard , otl oreilles pancllées. 

3 Les falieres creufes, 

4 Les yeux larmoyans, 

5 Fiftulc lacrymale. 

G Dragon. 

7 Chanfrein renfoncé, 

8 Le bout du nez gros. 

9 Chancre. 

10 Ecoule me ns des narines, 

11 La levre fupéricurc grollc. 

11 La langue pendante. 

13 Langue coupée. 

14 La levre inférieure pendante. 

15 Groffe ganache. 

1 G Joues charnues. 

17 Les glandes parotides, ou avives. 

18 Taupe. 

19 Col court, 
îo Col d’achc. 

11 Fauiïè encolure. 

11 Le goder pendant, 

13 Le garot gros. 

24 Enfellé. 

2j Le rein bas. 
i (5 Flanc ferré. 


if Pouffif. 
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27 Pouilif. 

2 S Ventre de vache. 

29 Hernie ventrale on exomphale. 

30 Tefticules pendantes ou mal Etouffées } fiftule aux 

bourfes. 

3 ï Pillant dans fon foureau. 

3 2 Epaule trop charnue. 

3 3 Loupe au poitrail. 

34 Avant-bras menu. 

3 5 Malandrc. 

56 Tendon collé fur l’os. 

37 Canon menu. 
î8 Droit fur fon devant, 

39 Atteinte encornée. 

40 Couronné. 

41 Fufée. 

42 Molette. 

43 Cercle , ou cordon. 

44 Cornu, ou la hanche haute. 

45 Cuifle plate. 

4 6 Jambes menues, 

47 Vcilîgon. 

48 Solandrc. 

49 Molette. 

50 Javart fimpîe dans le paturon. 

< 1 Javart encorné. 

51V arice. 

5 î Javart nerveux. 

54 Poireaux. 

5 3 Avalure. 

<6 Sous lui, ou les quatre jambes ensemble, 

<7 Bouton £c corde de farcin. 

7 H h h 



/ 
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y8 Sifflet, ou rofflgnol. 

Fiftules à l’anus. 

60 Arqué. 

Figure C, 

m. 

Pied fourbu, dont la joie de corne ejl crevée , 6s* laijje 
appercevoir les punies internes altérées de la pince. 

1 Sole de la pince. 

2 La fourchette. 

3 La foie des talons bombée, ou ce que Ton appelle oi¬ 

gnons. 

4 La foie charnue, 
j L’os du pied, 

6 La corne cannelée épaifiie 6c détachée de la chair can¬ 

nelée. 

7 Muraille. 

Figure D. 

s 

x Pied encaftclé. 
i Talon ferré. 

3 Quartier ferré, 

4 Blcime. 

Figure E, 

Eepréfentant le pied plat. 

i Sole bombée, 
i Oignon. 

3 Pied foiblc , ou muraille mince. 

4 Muraille des talons renverféc en huître à l’écaille. 

5 Sole des talons très minces Sc détruits par l’opprcfllon 

de la muraille. 

Fin de l'explication des Planches . 
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APPROBATION. 

J’ai In , par ordre de Monfcigneur le Vice-Chancelier, un Marinferît qui a 
pour titre l Myppoiom'ic : cet Ouvrage paru mériter l'aircntion des per formes 
qui s'adonnent à cette partie 3 & ctre utile au Public i je ny ai rien trouvé qui 
puiÉlc en empêcher Pimpreflion. À Paris > ce 14 Août 1764 5 LE B A S, 


PRIVILEGE DU ROI 

OUI S , parti Grâce de Dieu , Roi de France & de Navarre , à nos féaux Confetl- 

lc r £ tes Gens renausnos Coûts de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , 
Gfand-Conftilî Prévôt de Paris ■, Raillîfs , Sénéchaux , leurs Lieticcnans Civils fit auras 
Juâïcîers qu’il appartiendra , Salut. Motte Unie le Sicür La HisSk Nous a flic expoftr 
mi'ii defiteroit faire imprimer fie donner au Public unOuvMge de fa ccmpoiîtîott * qui a pour 
litre,, /> jfiruéliûni de ichclUtit , s’il Nous pbifoit lui accorder nos Le trres de Privilège pour 
ce néceflaîrcs* à ces eau Tes voulant favorablement traiter l'Espofanc , nous lui avons permis fie 
permettons, par ces Préfentes de faire imprime v ledit Ouvrage autant de fou que bon !tti lem b le ra f 
iSi de L- faire vendre fie débiter par tout notre Royaume pendant le «ms de douze années confécuii* 
ve5, à compter du jour de la date des Préfentes. Faifons defenfes a tous Imprimeurs , Libraires fie 
autres peribiUKS de quelque qualité fie condition qu'elle* foientd'en introduire d imprcJlion 
érnngeïc dans aucun lieu de notre obéi (Tance, comme aiitfi d'imprimer ou faire imprimer, ven- 
die j ùire vendre 3 débiter ni contrefaite ledit Ouvrage t ni cTcn faite aucun nattait t fous 
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(Ml 
mille 


1“ 6T 3“‘ <* P«ifTc Ittc, fens U petmiffion «tptjfc, St fit tttit, dudit litafm , 

dcccliI nui SUM droit lie lui ,d seine <ie tonfifeatioii des ïscmpUias contrefaire, de trois mil le 
lisrestl imcBrte contre chacun des concrevcnaiis, dont un tins i Nous, un tiers à l'Hôtel-Dicii de 
P. 1 ..S, ti 1 autre tiers audit Expofaat ou à celui qui aura droit de lui, & de tous disais. 
domni jgïî & intérere h thdige que ces. P rd entes feront cftrcrifLttai mut au Innc f nr L D 
gifire de u Communauté des Imprimeurs 5c Libraires de 
celles i que Itynprclïtan du Va Ouvrage , fera faite dans ri 


euregiUrées tout au long fur [ c de¬ 
dans trois moi a de la date d'I- 


«offe Royaume* & non ailleurs 



Manufcnt qui aura fetv. de Copie U 1 nnpreiïioi. dudit Ouvra-;, fera ternis dans le memert , t 
ou 1 Approbation y aura etc donnée , ès mains de lions très - cher Se féal Ciwvalier chan 
ceber de France, le Sieur de Lamoignon ,& qu'il en fera enfilite remis deux Exemplaires dan. 
notre Bibiiothequc publique* un dans celle de notre Chàcçau du Louvre t un dans celle dudit 
5a-ur de Lamoignon t Sc ua dans «Lie de notre très citer & féal Chevalier Vice - Chancellec & 
Gardées Sceau* de l rance * le Sieur de Mau prou * !e tour à peine de nullité des Pré fente s, Du coü- 
tenu dcfqucllcs , vous mandons fct-np oignons de faire jouir ledit Exptfant, fie les ayant tanfes * 
pLineniem & paiiiblcmeir * laits louftrtr qu'il leur fuir taie aucun trouble ou empêchentmt. 
Voûtons que ia copte dciitira Prefences ? qui fera imprimer toucan long, au commencement 


ou à La tin dudic Ouv 


i-, m u , * ■ « “g* * ** tenue pour dûment lignifiée , fie qu'aux copies coLlatîonnées par 

I un cL tios âmes & féaux Conle HiersSecrétaires, fui foie ajoutée comme 4 rotiginal. Com- 
m.muon s au premier noire lluirtîer ou Sergent fur ce requis * de faire * pour l'exécution ficelles. 
tous Actes requis & néceflaires , fans demander autre permillîon* fie nonobfhnr clameur de 
J j * Charte Normande * fie Lettres a ce coriiraiies» Car cd cft notre plaüîr* à Parii . 

k douzième jour du mois de Février * ! au de grâce mil kpi cent foi xanre-fk , fi: de noire Kegne 


J # ■ £1 l * B 1 * ’* w JL * J 

le cm uantc unième» Par le Kui * en ion Cou fri L Le B&gue- 



ftcgnj 

rimt’arj 
ûr r« 

Libraires 
rs noms * 
Chambre 
Mart ijfe* 
L s c k î r c * Adjoint. 
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